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E  petit  ouurage  vous  ejî  dm ,  O*  vous  doit  eflre  confa- 
cré  pour  plujîmrs  raifons,  ZJous  ejîes  la  bouche  SOr^ 
<&  l'Oracle  du  Parlement ,  cjiii  ejl  Trincc  des  ^arle- 
^■mens ,  &*  le  Parlement  des  frmces  \  cette  qualité  vous 
■ohl^ge  à  parler  de  tout  ^^  m  parler  en  Oracle,  L\nuie  mourra  plu- 
ûajiienuie  0*derage  y  que  Jamais  elle  vous  puijle  defrober  est  ^on- 
•fitur  que  vous  ^mezjicquis  ,  en  vous  acquittant  fi  dignement  de  cette 
-haute  charge ,  es  deux  premiers  ^arlemens  du  Royaume,  ^os  Roy  s 
en  ont  cjfé grandement  fatis faits ,  O*  la  France  ejîonnie  ^  ^rauit 
diai^e  extrême.  Ce  petit  liuret  vous  ramentèura  ce  que  vous  Ççauez., 
(jcar  qui  s' o fer  oit  vanter  de  vous  rien  apprendre  de  nouueau  )  &•  vous 
en  rajfrefchira  la  mémoire.  Ceux  qui  parlent  en  Oracles ,  ne  doiuent 
iamais  broncher  en  leurs  paroles ,  &*  onpreftwpofe  quils  doiuent  tout 
fçauoir  :  '^ul  péché  en  eux  neji  cenfévemcl ,  tous  leurs  mofts  font 
recueillie  comme  vne  pluye  de  Sdanne  ,  cî?"  de  perles  Orientales.  Ce 
petit  Ejjay  fera  bien-heureux  s'il  peut  feruir  de  mémoire  à  vofire 
heureufe  mémoire ,  (0  ce  fera  vn grand  bon-heur  a  fon  <tÂuteur ,  s^il 
vous  peut  en  cecy  faire  quelque  agréable  ferme» 
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Vautre  raifonefî ,  quei'^yiuteur  dHlîuret|ïvofireA7Kkr}^a'm' 
t(tir^(0  tout  chargé  de  mille  tcfmoignages  de  vojtre  amour  emers'^  luy. 
Cet  hormeur  l'oblige  à  rechercher  tous  les  moyens  pof^ibles  de  vous  ren- 
dre feruice  j  ?nais  de  toute  ïeflendu'é  defon  ame.  Quelque  chofe  au  il 
face  il  fera  toufwurs  ingrat,  non  point  par  finit  e  de  bonne  volonté^  mais 
par  les  excez^  de  vojlre  jtnguliere  borné.  Il  vous  offre  icy  toutes  les 
Pierreries  de  Nature ,  toute  la  beauté  des  Fleurs ,  tous  les  Métaux 
du  monde  y  le  Cielj(0  la  terreja  nature  ^  l^  art  if  ce,  tout  ce  qui  fe  peut 
de  beau  c^  de  bon^  mais  tout  cela  neft  rien  au  prix  du  cœur  quil  vou4 
offre  y  car  ceft  la  maifîrefp  pièce  de  tout  ce  quil  vous  prefente^^  qui 
vautplm  que  tout  le  refie  defon  Hure.  Ce  fera  vne  pièce  pour  mettre 
en  cette  noble  Librairie  de  vofire  petit  Taradfi  de  Confîans. 

Ceux  qui  ne  pouuoient  ajfez^louer  les  Empereurs  de  Rome  quand 
ils  entroient  en  triomphe,  après  auoir  domté  les  ennemis  de  leur  patrie, 
ils  iettoient  à  pleines  poignées  fur  leurs  tefîes  des  Rofes ,  ^  des  Lys, 
&*  des  déluges  de  fleurs  pour  vn  tefmoignage  amoureux  de  leur 
reffomffance  &*  bien-veillance.  Tendant  que  vous ,  comme  vn  Her- 
cule Gaulois,  allez^domtant  les  monfîres  delà  France ,  O*  que  par  la 
main  virginale  de  la  iujîice  y  c^  de  fonefpée  foudroyante  vous  tren- 
chez^les  crimes ,  les  iniufiices ,  les  forfaits ,  &*  efcrafezjous  les  mon- 
fîres divn  pied  vitiorieux  ,  moy  qui  ne  fçauro^  dire  chofe  aucune  qui 
approche  de  vos  grandes  vertus ,  ie  vous  iette  icy  a  pleines  mains. 
Fleurs^  Terles,  Diamans,  &*  Efloilles ,  ^  toutes  les  rarete^de  na- 
ture (0  de  ï art, pour  tefmoigner  la  ioye  de  mon  cœur  vous  voyant  ainji 
rayonnant  &*  d'honneur  &>  de  gloire, 

ZJofîre  nom  tres-illuRre  mis  a  la  tefle  de  ce  Hure,  c^  encha^é  au 
fontiJfice,fera  co?nme  vne  fauuegardc  Roy  aile,  pour  ietterde  la  ter- 
reur dans  le  cœur  de  ceux  qui  voudroient  luy  mesfaire.  Tfaphor^ 
amaffant  mille  petits  oy ft aux ,  leur  apprint  ces  paroles ,  ffaphon  efl 
Dieu,  puis  leur  donnant  l'air  &*  la  liberté  ^  ces  petits  voleurs  ^volans 


E  P  1   s    T   R  E. 

^  tar  tout  tVmucrs,rej4fAnt  Itur  l^çon^sfj^anijrmt^i^^pjit^ji^^^ 
'  de  leur  maijîre^  lefaiptnt  tenir  comme  vn  Dieti^Toni^'petic^fÈp^ 
fays  que  tay  façonnez,  de  ma  main ,  ont  tou6  apprins  voflre  nom  ^  ^f-r^. 
le  porteront  par  toute  la  France  ^  (0  conuieront  tous  les  beaux  efprjt40 
,  A' admirer  vos  mérites.  Ils  diront  que  voui  efles  ï<fracle  deUlujiice^l^ 
"le ?^re de l' Eloquence ^O" que4ous c€s  foudfés iElocfuîhce difbarrM  ^ 
ne  tonnent  quà  vos  pieds  y  le  ¥roteBeur  des  be^tux  ffj>rits ,  vn  exemple 
député,  la  terreur  des  mefchans,  &*  mille  chôfes  f€f?isblahles.'  ^mffcfa/^ 
ils  dire  tout  ce  que  vous  méritez^ ,  &*.  tout  le  bien  'quête  vouideprt ,  e^ 
pui^iezj  vous  fleurir  a  iamais  du  beau  verd  d'vn  honneur  éternel ,  c^ 
puijfe  le  Ciel  verfer  de  toutes  parts  fur  vous  &*  fur  les  voftres  y  les 
rofées  de  mille  benediaions  celejies  ^  O*  vous  combler  de  tout  vray. 
hon-heur  c^  de  grâces,  four  moy ,  ce  me  fera  trop  dlhonneur  ^  de 
gloire ,f  vous daignez^me  continuer  lafaueur  de  me  tenir,  pour  ce 
ijue  véritablement  te  vous  fuis,  cefl  à  dire, 


.xi: 
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Voftre  tres-obligé,  Se  tres-huxiible 
ieruiteur,  ;  ;;i 

R  %}^  E  '  J^  R  ,A  N  Ç  O  I  S. 
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|tS'fiK^A  N  "T  St  tâm  mes  amis  me  preflent ,  de  donA 
^^f^^nct'M'fiïhiit  'p  a&^'Cj^t  -râuois  cucilly  pour 
mbyfeLî*!  -j  qiic  fè  ^ic'pMs^pIiis'irixir  "dédire 
fans  meuftrir  leur  amitié.  le  -^ôus  'donW  vri-. 
premier  Eflay  ,  &  faits  corhmC  lès  îo^alliers  ;  qui  monV 
trent  vue  petite  boette  de  Pierreries  ,  pour  cfueiller 
Tappctit  :,  éc  affriander  les  perfeiYnës'a  eh^éthetcfier^en- 
cor  de  plus  belles  ,  ôc  adonc  ils  detcouurent  toutes  les 
rar^ctez  les  plus  rares.  Si  vous  agréez  ce  petit  trauail  ,  de 
le  prenez  de  la  bonne ùy^à'i-n-^-ie  vous  promets  de  vous 
y  adioufier  tout  le  relie  :  c'eft  pourquoy  ie  m'adrefTe  à 
vous  qui  eftes'IudicfieUx-,  8>t  àuézla  telle  bien  faite,  car 
ie  ne  veux  auoir  rien  à  démefler  auec  vn  tas  de  petits 
efprits  fretillans  ,  qui  ne  fçauent  ce  qu'ils  veulent  ,  ils 
treuuent  à  redire  à  tout ,  ne  font  rien  qui  vaille  ,  ôc  ne 
lifent  les  liures  ,  que  comme  les  Cantarides  qui  ne  fe 
pofenc  fur  les  Rofes  que  pour  les  empoifonner.  C'eft 
faueur  de  ne  leur  agréer  j  &z  c  eft  quafi  vn  péché  mor- 
tel de  leur  plaire.  Elprits  Antipodes  &  renuerfez,  voire 
tlprits  Antropophages,  qui  ne  viuent  que  de  chair  hu- 
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mainc  \  ôc  qui  font  comme  ces  poiflbm  de  mer  qui 
vont  toufiours  contre  le  fil  d'eauidouce.  ^  &  to^fiour&à 
rebours  des  autres.  Ils  diront  fjueaie. ne. dis  pas  toutii 
aufli  n'eft-ce  pas  mon  defTeih  ^  ââce'drerbir.jfii^q  inurè- 
le.  Pour  inftruire  vn  homme.qui  doit  bieniiparlep ,  c'eft 
affez  qu'il  Içache  les  chofes  principales  ,!&r les  plus  no- 
bles j  les  choiis  plus  menues  ôc,ro;:uriere&; demeurent 
en  la  boutique.  Ils  diront  que  les  termjds  feiit  cbangezi, 
comme  au  tait  de  la  Vénerie  ,  &  da  vol  des  Oyfeaux, 
cela  ie  vous  l'aduoue  tout  rondement.  Mais  qu'y  fe- 
riez-vous  ?  toutes  les  fois  qu'on  change  de. grand  Vej- 
neur,  on  change  quafi  de  façon  de- parier  ,  &  tous  les 
ans  c'eft  toufiours  à  refaire.  C'eft  aftaireà  remarquer  ce 
quifera  de  bon^  &  ladioufteraux  autres  Editions.  Mais 
qu'ils  difent  ce  qu'ils  voudront  i:&:paf:dEipit.quils;fa^ 
cent  mieux ,  ie  leur  en  fçauray  le  meilleur  gre  du  mon- 
de, &  à  vous  dire  tout  franchement, c'eft  vne  partie  de 
mon  deflein  ,  de  donner  vn  coup  d'efperon  à  quelque 
bel  eiprit,.  &  quiain  plus  de  loiftr  que  moy  /afin  quil 
donne  à  la  France  cet  ôuurage*  accomply.  C'eft  vnê 
piecedutoutneceflaireà  l'Eloquence  Franco i fe  •,- autre- 
ment les  plus  habiles  fojtic  des  fautes  infupportables. 
peu  de.  gens  parlent -des  Artifices  y  &-des  chofes  qui  ne 
font  de  leur  meftier,  fans  faire  de  vilains  barbarifmcs. 
Quand  Alexandre  parle  des  couleurs ,  les  petits  appren- 
tis broyant  les  couleurs  ,  s'efclattent  de  rire ,  &  ne  s'en 
font  que  gauffer.  Quand  cet  Orateur  parle  de  la  guerre 
deuant  ce  grand  Capitaine  y  la  terreur  des  Romains ,  il 
fe  fait  iettcr  du  haut  abas  de  fa  chaire  ,  difant  que  c'eft 
yngraïidjfor>i  ^^1  ofc  parler  d'vne  chofe  quïlne  fçait 


.E  -S  r  s^'  T  K  E. 
/pas  lajTtméfme.  Combien- perdez- vous  qu'il  y  aicdafE- 
jieuFs  qni  rient  au-fcrmoh  ',  quand  ils  oycnt  dire  aux 
ieunegr.I]redjcatcurs  '^jquie  Je  lang  de  bouc  mollit  le  Dia- 
mant ;:&/qujb  de  hiartrau  &c  l'enclume  le  caiîeront  i>lu- 
ftoft  que  iamaïs'elbrecher  la. dureté  opiniaftre.dumei- 
me  Diamant.  Il  y  a  mille  choies  ou  penfant  faire  mer- 
ueille  de  bien  dire,  certes  on  ne  dit  choie  qui  vaille -^  & 
les  gens  dumeftier  s'en  moquent  tout  leur  faoul.  C'eft 
bien  pis,  quand  faute  de  içauoirle  propre  mot  de  quel- 
que chofe ,  ils  vont  tournoyant  tout  autour  du  pot ,  & 
par  vne  perifrafe  languiiTante  ,  ou  vne  grande  traînée 
de  paroles.^  ils  font  pitic  à  l'auditeur  quireconnoit  ai- 
fez  qu'ils  font  au.  bout  du  monde  ,  ôc  au  bout  de  leur 
François.  Mais  pis  encores  ,  quand,  effrontément  ils  fe 
veulent  meiler  jdc  faire  jes  habiles  homip es.,  &  les  eiprits 
vniuerfels  qui  parlent  dé  tout:,  &:fouuent  prenant  l'vn 
pour  l'autre,  appreilent  à  rire  à  toute  ralliftance.  Pour 
éuiter  ces  défauts  ,àeiVo.us  porte  icy.vn  bon  nombre 
des  plus  nobles  Artifices ,  &  le  moyen  d'en  parlerians 
broncher  i  de  plus  i  auure  le  chemin  aux  ieunes  efprits, 
comme  à  des  ieunes  auettes  qui  ie  iettent  fur  mille  6c 
mille  fleurs  pour  eii  humer  refpritc^..&  en  tirer  la  man- 
ne. le  ne  dedrc.pas.pouctant  qu'ilB"ix)ieiiti{i  indiicrerv 
qu'à  deiléin  de  mônftrer  leur  (çaiioir.  il^  facent  para-de 
de  leur  habileté,  faiianf  a  prapos  fans  propos  de  peti- 
tes defcriptioxts >  pour  faire  y.O'iiL  iqnih. en  toiit  ouy  par- 
ler ,  defgainant  tour  d'vn^  coup  touj;  ce  qu'ils  fçauent 
dVn  meftier.  C'eft  chofe  fort  puériles'  àc  d'vn  eipriC) 
follet,  qui  n'eft  pas  encor  meur.  Vne  Kofè  qui  eft  fur 
Teipine  &  en  fgn  lieu juaturel .,  c'eft  àla  veiitilaprin* 

cefTe 
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ceffe  des  fleurs  ,  Se  qui  attire  par  fes  douceurs  les  a- 
mours  de  tout  le  monde  ^  hors  de  là  ,  c'eft  fort  peu  de 
chofe  3  &  ce  peu  fleftrit ,  ôc  put  tout  auflî  toll.  De 
beaux  mots  bien  propres  &  bien  afTis  lans  afFedation, 
croyez-moy  qu'ils  ont  la  meilleure  grâce  du  monde, 
ce  font  des  P^ofes  ^  des  Perles  ^  des  Eftoilles  :  mais  (i 
cela  eft  aiFe6léj  fi  tire  par  force  ,  û  hors  de  faifon ,  mon 
Dieu  que  cela  a  mauuaife  grâce  ,  il  ne  fe  peut  dire 
comme  cela  blefTe  les  aureilles  bien  faites.  Tous  les 
grands  Orateurs  ont  prins  vne  peine  incroyable  pour 
(çauoir  cette  fcience  qui  les  a  rendus  aimables  aux  gens 
dumeftier  ,  &  admirables  à  tout  le  monde.  On  les  a 
veus dans  les fimples  boutiques,  les  tablettes  au  poing, 
prendre  leurs  leçons,  &diiputerauec les  compagnons  à 
deflein  de  leur  ouurir  la  bouche ,  ôcles  faire  parler ,  là  ils 
remarquoient  les  mots,  les  maximes^ les ouurages, les 
prouerbes,  mille  &  mille fecrets ,  delà  ils  tiroicnt  des 
comparaifons  fi  naïfues  ,  fi  bien  prifes ,  fi  riches,  que 
Tauditeur  d'aife  ne  pouuoit  fe  tenir  de  rire,  &  par  ce  fous- 
ris  tefmoigner  fon  contentement.  De  là  venoit  qu'on 
difoit  d Vn  quiauoit  miraculeuiement  parlé  du  chant  du 
Roflignol  ,  qu'il  fembloit  qu'il  eut  elle  Pvoifignol  luy- 
mefmc  sic  l'autre  qu'il  fembloit  vn  homme  qui  iamais 
n»auoit  hume'  autre  air  que  celuy  des  armées ,  tant  par- 
loit-il  dignement  des  combats  >  ainfi  du  relie.  Or  mon 
grand  amy,  iay  prins  celle  peine  là  pour  vousdeliurer 
de  la  peine  i  i'ay  vogué  fur  mer  pour  apprendre  le  pi- 
lotage, i'ay  tourné  la  rou'é  pour  efpier  les  fecrets  de  raf- 
finage des  Pierreries ,  i'ay  vifité  les  boutiques,  &  dilpu- 
té  auec  de  fort  bons  maiftres  pour  apprendre  quelque 

e 


E  r   I   s  T   R  E. 
chofe  que  vous  puiflîez  .ipprcndrc  aprcs  moy. 

le  vous  prie  dVnc  grâce  ^  c'cll  que  vous  pardonniez 
les  fautes  furucnues  à  l'imprcllion  ^  ie  neftoispasfurle 
lieu  pour  examiner  les  efpreuues  j  6c  chafticr  le  compa- 
gnon i  le  compofiteur  a  quelquefois  lafché  vn  mot  pour 
vn  autre,  l'ordre  n'y  efl:  pas  tel  que  vous  defîreriez  bien, 
ôcmoy  auiïi.  L'indice  fupplecra  à  l'vn ,  &  voftre  bonté 
à  l'autre.  Au  refte ,  il  n'y  a  pas  tant  de  fautes  ny  fi  grofleSj 
qu'elles  foient  plus  que  péchez  véniels.  Quand  ils  fcroient 
mortel:  j  voftre  bien-veillance  les  rendra  véniels  &  par- 
donnables. le  vous  en  prie.  Se  me  faire  l'honneur  de  me 
tenir  pour  voftre  feruiteun 
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ADVERTISSEMENT 

AV     LECTEVR     DE    LA 

VENERIE. 


E  VOUS  donne  icy  pour  premier  EJfay, 
celuy  de  la  ZJemrie  ,  ie  ne  vohô  dis  pcis 
tout  ,  cela  n  appartient  au  au  ZJalet  des 
chiens  ,  aux  Louuetiers  ,  &*  aux  Chaf- 
feurs  qui  font  du  mefîier  de  fçauoir  tout^ 
mais  pour  bien  parler  ie  vota  en  donne 
aJfeZi  Si  ie  vois  que  cecy  vous  agrée ,  ie 
vous  donneray  encor  ce  que  vous  fçauriez^  fouhaitter  *>  Jt  vous 
ne  vous  amufez^  quà  piquoter ,  ^  rcgratigner  fur  les  défauts, 
ie  ne  vous  en  diray  pcvs  diauantage-  <^u  rejle  vous  verrez^  par 
expérience  que  vous  auez^  fait  mille  fautes  pariant  de  la  ChaJJe, 
faute  de  ce  peu  d^adrcfje ,  ^  que  par  ce  peu  d^aide  vous  vous 
releuerez^  de  défaut ,  &  vous  parlerez^  comme  il  faut ,  quand  il 
faudra  parler ,  voire  des  hefles  puantes.  La  Nohlejfe  hardie  in- 
uente  tous  les  iours  des  mots  nouueaux  ,  s*ils  hantent  la  Cour 
prenezjlés  ,  ^  feruez^-vous-en  ,  autrement  ne  le  faites  pas  fans 
beaucoup  de  chox  ,  &*  de  iugement  ,  car  chafque  Trouince  a  fes 
façons   de  dire ,  qui  ne  font   bonnes    queu  leur  terroir  >  mais 

A 


à  la  Cour  on  s\n  moque  ,  &*font  cenfez^^nors  larhares  ]  gref- 
fiers ,  &*  delà  vieille  Chajfe  des  Taladins  de  Gaule.  Ceux  que 
ie  vous  donne  font  tous  de  mife  ,  &*  de  bonne  guerre  j  la  table 
vous  mettra  tous  les  termes  par  ordre  di^Alphabet ,  afin  que 
vous  les  puij^iez^  treuuer  tout  à  vojlre  aife.  zAdieu  mon  cher 
Amy^  ~   -     '  - 


L  A    V  E  N  E  R  I  E,  E  T 

'      LA     CHASSE    DES    BESTES 

P   V    A    N    T    E   s. 


Chapitre     L 

'E  s  T  vn  plaifir  innocent  que  le  plaifir  de  la 
ChafTe  /  èc  pleut  à  Dieu  que  ce  fut  le  plus 
grand  péché  des  Princes  ôc  des  grands  Sei- 
gneurs j,  comme  bien  fouuent  c'elt  leur  plus 
agréable  plaifir.  Pendant  qu'ils  courent  vn  Liéure  de 
grande  roideur,  &  que  montez  iurvn  clieual  qui  vole, 
ils  volent  après  vn  Cerf  ^  qui  s'cnuole  tant  que  iambes 
le  peuuent  porter  ^  il  femble  que  tous  les  maux  du 
monde  leur  demeurent  derrière  leurs  e{paules.  Nul  mal 
ne  court  aflez  vifte  pour  les  attrapper ,  tout  leur  pèche 
conlifte  à  tuer  vn  Liéure  ^  &delelperer  vn  pauure  Cerf^ 
qui  haletant  efl:  acculé  &  rend  les  abbois  fur  le  bord 
dVne  belle  fontaine.  Les  voila  montez  à  l'aduantacre, 
habillez  d'vne  Hongreline  d'efcarlatte  &  bien  fourrée^ 
la  plume  flottant  fur  le  petit  chappeau  retrouffé  & 
boutonné  d'or  pour  cflre  à-deliure  ,  la  trompe  qui  leur 
defcend  fous  le  bras  ,  en  bon  appétit  de  donner  de 
l'exercice  au  premier  Cerf  que  le  bon-heur  leur  pre- 

A  1 


2.  LàVeneRIE. 

lenceraj  difpolls  au  rcflc(^  contcns  coût  ce  qui  fe  peut. 
A  la  veritc  c'cll:  vnc  volupté  de  Roys  ^  &  de  Princes, 
mais  volupté  autant  agréable  qu'innocente.  Ce  font  des 
contes  de  dire  que  Perlé  fut  le  premier  qui  fit  la  con- 
c|ucfl:e  des  Cheureux_,Call:or  celuy  qui  monta  à  cheual 
le  premier  pour  courir  le  Cerf,  PoUux  celuy  qui  par  les 
Limiers  cogneut  la  trace  des  belles  courantes ,  &  par 
les  dents  des  Chiens  maillez  &  iaquez,& armez  de  col- 
liers pleins  de  grandes  pointes  eftrangla  les  Loups  ,  ôc  . 
les  belles  puantes  ,  Meleagre  ,  les  Efpieux  pour  affron- 
ter le  Sangliers  Hyppolite,les  toiles,  ôc  les  panSj  &les 
rctz  ;  Orion,  les  meutes  ^  &  les  leffes  ,  &  le  moyen  de 
broffer  par  les  fo  relis  efpaiffes,  &  parles  taillis  •>  Ce  font 
dy-ie  des  contes ,  car  laChalfe  naquit  quand  le  monde 
fut  monde  ,  ôc  Caïn  fut  à  vray  dire  le  premier  Chaf- 
feur  quimalfacra  &c  les  hommes  ^ô^  les  belles  ;  Efaiifut 
excellent  en  ce  mellier  ,  Ôc  ne  doutez  nullement  que 
ces  premiers  hommes  ne  fullent  beaux  Chaffeurs  de 
toutes  fortes  de  belles  ,  quoy  qu'ils  neulTent  pasencor 
tantdmuentions,&  de  ballons  à  feu  pourmalfacrerle 
gibbier^ôc  en  faire  carnage.  Mais  auiourd'huy  que  ce 
peut-il  voir  de  plus  charmant  que  le  déduit  de  la  Chaffe, 
îoit  enueloppant  de  retz  vne  pa^uire  belle  bien  ellon- 
née  ,  foit  fanglantant  fa  quelle  à  dent  de  Léuriers  ,  qui 
enfoncent  toute  leur  machoiiere  dans  leur  proye  qui 
leur  a  coullé  tant  de  pas  ;  Celluy-cy  n'aime  que  aculer 
le  Sanglier  auec  le  vautret ,  celuy-là  prend  plaifir  d'c- 
ftrangler  les  Ours  auec  des  Dogues  ôc  des  Mallins  fu- 
rieux ^  l'autre  enfume  le  Teffon  dansfacauerne&le  fait 
mourir  de  fumée  i  celluy-cy  fait  traînée  j  ôc  meurt  dé 
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rire  voyant  les  Loups^&les  Renards  enleuez  &  pendus 
àvn  cloUj  lors  que  les  galands  fe  penfoient  acharner  fur 
lavoirie^  ôc  n'y  a  rien  de  pareil  que  de  voir  vn  Renard 
honteux^  ôcprins  tout  vit,  luy  qui  n'eft  fourré  que  de 
fineffeôc  dépure  malice.  Que  vous  dirons-nous  de  ce- 
luy  qui  court  monts  &  vaux  luiuant  vn  ieune  Cerf,  qui 
bondiifant  par  les  collines  à  bonds  légers  j  fe  defrobe 
aux  yeux  des  Chalfeurs  ,  qui  à  longs  cris  trenchans  de 
leur  trompe  le  vont  pourluiuant  à  toute  bride  ?  Diriez 
vous  pas  que  le  Chien  couchant  a  de  la  raifon  &  du  iu- 
gement  ,  tant  if  eu  admirable  à  tromper  les  pauures 
Perdrix  6c  bien  feruir  fon  maiilre?  En  quatre  coups  de 
nez  ilvouséuantevne  plaine,  ôc  accort  à  flairer,  guidé 
de  la  fidélité  de  fon  flair  tire  droit  à  fon  gibbier ,  Ôc 
luy  prefentant  le  front  rarrefl:e ,  les  pauures  Perdreaux 
tousefperdus  fe  ferrent,  fe  mottent ,  ôc  le  croyent  per- 
dus y  le  chien  fe  plante  là  ferme  ,  roidiflîant  la  queue 
donne  le  figne  à  fon  maiftre  ,  s'allongeant  vers  eux  ,  ôc 
quafi  les  monfl:rant  au  Chaffeur ,  il  les  amufe  là  iufques 
à  ce  que  luy  ôc  eux  foient  couuerts  de  la  tirace  ,  ôc 
adonc  le  galand  tretille  d  aife  voyant  comme  il  a  fine- 
ment trompé  ces  pauures  beftelettes ,  qui  fe  font  laiffées 
innocemment  enuelopper  dans  le  filet  meurtrier.  Allez 
chercher  des  plaifirs  plus  purs  en  la  nature  que  voir  des 
ieunes  Gentilshommes  après  auoir  couru  le  Cerf,  en  fin 
J  ont  prins  Ôc  defpoiiillc  ,  puis  font  la  curée  à  leurs 
Chiens  jfetreuuani  fort  las,  tous  fe  vont  ietterfur  l'her- 
be mollette  V  à  l'ombre  dVn  arbre  touffu  ,  fur  le  bord 
d'vne  fontaine  bien  claire,  là  cfl:endus  de  leur  Ions;  fur 
laplatte,  &  contant  chacun  fa  peine  ,  &  fa  valeur  fur  le 
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tapis  dVne  moufle  bien  verte  ô^  bien  freCclie  ,  ils  vous 
mandent  de  la  chrefme  toute  couuerte  de  fraizes  Tau- 
uages  y  lecoûent  vn  prunier  pour  faire  tomber  les  pru- 
nes les  plus  meures  y  eftouflent  leur  loif  ôc  leur  chaleur 
danslaglaced Vnefontaine  criftallinej  là  plus  contens 
que  le  Roy ,  reprennent  leurs  efprits  ,  &:  fur  le  foir  s'en 
retournent  au  petit  pas  ,  foupent  dvn  appétit  incroya- 
ble y  &  n  ont  autre  ambition  que  de  treuuer  le  lende- 
main vn  autre  Cerf  qui  ne  loit  de  refus. 

Pour  en  parler  donc  en  façon  que  vous  puifliez  ac- 
quérir de  l'honneur  y  ie  vous  diray  en  premier  lieu  y  que 
les  Chiens  blancs  y  ditsBaux^  furnommez  Greffiers/ont 
de  race  de  Barbarie.. Le  premier  en  France  y  s'appella 
SoLÎillard.  . 

Ces  Chiens  font  dédiez  pour  les  Roys^  car  ils  fc>nt 
beaux  ChaiTeurs ,  requerans  y  forcenans  &  de  hautnez: 
qui  ne  laiffent  pour  chaleurs  qui  foient  à  Chafler,  fans 
le  rompre  à  la  foule  des  Piqueurs  ,  iiy  au  bruit  &  cry 
des  hommes ,  &  gardent  mieux  le  change:  que  tous 'au- 
tres, &iont  de  meilleure  créance.  .     ■.  p  :^'J  .; 

DVne  laiébée  ou  liâiee  ^  de  la  lyce  couuerte' &  em- 
plie dVn  de  ces  Baux  y  la  moitié  n'eft  pas  bonne.  Les 
naiffanstout  dvne  pièce  fonules  meilleurs  ^  c'eftàdire^ 
tout  blancs  A  les  marquetez  de  roUgcLes  marquerez  de 
noir^ou  degrisfalene  valent  rienj  les  tout  noirs  font  bôs» 

Les  Chiens  fauues  ou  rouges  font  de  grand  coeur> 
d'entreprinfe  y  de  haut  nez  y  ga^dans  bien  Le.  cHange  y  ilâ 
n'endurent  pas  la  chaleur,  &  la  foule;  comme-  les'  blancSi 
mais  font  plus  ardans  ;  s'il  aduientqu  vne  befte  forpaife 
aux  champsj  ils  ne  la  cuident  abandonner  >  Leâ  bons  ont 
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le  poil  vif/tirant  au  rouge  ^  vne  tache  blanche  au  front, 
ôc  au  col  :  ils  ne  font  cas  que  du  Cerf  ^  ils  dédaignent 
les  LieureSj  &c. 

Les  Chiens  gris  fçauent  faire  tout  meftier ,  ôc  cou- 
rent toutes  belles ,  ôc  font  bons  pour  fimples  Gentils- 
hommes. Les  meilleurs  font  gris  fur  l'efchine  quatroiiil- 
lez  derouge^lesiambesdemefme  poil^  comme  la  iam- 
be  du  Liéure.  Les  excellens  ont  à  l'elchine  vn  gris  noi- 
raftre ,  les  iambes  cannelées  ôc  ondées  de  rouge  ,  ôc  de 
noir.  (Les  trop  gris  argentez  ne  valent  gueres.)Ils  crai- 
gnent le  chaudj  &  la  foule,  &pourell:re  de  grand  cœur 
ils  fe  mettent  hors  d'haleine  au  cry  des  hommes,  ils  n'ai- 
ment la  belle  qui  rufe  ôc  tournoyé ,  mais  f  1  elle  tire  païs, 
ils  courent  trefbien  :  lont  opiniallres  ôc  de  mauuaile 
créance:  ils  font  fiiiets  à  prendre  le  change  :  car  ils  font 
de  trop  grands  cernes,ils  aiment  d  oiiir  la  trompe  de  leur 
maiftre,  ôc  ne  fe  fient  aux  Chiens  leurs  compagnons  s'ils 
les  treuuent  menteurs,  ce  qu'ils  cognoilfent  à  leur  voix. 
Au  partir  du  defcouple  il  les  faut  piquer  froidement,  car 
ils  font  ardans  ôc  outrepalfentla  voye  de  la  befte,laquelle 
fi  elle  ell  mal-menée,  iamais  ils  ne  l'abandonnent. 

Les  Chiens  noirs,  qu'on  dit  de  S.  Hubert  (car  en  mé- 
moire de  ce  fainâ:  qui  fut  Veneur,  les  Abbez  en  tien- 
nent race  )  font  puinans  de  corfage ,  de  haut  nez ,  chaf- 
fans  de  forlonge,  défirent  les  belles  puantes ,  c'ell  à  dire. 
Renards,  Sangliers,  ôcc.  les  autres  vont  trop  ville  -pour 
eux,  &  n'ont  le  cœur  de  les  fuiure. 

Les  fignes  d  Vn  bon  Chien,  i.  la  telle  longue  ôc  non 
camufe.  1,  les  nafeaux  gros  ôc  ouuerts  ,  pour  élire  de 
haut  nez.  3.  les  aureîUes  larges^  4.  les  reins  courbezje  iar- 
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ret  droit,  ôvi  bien  hcrpcpour  la  villefle.  5.  le  rable  gros 
&lcs  hanches^  la  cuifle  trouilee^la  queue  groffe  auprès 
des  reins  ;,  pour  la  force.  6.  le  poil  du  ventre  rude ,  car  il 
ne  craint  l'eau.  7.  laiambe.groik  ;,  le  pied  iec  en  forme 
d Vn  P^cnard,  car  le  pied  gros  ne  vaut  rien.vc  ^'jjîjo  ■  jiiyi 
8.  Challrcr  ou  fener  vnelyce ,  ccii  à  dire  ^  lûy  ofteriei 
racines^ l^'v^v^,  c'eil  à  dire ychaftrer.   :::i:  z  \  r/y-uci  zb  ::>! 

9.  le  ne  vis  iamais  faire  bonne  fin  à  Chiens  noufrisàli 
boucherici  c'eft  à  dire  ,  ilsnecliafïent  rien  qui  vaille. 

10.  Carnage,  m.  c'ell  vn  terme  de  Vénerie  ,  qui  veut 
dire  la  chair  qu'on  donne  au  Chien  après  auoir  bien 
couru  &z  chafTé  la  belle.  Faire  donc  Carnage ,  &  donner 
le  deuoir  :,  ôc  donner  à  manger  au  Chien  de  fa  venaiion, 
c'ell  la  mefme  chofe  en  Vénerie ,  quand  on  donne  de 
la  chair  aux  Chiens.  De  là  vient  Carnage  ,  c'eft  tuerie^» 
meurtre  ,  &  beaucoup  de  gens  maffacrez  aind  qu'à  la 
Chafle  on  fait  carnage  de  belles.  Iamais  ne  faut  don- 
ner carnage  au  Chien  ,  qu'il  ne  foit  efcorché ,  afin  qu'il 
ne  cognoiffe  la  belle  auec  fon  poil.  Chien  Elchif  ^  qui 
ell  ardent  à  manger ,  Canis  vorax. 

11.  Le  chenin  doit  élire  large  ^  la  cour  large  &  orien- 
técj  car  les  Chiens  prennent  plaifir  à  s'efbatre  6c  vuider^. 
il  y  faut  vne  fontaine  ^  &  vn  grand  tymbre  de  pierre^ 
où  fe  reçoiue  l'eau  j,  où  boiront  les  Chiens.   :  try.L:.  u.;,^,  -. 

12.  Le  Valet  des  Chiens ^  le  matin  auec  la  trompe  doft 
fonner  quatre  ou  cinq  mots  le  grefle  >  pour  refioiiir  les 
Chiens  ^  puis  les  mener  dehors  pour  leuJ:  enfeigfier  a. 
croire  ;  que  s'il  y  a  vn  Chien  mal  complexionne  qui 
coure  fus  les  brebis  ^  &c.il  le  faut  coupler  auec  vn  bé- 
lier, ôcle  fefler  en  le  menaçant  5  tout  de  mefnaes  fi  paf- 
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fânt  par  les  Garennes ,  ils  branlent  aux  Connils. 

ij.  Pour  les  façonner  il  les  faut  laiiTer  couplez  &  har- 
dez  en  garde  au  compagnon^  puis  te  retirant  les  forhuer 
auec  la  trompe  ou  bouche  j  s'ils  font  defia  accoufiu- 
mez  y  il  les  faut  dcicoupler  ,  finon  coupler  les  ieunes 
auec  les  vieux ,  qui  oyant  le  forhu  courent  au  Valet ,  de 
y  trainent  leur  compagnon  j  qui  luy  donne  quelque 
friandife  ,  puis  l'autre  en  fait  autant  à  l'autre  bout,  de- 
uant  qu'il  aye  acheue  de  manger.  En  les  dreffant  il  faut 
garder  de  les  faire  effiler  ,  car  ils  ne  font  affeurez  fur 
leurs  membres  qu'ils  n  ayent  deux  ans. 

14.  Une  faut  donner  curce  de  Biche  aux  Chiens  ;,  car 
ils  s'enfouuiennent  Se  quittent  le  Cerf  ^  ou  c'ell  qu'au- 
trement ils  le  démeilent  d'auec  la  Biche.  Si  on  les  ac- 
couftume  à  la  toile  y  où  le  Cerf  ne  fait  que  l  jurnoyer, 
eftant  après  dehors  y  fi  le  Cerf  ayant  tournoyé  ^  dreife,. 
c'eftàdire,  il  tire  païs  ,  ôc  va  droit  par  après  ^  &  fe  for- 
loignevnpeuj  les  Chiens  prennent  le  contrepied  pour 
le  droit  ,  fe  rompans  &  mettans  hors  d'haleine.  Il  ne 
les  faut  accouilumer  à  l'efgail  j  (  c'ell:  à  dire  rofée  )  car 
ils  ne  peuuent  chaffer  à  la  chaleur, 

15.  Le  temps  de  chaffer  eft  quand  les  Cerfs  font  en 
leurgrande  venaifon  (  faaina  )  car  lors  ils  ne  rufent  ^  ny 
ne  courent  gueres  eftans  chargez  j  &  eftant  pris  il  leur 
faut  defpoiiiller  le  col ,  &  furie  champ  en  faire  curce; 

16.  Le  droit  commencement  des  Chiens  courans  eft 
de  les  drelferau  Liéure^  car  ils  apprennent  les  rufes  j&: 
hour-variz,  à  croire ,  &  venir  aux  forhuz  ,  ôc  s'affinent 
le  nez. 

La  harpe^  ou  griffe  de  Chien. 
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Du  Cerf 

17.  T    E  Cerf  en  my-Scptembrc  commence  d'aller  au 
JL-ÉfP,uCj  quelquefois  palle  la  mer  à  ceft  elFec.  Tant 
plus  il  cfl:  vieux  ^  tant  plus  y  cil:  adonne.  Le  Rut  dure 
deux  mois. 

18.  Rêrc^ou  Rcer:  c'cfl:  le  cris  du  Cert  braimant  ^  le 
Viandis eil fa  viandej&  fe  dit  le  Cerfviander  auxicu- 
nes  tailles  des  bois  ^  ou,  6cc. 

19.  Les  Cerfs  muent  en  Feurier  ^  Mars  ^  les  vieux 
iettent  &  pouffent  les  premiers  leurs  telles.  Vn  chaftré 
iamais  ne  portera  tefle>  s'il  l'a  quand  on  le  chaftré^  ia- 
maisne  tombera,  l'ayant  iette  ils  prennent  le  buiffon, 
fe  cachant  près  des  gaignages  (  c'eilàdire,  champs  & 
iardins ,  où  font  bleds  &  potage  )  &  de  l'eau  y  afin  d'aller 
auviandis.  En  Mars  ils  commencent  à  pouffer  les  bof^ 
fes  (  c'eft  à  dire  y  les  pointes  &  cors  )  &  fclon  que  le 
Soleil  hauffej&  le  viandis  durcira ,  leurs  tefles  &  venai- 
fon  croiflront.  En  My-luin  leurs  teftes  font  femees  de 
ce  qu'elles  doiuent  auoir  toute  l'année  :  Les  Cerfs  ôc  les 
Sangliers  ne  prennent  le  buiffon^jny  lailfent  les  compa- 
gnies qu'au  tiers  an,  car  ils  fe  fentent  foibles. 

2.0.  Ils  fe  cachent,  i.  parce  qu'ils  font  defarmez.  1. 
pour  faire  leur  chair  a  leur  aife.  3.  pour  la  honte.  4.  au 
vingtdcuxiemc  Juillet  ou  enuiron  leurs  teftes  fechent, 
&  les  frayent  aux  arbres  faifant  tomber  leurs  lambeauxj 
puis  les  bruniffentj  (  c'cfl  à  dire ,  poliffcnt)  aux  charbon- 
nières y  ou  en  l'argille  (  c'eft  à  dire  lieu  iablonneux  )  les 
teftes  biennecs  viennent  des  bons  o-^io-nacres  y  ôc  viandis. 

il.  Ils  font  de  pelage  brun ,  ou  fauue,  ou  rouge,  ceux- 
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cy  font  vifs  y  ont  leurs  telles  bien  perlées  ^  font  longs., 
&  efclames  ^  de  grand'  haleine. 

La  tejîe  de  Cerf,  dT*  fon  hoi6. 

11.  T  L  commence  à  porter  telle  à  deux  ans  j  &  s'ap- 
Xpellentles  dagues.  Au  troifiéme  an  il  porte  4.  6. 
ou  8.  cornettes.  Au  quatrième  an  ^  8.  &  10.  Au  cin- 
quième an  y  10.  ou  II.  Au  fixième  ^  12.  14.  16.  Au 
fepticme  an  ,  les  telles  lont  femèes  de  tout  ce  qu  elles 
auront  iajjiais  i  après  ils  marqueront  leurs  telles  tantoft 
plusj  tantoll  moins  y  bien  nées.,  ou  contrefaites. 


A.  Meule  ;  Rocher,  Caillou,  Bafe.  Mola,  Sud. 

B.  AndoiUicr ,  ou  Antoilier. 

C.  Sur-andoillier. 

D.  Les  autres,  cors,  cheuilleures. 

E.  La  Trocheure,  (  c'eil  à  dire ,  comme  vn  bouquet)  pau- 
mure,  coronneure;  ôclespetitscors  delatrocheure/e' 
dient  efpois. 

t.  La  perche ,  le  marrein  :  materia  cornmm, 
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G.  Les  petites  pierres  qui  font  fur  la  meule  ^fe  dient  j  la 

pierrure. 
I.  Les  fentes  qui  font  le  long  de  la  perche  ,  fe  dient^ 


gouttières. 


La  croufte  raboteufe  de  la  perche  fe  nomme  ^  la  perlure*, 

celle  de  la  meule  fe  dit  la  perrure. 
La  telle  qui  a  cinq  efpois  fe  dit  paumure  ^  de  la  paume 

de  la  main.  Celle  qui  en  a  trois ,  ou  quatre  efpois  ^  fe 

dit  trocheure  ^  comme  vne  trochée  de  poires  :  fi  elle 

n'en  a  que  deux^  ainfi. 


elle  s'appelle  tefte  enfourchie ,  qui  au  lieu  de  Cou- 
ronne porte  au  fommet  de  la  perche  vneforche.  Les 
teftes  contrefaites  fe  dient  fimplement  Tefles. 

23.  La  pince  du  pied  (  c'eft  à  dire  la  pointe  )  le  talon^ 
les  coftez  du  pied  ,  la  comblette  (  c'eft  à  dire  la  fente 
du  pied  )  les  os  tranchans  i  les  vieux  en  leur  alleure  ia- 
mais  ne  faux -marchent. 

24.  Les  fumées  (  c'eft  à  dire  fimus  )  du  Cerf  font  ou 
formées,  ou  en  trochcSj,  ou  en  plateaux  ^  c'eft  à  dire  ;,  pre- 
mièrement rondeSj  2.  ayant  des  piquons ,  5.  plates.  Elles 
font  mieux  moulues  &:  digérées  le  foir  ^  car  ils  ont  à  re- 
pos fait  leur  runge  ^  &  digéré  leur  viandis. 

ij.  On  iuge  le  Cerf  par  les  portées  (  c'eft  à  dire. 
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voyant  les  branches  aux  tailles  qu'en  pafTant  il  a  plie 
ou  rompu  auec  ia  tefte  )  quand  il  fe  rembufche  en  Ion 
fort.  Et  ainfi  fe  cognoift  la  hauteur  de  fa  perche.  Al- 
ler à  la  veuë ,  c'eft  à  dire  ^  defcouurir  s'il  y  a  befle  cou- 
rable  au  pais. 

2,6.  Lesalleures  du  Cerf  ^  les  abbatures  (c*eft  à  dire, 
félon  qu'il  abbat  du  ventre  l'herbe  ,  ou  les  fougères  & 
menus  bois  où  il  pafie  )  &  les  fouleures  ou  foulées 
monftrent  la  hauteur,  &  grandeur,  &  les  erres  auifi. 

27.  Le  frayoiier  c'eft  l'arbre  où  le  Cerf  fraye  fa  tefte, 
pour  l'embellir  ôz  de(j3oiiiller  des  lambeaux. 

28.  En  Nouembre  ils  viandent  les  pointes  &c  fleurs 
des  bruyères  &  branches  :  quand  il  neige  -,  ils  fe  mettent 
en  hardes  (  c'eft  à  dire  en  trouppe  )  &  viandent  es  fo- 
refts  la  pointe  de  la  mouife  ,  ôc  pèlent  le  bois  ,  fe  met- 
tant à  l'abry  des  vents. 

29.  Le  Cerf  qui  va  de  bon  temps  (  c'eft  à  dire  vifte) 
&:  de  hautes  erres,  c'eft  à  dire  ,  quafi  ne  touchant  terre: 
le  Cerf  balance  çà  &  là:  ^utat, 

30.  Il  ne  faut  lafcher  le  Chien ,  de  peur  qu'il  ne  ca- 
quette trop  toft  5  &  faut  prendre  les  cognoiflances  du 
Cerf(c*eftàdire,  les coniedures  de  fa  grandeur)  puis 
le  rernbufcher  fi  on  peut,  &  prendre  garde  à  toutes  les 
rufes ,  entrées ,  &  forties  du  fort  *,  &  puis  les  enfermer 
toutes  dans  fes  cernes  &  enceintes  ,  excepté  vne  entrée 
par  laquelle  il  faut  mettre  le  Chien  ,  ôc  le  faire  faufler 
le  fort  s'il  eft  poflible  &  le  lancer.  Il  ne  fe  faut  fier  aux 
Chiens  qui  en  veulent  au  vent,  &ne  mettent  le  nez  en 
terre.  , 

51.  Le  reffuy  des  Cerfs  fe  fait  fouuent  au  bord  du 
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forc^  c'cil  à  dire  ^  il  fe  refluyc  au  Soleil  ,  ou  à  l'air.  Fort 
(c'elt  à  dire  j  ou  les  arbres  ôc  herbes  iont  efpaiiles  ,  & 
roullucs  aux  bois.) 

L'ayant  failly  vn  iour  ^  il  faut  icttcr  vne  brifee  (  c'eft 
à  dire  ^  femer  des  branches  d'arbres  briiees  j  pour  retrou- 
uer  le  chemin.) 
Lancer,      31.  Si  celuy  qui  fait  la  fuite  du  Cerf  cognoift  que  ce 
LanciuA-  ç^-^^  ç^^^  àïoiz  (  c'cft  à  dire  qu'il  foit  au  chemin  que  le 
ttuîa.      Cerf  tient)  de  c]ue  fon  Chien  lance  le  Cerf  ^  il  doit  fon- 
Bnà.      j^^j.  Jeux  mots  pour  appeller  les  Piqueurs  :  mais  il  fe 
faut  garder  du  change  (  c'ell:  à  dire ,  que  le  Cerf  ne  trom- 
pe ,  laiilant  quelqu'autre  Cerf  ou  belle  en  fa  place  j  qui 
trompe  le  Chien)  &  ne  s'ellonner  des  repofees,  car  le 
Cerf mal-mene  fait  pluiieursrepoféeSj  &  ne  fe  pouuant 
tenir  debout  ^  viande  de  couché,  c'eft  à  dire  ^  le  couche 
pour  brouter ,  &  fe  repaire. 

35.  Les  Cerfsafes  demeures  ^  &  fes  forts  ,  ou  en  hau- 
tes fulfaycs  y  ou  es  foreifs  de  houillères  (  c'ell  à  dire, 
ZJhgiiltcta)  ou  es  forefts  qui  ont  des  couronnes  de  Bran- 
des^c'eilàdire^  Pvameaux^ou  qui  iont  enuironnées  de 
taille  ;,  ou  en  quelques  brofles  au  bord  de  la  Forell.  Si 
on  lance  le  Cerf  dans  les  fuflayes  ^  il  fera  mal-aifé  de 
l'approcher. 

34.  Le  rapport  qui  fe  fait  du  Cerf,  eft  donner  lesco- 
gnoiifances  qu'on  a  au  Seigneur  qui  veut  chaifer,  afin 
qu'il  choififTe  le  Cerf  qui  iera  en  la  plus  belle  meute 
(c'ell  à  dire  compagnie ,  ou  muetc ,  c'ell  à  dire^»  gille.  ) 

35.  Fumcc  ,  elf  la  fiente  de  toute  befte  qui  vit  de 
brouft.  Leife  j  eft  celle  des  belles  mordantes  y  Sangliers, 
to.  Crotte  j  celle  des  Liéures.  Eiprainte.,  celle  delà 
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Loutre.  Fiante  ^  celle  des  beftes  puantes  :,  Renards^, 
&c.  Le  manger  des  beftes  mordantes  le  dit5mangeu- 
res  j  le  Sanglier  fait  icy  fcs  mangeurcs.  Le  viandis  eft 
du  Cerf  j  &  les  femblables. 

36.  Les  pieds  des  beftes  mordantes,  fe  dient,  les  traces; 
du  Cerfj  ôcc.  Les  pieds,  ou  foyes,  c'eft  à  dire^  les  piftes. 

37.  Faire  fa  nuid:  aux  g^ignages  y  ou  es  tailles  :,  c'eft 
yviander. 

38.  Les  voyes  font  le  grand  chemin ,  Les  routes  j  font 
les  fentiers  qui  trauerfent  les  forts.  Le  Cerf  va  la  voye, 
c'eft  à  dire  le  grand  chemin  ;  Va  la  route^,  ôcc.  Les  erres^ 
font  par  où  vne  befte  va  de  bon  ,  ou  de  vieux  temps 
(c'eft  à  dire,  comme  vne  vieille  befte,  &recrue.  ) 

Brifées,  ou  balles^  lont  chemins  marquez  auec  bran- 
ches brifëes  ,  &  lemees  pour  retreuuer  le  chemin. 

59.  LeRelTuy  eft  le  lieu  où  le  Cerf  fc  feche,  moiiille' 
de  l'efgail  ;  &  fe  dit  là  le  Cerf  fait  fon  relfuy.  Les 
lits  j  repofees  ^  ou  chambres  font  où  il  repofe  le  iour. 
Pour  les  beftes  mordantes  s'appellent  Bauges  ^  comme 
Sangliers  y  ôcc, 

40.  Tefte  faux-marquee  qui  n'a  les  cors  Se  chcuilles 
pareilles  aux  deux  perches  ;  Tefte  bien  née  ,  grolfe  de 
marrein  y  bien  cheuillee  y  bien  marquée  y  couronnée, 
eft  la  belle  tefte.  Les  ergots  qui  font  derrière  le  pied  du 
Cerf  j  Dain  y  &c.  fe  nomment  les  os  ;  aux  Sanghers, 
ôcc,  les  Gardes. 

41.  Harde  de  beftes  3  ôc  Harpail ,  c'eft  à  dire  troup- 
pe  de  beftes  faunes.  Compagnie  y  c'eft  à  dire  ,  trouppe 
de  beftes  noires.  Grand  vieux  Cerf,  ou  Sanglier  ^  n'ayant 
point  de  refus,  c'eft  à  dire  y  chaffable  ôc  en  fa  faifon. 
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B^duii  4i.  Le  relays ,  cd\  à  dire ,  Le  lieu  y  ou  les  Chiens  qui 
font  au  partage  de  la  belle  ^  pour  les  lafcher  y  ôc  ioula- 
ger  les  Chiens  recrcus. 

43.  La  Meute  (  c'ell  à  dire  ,  Grex  }  chaque  Meute  de 
Chien ,  a  fon  Chien  ^  qui  eft  le  Capitaine  des  autres. 

Croiier  &  rompre  les  Chiens  ^  &  leur  pafler  à  tra- 
uers  pendant  qu'ils  courent  jôc  leur  rompre  leurs  cour- 
fes  :  qui  eft  vne  faute  des  piqueurs. 

Briler  par  où  Ion  pafle  ^  c  eft  à  dire  ,  marquer  auec 
branches. 

44,  Limier  jc'eft  à  dire,  Chien  qui  ne  parle  point  ^  6c 
quefte  le  Cerf  j  &  le  relance  hors  de  fon  fort. 

45.  Chiens  de  Meute  ^  c'eft  à  dire  _,  de  compagnie  de 
Chiens  ou  Elmeute.  Caries  Chiens  à  force  de  clabau- 
der&  glapir  efineuuent  &  eftonnent  le  Cerf. 

Demefler  ôc  redrelfer  le  Cerf  ^  c'cft  à  dire  ,  Tofler 
du  change  ,&le  pourfuiure^  quittant  les  autres. 

46.  Le  Cerf  a  quelquefois  quelque  Broequard  auec 
loy  ,  c'eft  à  dire  ^vn  ieune  qui  a  de  petites  cornes  poin- 
tues j  comme  halenes. 

47.  Le  Cerf  dreffe  par  les  fuites  (  c'eft  à  dire ,  reBa  via- 
fugît)  les  Chiens  bien  ameutez  drelfent  &  courent  bien 
le  droid:  (  c'eft  à  dire  ^  reBa  via  inÇequuntur  Ceruum.  ) 

il  faut  rompre  les  Chiens ,  &  les  menacer  &  recou- 
pler^  &  frapper  à  route,  afin  qu'ils  relancent  le  Cerf  qui 
leur  a  donné  le  chansje ,  &  les  a  fait  tomber  en  défaut. 
Frapper  à  route  ^  c'eft  à  dire,  remettre  les  Chiens  a  la 
trace ,  les  oftans  du  défaut.  ^^  .^-^r'^?- 

48.  A  la  chaffe  du  Cerf,  il  faut  parler  Se  refioùir  les 
Chiens  :  au  Sanglier,  il  faut  parler  aux  Chiens  à  fon  de 

trompe, 
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trompe,  de  cris  rudes  ôc  furieux. 

Il  ne  Te  faut  fier  aux  ieunes,  mais  aux  Chiens  fagcs 
&  vieux  de  la  Meute. 

Rufej  &c  hour-variz  du  Cerf^  idem, 

49.  Le  Chien  fonne  ^  c'cft  à  dire  ^  appelle  au  bon  che- 
min ,  ôc  iappe  ayant  treuué  la  trace. 

50.  Le  Cerf  fuit  toufiours  à  val  du  vent  ^  &  ne  met 
iamais  la  gueule  dedans  le  ventj,nylenez  :  mais  il  tour- 
ne le  derrière,  Ipecialcment  au  vent  de  Nortj  ôc  d'Autan, 
qui  font  vehemens  ^  ôc  afin  que  les  Chiens  n'ayent  le 
vent. 

51.  Cerne  ôc  enceinte  (  c'eft  à  dire  ^  eircuir  le  lieu  où 
eft  le  Cerf) 

Auoir  fentiment  du  Cerf  (  c'eft  à  dire  ^  fentir  la  trace, 
&  l'odeur  )  prendre  le  contre-pied  du  Cerf,  c'eft  àdire^ 
aller  au  rebours. 

51.  Le  Cerf  qui  fe  veut  rendre  ,  va  feignant  fon  corps 
&fesiambes  en  chancelant,  fait  de  grands  bonds  ^  mais 
ne  dure  gueres,  fait  de  grandes  gliffées^  donne  des  os 
en  terre. 

53.  LebonPiqucurdoitfçauoir  bien  parler  en  cris,  & 
langages  plailans  aux  Chiens,  crier ,  hucher ,  &  houpper 
fes  compagnons ,  forhuer  en  mots  longs,  &  fonner  de 
la  trompe. 

54.  Au  Cerf,  la  biere,au  Sanglier  le  Barbier,  Prouerbe, 
(c*cftà  dire,  le  Cerf  aux  abois  de  terre  donne  coups  mor- 
tels de  la  tefte  :  le  SangUer  ,  meurtrift  ,  &  defcouft  les 
membres  auec  fes  deffenfes.) 

55.  Le  Cerf  pris ,  il  faut  hucher  &  fonner  la  mort  pour 
aflembler  les  Veneurs  ,  puis  faire  fouler  le  Cert  aux 
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chiens^  Câpres  les  recouplcr^  puis  couper  le  pied  droit 
l'offrant  au  Roy^  ou  Seigneur  de  la  Vénerie  ^  puis  faut 
fendre  le  cuir  ,  &z  le  delpouillcr  ^  oftant  auec  la  peau  le 
parement  (c'eftà  dire,  vne  chair  rouge  ^  qui  elî  fur  la 
venaifon  &  chair  du  Cerf) 

56.  Le  Veneur^  cjui  a  détourne  le  Cerf^prend  le  mafla- 
creou  telle  du  Cerf,  6c  le  cœur  ,  &  en  fait  le  premier 
droit  à  ion  Limier  j  le  refte  il  le  donne  aux  Limiers  de 
les  compaignons.  On  fait  tout  chaudement  la  curée 
aux  Chiens  de  la  ceruelle  &  du  col ,  &  s'appelle  curée 
chaude  j  qui  met  treltien  les  Chiens  à  la  chair.  Les  cu- 
rées froideSj  qui fetont  en  la maiion^ne  font  fi  bonnes. 

57.  L  elcuyer  du  Cerf^  c'ellle  ieune^  qui  va  en  com- 
pagnie du  vieux. 

La  hampe  du  Cerf  (c'eftà  dire,  7f(f?^^.  ) 

Cheuaucher  la  menée,  c'eft  à  dire ,  obequitare  canes  cermm 
infequentes  cominus  \  corner  la  menée ,  &:c. 

CerfefchaufFé des  Chiens,  item^  forlonge  lesChiens^ 
c'eft  à  dire ,  fuit  loin. 

Corner  requefte ,  c  eft  à  dire ,  itcrum  require. 

Battre  le  Ruiffeau ,  c'eft  à  dire ,  nager. 

Prendre  la  befte  au  Tour ,  c'eft  à  dire ,  la  cheualer  fans 
TefFrayer,  cependant  les  Archiers  cachez  tirent. 

58.  Le  Dain  eft  de  pelage  plus  blanc  que  le  Cerf,  la 
tefte  paumée,  &  auec  plus  de  cors  que  le  Cerf,  fa  venai- 
fon plus  friande  ,  il  va  pluftoft  de  prin-fault  (  c'eft  à 
dire ,  primo  faltu ,  ^  initio.  )  que  luy ,  &z  ne  font  amis. 

59.  Quand  les  Chiens  trouuent  oùila  viande  la  nuid, 
ou  dereleuée  (c'eft à  dire  depuis  le  midy  )  ou  le  matin, 
faut  garder  qu'ils  ne  prennent  le  contre-ongle  (  c'eftàdi- 
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re;,  aureboursj  éprenant  le  talon  pour  la  pointe.) 

60.  Le  Cheureuil  ôc  la  Cheurelle  font  meilleur  fuite 
que  le  Cerf ^  ils  mettent  ^  comme  les  Cerfs ,  leurs  bolTes 
(c'eilà  dire  comme  vn  enfleure  ;  Suhula)  au  premier  an: 
auffi  portent  leurs  faifleaux  &  broches  (  c'efl  à  dire  leurs 
cornes  faites  en  halene)  ont  leurs  viandiers  comme  les 
Cerfs,  &c. 

6î.  Les  Chiens  Efpagnols  (  qui  font  Chiens  d'oyfeaux) 
font  bons  pour  chafler  au  Connil ,  il  faut  emmufeler  le 
Furon  (  afin  qu'il  ne  les  tue  )  qu'on  fait  entrer  dans  leur 
Terrier^  &:  àchafque  pertuis  vne  bourfe. 

Du  Loup, 

61,  "[7  Ntre  tous  les  Loups  y  vnfeul  lignera  la  Louue^ 
lZ/ÇccU  à  dire  la  fera  conceuoir  )  &  eftant  tous 
endormis  ,  elle  en  efueille  vn  qui  plus  l'agrce  ^  ôc  s'en 
va  aucc  luy  ^  fe  faifant  de  nouueau  alligner.  De  là  on 
dit  à  vne  femme  impudique,  que  c'eft  vne  Louue.  Les 
Loups  efueillez,  vont  à  la  trace  :  &z  s'ils  treuuent  le  Loup 
ils  le  tuent ,  pource  on  dit  j  que  iamais  Loup  ne  vit  fon 
père. 

63.  Le  Loup  ne  porte  rien  à  fes  Cheaux,  qu'il  ne  foit 
faoul,  fi  fait  bien  la  Louue  :&  file  Loup  n'eft  bien  faoul, 
il  ofte .  la  prébende  aux  Cheaux  ,  ôc  à  la  Louue  :  Si  le 
Loup  voit  j  qu'elle  porte  en  cachette  aux  Louueteaux, 
il  la  bâti  ainfi  il  eft  fort  gras  en  ce  temps  ^  car  il  mange  fa 
proye  i  celle  des  Cheaux  ôc  de  la  Louue. 

64.  Il  a  malle-morfure  ôc  venimeufe ,  à  caufe  des  Ser- 
pens ,  ôc  vermine  qu'il  mange.  Court  fi  bien ,  que  fou- 
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lient  les  meilleurs  Chiens  ne  le  peuuent  afficher.  Il  fuit 
volontieii  le  couuert  (  c'eftà  dire  à  couuert  par  bois, 
ôcc.) 

65.  Loups-garous  (  ceft  à  dire  gare  ,&  gardez-vous) 
car  ils  font  acharnez  à  chak  humaine. 

6  6.  Ceft  vne  (çauante  befte  ,  &  faufTe  à  garder  fes 
aduantages  ,  il  mefnage  la  fuitte  ^  ôc  fe  tient  en  haleine, 
Ôc  en  a  betoin ,  car  tout  le  monde  luy  en  veut.  Se  prend 
auec  des  haufle-pieds  ,  ou  chafle-pieds  (  ceft  à  dire, 
chaufle-trapes ,  ôc  creux  couuerts  )  en  leur  faifant  train 
de  chair,  c  eft  à  dire,  femant  ça  &  là  ,  ou  trainant  la  chair 
iulques  à  vn  lieu  propre  pour  les  attraper.  Le  Loup 
iamais  ne  s'appriuoife  ,  regarde  toufiours  çà  &  là  ,  & 
s'il  a  loifir  il  fait  mal ,  6c  fçait  bien  en  fa  cognoifîance 
qu'il  fait  mal ,  ôc  regarde  eiFroyément. 

67.  Le  Loup  ne  demeure  pas  volontiers  où  il  a  man- 
gé ,  mais  s'en  va  de  haute-prime  (  c'eft  à  dire  tout  aufîi 
toft  5  Itali  quanto  prima,  )  Si  ce  n'cft  qu'ils  ayent  mangé 
trois  fois  ,  car  lors  ils  s  arreftent ,  quand  il  y  a  de  l'cn- 
charnement. 

62,  Pour  le  prendre  au  bois  ,  faut  mettre  les  Léuricrs 
cnlaifTes  de  rang ,  au  plus  beau  tiltre  (  c'eft  à  dire  en  vn 
lieu  aduanrageux ,  de  là  on  dit  attiltrer  vn ,  c'eft  à  dire, 
fubomare  admjidias  faciendas  alicui ,  )  &laifter  trois  ou  qua- 
tre doubles, mais  gardant  bien  que  les  Loups  ne  puit 
fcnt  auoir  le  vent. 

69.  Quand  on  aura  fait  les  dcfences,  ceft  à  dire  ,  ar- 
range les  gens  l'vn  auprès  de  l'autre  ,  il  faut  que  le 
Veneur  auec  fon  Limier  ,  brife  les  Loups  hors  de  la 
charongne  iufqucs  au  fort ,  puis  faut  abbattre  (  c'eftà 
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dire  lafcher  )  le  tiers  de  fes  meilleurs  Chiens ,  6c  fonncr 
pour  enchaufler  ôc  rebaudir  fes  Chiens ,  les  cheuau- 
chant  de  prés.     ' 

70.  Le  Loup  mort  on  fait  le  droit  ^  la  curée  ,  la  partj 
aux  Chiens  ,  le  fendant ,  vuidant ,  ôc  rcmpliflant  de 
friandifes  3  formage  j&c.  puis  après  auoir  fait  bien  fou- 
ler ôc  bien  tirer  ôc  mordre  aux  Chiens  ,  on  leur  laiife 
manger  illec. 

yr.  Si  vn  Loup  efchappe  ^  la  nuid  il  repenfe  1  ennuy 
du  iour  j  ôc  retourne  au  builTon  pour  voir  qui  ça  efté, 
ôc  pour  chercher  fes  compagnons  :  s'il  les  treuue  per- 
dus y  il  s'en  va  bien  loing. 

yz.  Il  apporte  aux  petits  quelque  Agneau  vif ,  ôc  leur 
fait  tuer,  pour  leur  apprendre  leur  meftier.  Et  la  Louue 
reuomit  la  proye ,  pour  leur  en  donner  à  goufter. 

Chajje  du  Renard,  &*  Tcffon. 

75.  T  Es  Chiens  de  terre  qui  fe  dient  Baflets  ôc  vien- 
JL^nent  de  Flandre ,  entrent  aux  tafnieres  des  Re- 
nardsj  ôc  Teffons.  S'ils  y  prennent  quelque  TefTonneau, 
il  le  faut  faire  tuer  en  la  tranchée  oupertuis  ^  à  la  maifon 
leur  faire  curée  dufoye  yôcc.  leur  monftrant  la  tefteclc 
leur  gibbicr. 

74.  Pour  façonner  les  ieunes  Chiens  ^  on  coupe  la 
machoiiere  d'embas  à  vn  vieux  Renard  vif,  où  il  a 
(es  crochets  ôc  maiftreffes  dents  y  laiflant  celles  d'en- 
hautquifemblent  terribles,  &ne  peuuent  mordre  i  ôc 
lors  les  Chiens  font  rage. 
7î.  Les  Renards  fonc  leurs  terriers  en  lieu ,  où  ion 
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ne  puiirebcfchcr  j  ^iencantles  abbois  bouclent  &c  for- 
tcntaulH  toft.  Puis  tournoyent  long  temps  en  Icurpaïs 
deuant  qu'en  lortir.  La  curée  s'en  fait  comme  du  Loup, 
ou  fur  fa  peau  y  mettant  les  friandifes. 

75.  Tiltre  de  Chiens  y  c'cll  le  lieu  où  on  les  a  pofez, 
afin  que  quand  la  befle  pafTera  ils  la  courent  bien  à 
propos,  de  là  vient  mettre  en  bon  tiltre  :  Item  attiltrer, 
êc  le  Cerffortiltre  ,  c  eft  à  dire  j  il  va  hors  les  tiltres  des 
Chiens  qu'on  auoit  attiltrez. 

Chiens  Alans  gentils:  Item  j  Alans  de  Boucher  ,  pour 
mener  les  bœufs. 

Chiens  Bauts^  Chiens  Cerfs  ^  ou  muets  ^id  ejl,  ccruum 
tacite  fequent  es. 

Chiens  parlans^  ôcriotans  en  leur  langage,  c'eftàdire. 
Chiens  couransj,  qui  iamaisne  quittent  le  Cerf 

Chien  courtaut  ^  c'eft  à  dire  fans  queue  ^  de  feruice, 
ordinaire. 

Chien  de  garde  ^  c'efl:  à  dire  ^  pour  abbayer  aux  lar- 
rons. 

Chien  allant ,  c'eft  à  dire  j  qui  par  chemin  détourne 
les  beftes. 

Chiens  a  gros  poil ,  font  pour  l'eau  ^  comme  Barbets> 
qui  portent  le  traiéb  ^  &  chaffent  au  gibbier  d'eau. 

Chiens  Efpagnolsj  c'eft  à  dire.  Chiens  couchans  pour 
leuer  Perdrix  y  Cailles  3  ôcc. 

Chiens  de  combat ,  pour  les  Sangliers ,  &c. 

DogueS:,  font  pour  aflaillir  les  groffes  beftes,  Molo^i, 

Lcuriers ,  qui  (ont  viftcs  à  prendre  tout. 

Lcurier  à  Lieure  \  Léurierà  Loup  *>  Léurier  à  tout. 

Baudir ,  ou  rebaudir  les  Chiens ,  6c  les  encharneri 
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c'eft à  dire ^ excitare  ad pr^dam ylcur parler ^ les refioiiir. 

Traid:s  de  Chiens  ^  c  eft  à  dire  ,  les  laifTes  &  colliers 
pour  les  coupler  j  qui  fe  font  de  poil  de  cheuaux. 

Vautrer^  c  eft  à  dire ,  chafler  auec  Vautrez  ^  &c  Maftins, 
carie  Vautrey  ce  dit  vne  trouppe  de  Maftins  j  qui  cou- 
rent ardemment  vn  Sanglier ,  ôc  finalement  l'outrent 
d'halene  ^  &  le  prennent  à  force. 

Chajfe  du  Sanglier, 

I.  T  A  Charte  du  Sanglier  n'eft  que  pour  les  Maftins, 
A-^car  il  ne  court  pas  y  &  nefe  fie  qua  fes  deffenfcs. 
S'il  blefTe  de  la  dent  vn  Chien ,  au  coffre  du  corps  y  ia- 
mais  il  n'en  efchappe.  D  vne  venue  tournant  fa  Hure, 
tuera  fix  &  fept  Chiens  courans. 

2.  Ils  ont  entr'autres  quatre  dents  ou  deffences ,  deux 
en  haut ,  qui  ne  leruent  que  d  aguifer  les  deux  limes  &c 
dagues  ,  ou  armes  de  la  barre  de  deffous  qui  tuent.  Les 
deux  d'enhaut  ,fe  dient,les  Grez. 

Les  Layes  font  les  femelles. 

3.  Ilfelaifle  abbayer  des  Chiens  en  fa  bauge.  Deuant 
que  d'en  fortir  il  met  hors  la  Hure  ,  &  prend  le  vent  de 
tout  cofte  ;  s'il  oit  du  bruit,  il  retourne  fur  {oy,  c'eftà 
dire  ,  en  fon  gifte.  Et  ne  fortira  plus  quelque  bruit 
qu'on  face. 

Le  Sanglier  de  quatre  ans  eft  courable  &  fans  re- 
fus. Le  vieux  Sanglier  eft  celuy ,  qui  a  laiife  les  compa- 
gnies. 

4.  S'il  va  au  gaignage  ;  on  dit  qu'il  a  eftc  viure  6c 
faire  fes  mangeures  aux  g^ignages  ;  s'il  va  aux  prez  ou 
frefcheurs  ,  on  dit  qu'il  a  vermeille  au  pré ,  ôc  fait  fes 
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boutis.  Vcrmciller^c'eft a dircj chercher  les  vers  enter- 
re. Fougcr  jc'eltaueclc  nez  ,  &  boutouer^,  arracher  les 
racines*,  &  ce  qu'il  leue  auec  le  nez  le  dit  ,  Fougc  :  Mu- 
loter^  c'cft  chercher  aux  greniers  des  Mulots  (c'eft  à  di- 
re 5  Mûris  ruflici  )  où  ils  cachent  le  bled  ^  glands  ,  &c. 
HcrbciUerj  c'eft  quand  le  Sanglier  broufte  Therbc. 

5.  Le  Sanglier  le  dit  tenir  les  abbois ,  quand  il  fe  def- 
lend  <,  ôc  contre-mord.  Si  les  Chiens  font  chargez  de 
lonnettes  j  il  fuit  &  ne  tient  les  abbois.  Il  faut  que  le 
Piqueur  luy  donne  de  Tefpee  en  plongeant ,  &  non  du 
cofte  ducheual,  car  il  tourne  la  Hure  du  coftédu  coup, 
ôc  tueroit  le  cheual. 

6.  Deuant  fa  bauge  (  c'eft  à  dire  fon  lia; ,  ôcfon  fort) 
il  fait  toufiours  quelque  rufe.  Il  faut  que  les  Piqueurs 
accompagnent  les  Chiens  ,  &  crient  pour  faire  perdre 
cœur  au  Sanglier  j  autrement  il  les  defaira.  S'il  s'efton* 
ne,  il  tirera  pais ,  &  prendra  les  campagnes. 

7.  Du  foiiil  on  cognoiil  fa  grandeur  ^  car  il  fe  foiiilie 
iouucnt  ôcventroiiille,  &nazille  volontiers  en  la  boue. 

8.  On  dit  que  l'homme  de  guerre  doit  auoir  afTaut 
de  Leurier  ,  fuite  de  Loup  (  car  il  fe  retire  toufiours 
combattant ,  èc  monftrant  les  dents  )  &  deifenfe  de 
Sanelicr. 

9.  Bourbelier  (  c'eft  à  dire  ,  TeHus  <tAj^ri  )  comme  la 
hampe  du  Cerf. 

Sanglier  AifFouchie^  c'eft  à  dire  :,  qui  fait  grandes  fof- 
fes^pour  trcuuerla  racine  des  Fouchieres ,  &  de  l'Elpar- 
ge,  &c. 

10.  La  foiiaille  du  Sangjier  ,  c'eft  à  dire ,  la  curée  ou 
cuiricj  car  elle  fc  fait  auec  du  feu. 

Huee^ 


r' 
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Huee,  Ouatio  poflprddam  captam. 

Corner  la  prinle:  Canert  capturam. 

Dentée  &  atteinte  du  Sanglier  y  qui  defcoud  les 
Chiens  &c  les  cheuaux  ^  &c  les  eiuentre. 

On  fait  iugement  du  Sanglier  par  le  pied  ^  les  bon- 
cis  (  ou  boutis  )  ôclc  foiiil  ^  on  cognoilt  s'il  cil:  entier 
ôc  fans,  refus. 

II.  Il  faut  prefenter  TEfpieu  droit  à  l'Efcu,  entre  col 
Ôc  efpàulei  Si  les  billcttes  de  l'Efpieu  ne  l'en  gardoient 
il  fe  co'uleroit  le  long  de  la  liampc  de  TÈipieu  ^  iufques 
à  celuy  qui  l'enferré.  l)iipt'. 

De  ÏOurs, 

I.  T  ;•  Es  Ourfesfaonneht  leurs  petits  quafi  tous  mortSj 
JL-^mais  la  mère  les  haleine  fi  fort  ,  lèche  ,  &  eC- 
chauffe  qu  elle  les  fait  reuenir  :  tout  le  monde  le  tient 
ainfi  j  fi  cft-ce  que  tout  le  monde  ne  le  croit  p^s. 

2.  L'Ours  en  hyuer ,  quarante  iours  ne  boit  ne  man- 
ge j  finon  fucçant  les  mains.  Dcu.^  hommes  fe  tenant 
bonne  compagnie  ,  l'Efpieu  en  main  ,  k  tueront  \  car 
ayant  vn  coup  il  fe  lance  de  ce  cofté-là  ^  l'autre  ce^ 
pendant  le  bleife,  <5cluy  tourne  laiifant  l'autre,  6c  ainfi 
on  le  tue  aifément. 

3.  Il  a  malle-chair  ,  fon  fain  eft  médicinal.  Es  belles 
mordantes ,  on  dit  le  fain  j  &  les  mangeures.  Aux  bcfles 
rouifcs  qui  ne  mordent  comme  Cerfs  y  dcc.  on  appelle 
le  fuif  3  &  leur  manger  viander. 

Pouppes  y  c*ell  à  dire  ^  Mamm^e  Vrfe- 
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La,  CLijJe  du  Liéure. 

î.  Ç I  le  Lieurc  fort  du  gifle  Icuant  les  aurcilles  ^  ne 
vJfuyanc  de  puifTance  ^  retrouflant  la  queue  ^  c'eft 
fiP'ne  qu'il  eil  fort. 

Le  mafle  ell:  court  y  fait  fes  rufes  plus  fottes ,  deTait 
fanuid:parles  grands  chemins  ^  il  a  la  tefte  plus  cour- 
be, &:  plus  ioftuë  y  prend  facilement  congé  de  fa  Meute 
(ou  muete)  (c'eft  à  dire  gifte)  àlapourfuittedesChiens 
&{eforpaife,  quelquefois  trois  lieues  fans  s'arreftcr. 

2.  Les  Licuresde  paffage  ^  qui  font  hors  de  leurs  païs^ 
font  des  rompus  ;,  &:  fe  font  relancer  deux  ou  trois  fois 
dans  leur  fort. 

3.  Ils  ont  vne  infinité  de  rufes  j,  &  fur  eux  fe  doiiient 
affiner  les  nez  des  Chiens  courans  ,  &  y  faire  leur  ap- 
prentiilage.  Luy  &  la  femelle  ne  permettent  qu'autre 
Liéure  qu'eux  demeure  en  leur  païs  :  ainfion  dit  j,  tant 
plus  on  chaffe  en  vn  païs  ^  tant  plus  y  a-il  de  Liéuresi 
car  ceux  d'autre  païs  y  viennent. 

4.  Il  faut  toufiours  auoir  des  friandifes  de  Chiens 
pour  les  refioiiir  au  défaut ,  ôc  les  radreffer  ^  &  faire  re- 
quefterle  Cerf,  èc  la  Chaffe. 

5.  Il  ne  faut  fonner  en  quefte  le  grefle  de  la  trom- 
pe ,  mais  le  ^ros  i  fi  ce  n'eft  qu'il  vueille  parler  aux 
Chiens  ^  alors  il  fonne  vn  mot  du  grefle  de  fa  trompe, 
car  c'cft  le  propre  du  forhu  ',  pour  la  quefte  ,  c'eft  auec 
le  gros. 

6.  Les  icunes  Licures  en  Septembre  ^  Oâiobre ,  No- 
ucmbre, n'ont  point  de  corps ,  ny  rufes  j  ôc  le  font  re- 
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lancer  fouuent  ,  à  quoy  prennent  plaifir  les  ieunes 
Chiens.  Lefquels  fe  fouuiennent  toufiours  de  la  pre- 
mière curée  qu'on  leur  fait  yôc  du  lieu  où  l'on  les  fa- 
çonne. 

7.  Les  Liéures  en  temps  de  glace  courent  fort  bien, 
car  ils  ont  les  pieds  fourrez  i  les  Chiens  fe  deflolent  les 
pieds  fur  la  glace. 

8.  Les  Chiens  de  deux  ans  ne  valent  que  mieux^quand 
on  les  fait  fouuent  champayer  ,  requérir  ^  6c  lancer  le 
Cerf 

-y.  9,  Le  Chien  défait  aifément  la  nuid:  du  Liéure  au  vian- 
dy  (  c'efi:  à  dire  au  repaire  )  car  il  y  lailTe  fcs  crottes  ,  de 
repaire^  ôcfe  couche  viandant,  ainfi  laiiîe  l'odeur. 

10.  Le  Chien  boute  &  lance  le  Cerf  j  &  redrelle  les 
erres ,  quand  fon  maiftre  l'aide  ^  ôc  bat  de  foule  les  brof- 
fes ,  c'eft  à  dire  ^  buiffons  &  broffailies. 

11.  Pour  bien  Chaffer  ^  ilneftque  Chiens  qui  fuiuent 
le  droit.  Pour  en  prendre  beaucoup ,  il  faut  faire  grands 
cernes  ^  ôc  abbreger  les  rufes. 

Haller  les  Chiens,  c'eft  à  dire ,  tirer  à  mont. 

11.  Le  Liéure  pris  ,  faut  fonner  la  mort  du  Licure, 
&  le  mettre  fur  l'herbe ,  mais  le  Valet  des  Chiens  dé- 
fendra la  curée  ,  puis  on  mettra  la  peau  ;,  le  pas ,  &  le 
pulmon  j  qui  efl:  contraire  au  Liéure  ;  &  prenant  pain. 
Formage  y  Ôc  friandifes  ,  on  les  brunira  du  fang  de 
Liéure,  &  ayant  attaché  le  Liéure  auec  cordes  en  plu- 
fieurs  lieux  ,  afin  qu'vn  feul  Chien  ne  l'arrache  ,  le  ca- 
chera ,  lors  le  Piqueur  fera  la  curée  du  pain  ,  Ôcc.  Et 
citant  fur  la  fin  le  Valet  forhura  ,  monftrant  le  Liéure, 
les  Chiens  courront  aufli  toft  ^  ôc  leur  fera  donné  leur 
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droit  5  aux  Chiens  niais  &  ieuncs  on  donne  ^■^  ccflc  & 
les  eipaules. 

15.  Prendre  le  Lieure  à  la  croupie  ^  c'eft  à  dire,  quand 
le  matin  il  eft  à  croupcton.  Se  croupit  en  terre.  Lieure 
en  forme  j  c'eft  à  dire ,  m  cubili. 

14.  Faire  cnclotir  vn  Connil,  c'eft  à  dire  ^  faire  entrer 
dans  terre. 

Cordelettes  ,  Rets  ^  Filets  3  Bourfes  j  Bourfettes^ 
Pochettes. 

Leureter^  c'eft  à  dhx^  parère  lepores  y  héurctc^ux. 

L'entrée  de  la  Telniere  fe  dit  Mère  ,  la  Renardière 
n'a  iamais  qu'vne  mère. 

Faire  le  rapport  à  l'afTemblée  j  (  c'eft  à  dire  ^  Comilio 
vmatorum  ,  vel  Çaltumft ,  Tud.  )  Des  cognoifTances  qu'on 
a  de  la  befte. 

Les  toilesj  c'eft  à  dire ,  CarhafeH?n  feptum ,  Xuà,  1,  fhu 
lologiés. 
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Es  Gentils-hommes  qui  aiment  la  ChafTe,  at 
feurent  qu'en  toute  la  Vénerie,  il  n'y  a  plaifir 
femblable  à  celuy  qui  fe  prend  à  la  Chafle  d'vn 
Liéure  Charmé  par  quelques  charmes-Liéures. 
Pour  moy  ie  ne  l'ay  veu  que  par  les  aureilles ,  car  ma 
chafTc  eftplus  des  Liures^que  desLieuresjfi  voudrois- 
ie  Tauoir  veu  pour  vous  en  dire  des  nouuelles.  Faites 
(dient-ils)queleplusbraueChafreurde  toute  la  NoblefTe 
de  Languedoc  monté  comme  vn  S.  George  ,  &  bien 
aflifté  aille  courir  le  Liéure ,  le  Valet  des  Chiens  auec  fa 
trompe  n'a  pas  fi  toft  forhué  les  Chiens  j  &  en  leur 
parlant  du  grefle  de  fa  trompe  les  a  refioiiis  ^  que  vous 
voyez  demy-douzaine  de  braues  Léuriers  couplés  ^  & 
bardez  bien  difpos  pour  courir  la  befte.  le  fuppoie  que 
les  Chiens  foient  les  premiers  de  la  race  y  c'eit  à  dire^, 
beaux  Chafleurs  y  requerans  y  de  haut  nez  :,  de  grand 
cœur,&  de  toute  entreprinfe^gardans  bienle  change,  de 
bonne  créance,  qui  ayent  la  tefte  longue  &  non  camufej 
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les  nafcaux  bien  ouuerts  ,  les  aureilles  larges  ^  les  reins 
courbes  ,  le  iarret  droit  ôc  bien  herpe  ,  la  cuiffe  trouf- 
iee^  le  pied  fcc,  ô<:bien  fourre,  en  fin  faites  qu'ils  foient 
les  mieux  façonnez ,  ôc  qui  ayent  le  nez  le  plus  affine  de 
TEurope ,  car  tant  meilleurs  lont-ils  ,  tant  moins  pren- 
dront-ils y  ôclc  paife-temps  en  fera  plus  beau.  En  pre- 
mier lieu  ayant  auili  toft  trouue  le  Licure  à  la  croupie, 
il  fe  rait  relancer  deux  ou  trois  fois  par  les  Léuriers, 
puis  fe  voyant  trop  preffe  il  quitte  fa  tefniere  ,  ôc  du 
premier  faut  outrepaile  les  Chiens  :  il  ne  faut  pas  de- 
mander fi  les  Chiens  defcouplez  font  le  deuoir,  &  s'ils 
treuucnt  leurs  iambesi  le  Liéure  comme  de  railon  gai- 
gnc  le  deuant  ,  fait  tefte  du  talon  ,  &  comme  il  porte 
tout  Ion  courage,  non  au  cœur,  mais  au  pied,  vous  diriez 
que  la  peur  luy  adonneà  chaque  talon  des  aiflesi  il  ne 
touche  la  terre,  il  vole ,  il  fe  defrobe  aux  Chiens  ,  il  fe 
laiffe  derrière  foy-mefmes,  &  Icuant  les  aureilles  comme 
deux  voiles,  la  queue  pour  s'en  feruir  de  timon,  battanc 
des  pieds  comme  auec  auirons  ,  ayant  la  crainte  pour 
fon  pilote  ,  deuient  comme  vu  Nauire  d'air  précipité 
parle  vent,pafle  lèvent ,  arriue  d'vn  bout  à  l'autre  fans 
quafi  toucher  le  mitan:  Les  panures  Chiens  s'effilent  en 
courant ,  cent  fois  ils  le  tiennent ,  ils  bourrent ,.  cent 
fois  il  efchappe,ils  enragent ,  ils  le  dardent,  la  foudre 
ne  va  fi  ville,  ils  ont  le  nez  à  la  queue  ,  les  dents  plan^ 
tees  dans  la  peau  '■>  le  pauure.  Lieure  qui  ne  içait  pas  qu'il 
ell:  charmé  ,  il  ne  fçait  auffi  s'il  cil  pris  oii  non  ^  il  te 
fent  accroché  au  rable ,  àc  neantmoins  fe  delcroche ,  &: 
toufiours  court, ô:toufiours  s'cftpnne,  j&.toufiours  eft 
aux  abbois ,  &  .toufiQurs^refufcite. ,  Le  compagnon  ne 
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fçait  où  il  en  eft  voyant  qu  vn  Lieure  luy  emporte  fes 
fix  Leuriers  y  donne  dans  la  trompe  ^  encourage  les 
Chiens, court  à  perte  dlialeine  ^  les  Piqueurs  y  vont  à 
toute  polie.  Le  pauure  Lieure  voyant  le  doux  charme 
qui  luy  fauue  la  vie  y  s'imaginant  d'élire  ce  qu  il  n'eft  pasj 
ayant  bien  couru,  tourne  la  telle  ,  &  les  Chiens  le  talon, 
èc  effrayez  s'enfuyent ,  &  le  Lieure  à  les  courir ,  &  diriez 
que  le  Lieure  ell  deuenu  Chien  courant ,  &les  Leuriers 
des  Liéures.  Quel    plaifir  de  voir  fix  Leuriers  fuir  de 
peur  dVn  Lieure;  Les  Piqueurs  arriuent ,  le  gar<^on  s'ef- 
crie  hare  Leurier,  harc  Leuriers,  adoiic  les  Chiens fefou- 
uenant  d'ellre  Chiens  tournent  bride,  &  mon  Lieure  de- 
rechef à  grands  coups  de  talons.  Tout  cela  n  cil  rien  au 
pris  de  ce  que  ie  vous  vois  dire.  Lafle  qu'il  ell  de  cou- 
rir la  polie  à  pied  ,  il  fait  du  rompu  ,  il  s'arrelle  ,  mes 
Chiens  vous  Tenuironnent,  mais  bon  Dieu  quelles  ruzcs 
fait  le  pauure  Lieure,  il  tournoyé ,  il  faute ,  il  forpaife,  les 
pauures Chiens iappent,  mordent,  tiennent,  tuent  ,  & 
neantmoins,en  voyant  ilsnelevoyent,  en  mordant  ils 
ne  mordent,  en  tenant  ils  ne  tiennent ,  en  tuant  ils  ne 
tuent ,  car  de  fait  le  Lieure  faute  encor  ,  le  voicy  à  la 
telle  de  tous  fix ,  le  voila  à  la  queue,  le  voila  au  milieu; 
il  fe  glilîe  parmy  les  iambes  ,  il  vole  par  deflus  leurs  te- 
fles ,  les  Chiens  fautant  &  enrageant  fe  choquent  telle 
contre  telle  ,1a  gueule  béante  au  lieu  de  mordre  le  Lie- 
ure, ils  s  entr^-lardent  &  s'entre-tuënt  les  vnsles  autres. 
Le  Valet  des  Chiens  fe  tue  de  crier,  le  Gentilhomme 
meurt  de  rire,  le  Lieure  meurt  de  peur ,  les  Chiens  meu- 
rent de  rage  ,  tousy  meurent  de  quelque  chofe,  5c  fi  le 
Lieure  pourfuit  toufiours  fon.  exercice  ,  &  voudroic 
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bien  cftre  à  cent  lieues  loing  de  ce  plaifir  qui  ne  luy 
efl  guère  agréable.  Quand  la  belle  leur  a  bien  donne 
du  paikremps  les  faiiant  faire  la  ronde  y  ôc  danfer  vn 
braniie  de  Poitou  deux  pas  auant  6c  vn  en  arrière  ,  il 
vous  les  remet  tous  fix  à  la  courande  '■>  car  quand  ces 
Leuricrs  pcnfcht  élire  fur  le  point  d'en  taire  curée  ^  &: 
d'oiiir  leur  valet  fonner  de  fa  trompe  la  mort  du  Lieure, 
&leur  faire  droit  leur  donnant  leur  dcuoir^ôc  quelque 
friandife  _,  mon  dit  Liéurc  tire  pais  laiffant  les  fix  Lé- 
uriers  aufli  eftonnez  que  beftes  de  leur  pays  :  pour  leur 
honneur  ils  fe  mettent  à  courir  ,  &  tous  fe  voyent  au 
delelpoir  j  le  Liéurc  d'efchapper,  les  Chiens  de  prendre, 
le  Valet  de  chafler  ,  les  Piqueurs  de  diiner  ,  &  y  a  du 
plaifir devoir  que  tous  meurent  de  faim  &:  de  foif ,  ôc 
nelaiilent  degalopper.  Le  Liéure  iVany  enuie  ^  ny  de- 
mie de  felaiflerefcorcher,  c'eft  pourquoy  il  gaigne  vn 
buii]on,lcs  Chiens  fe  mettent  tout  autour  ,  &  s'affeu- 
renrderaupirile  fin  Liéure  voit  bien  qu'ils  n'oferoient 
entrer  dans  fa  baftille  armée  d'clpinesôc  de  dagues,  fait 
Icmblant  d'auoirpeur,  ôcfe  tapit,  refpond  tantoftàcc 
Lcurier,  tantoila  l'autre  ,  il  le  mocquc  d'eux,  &:  fe  re- 
pofeà  fonaife.  Ces  pauures  Chiens  y  perdent  tout  leur 
Içauoir  ,  &  s'ils  pouuoient  ils  diroicnt  volontiers  que 
c'cft  quelque  diable  de  Liéure,  ou  quelque  Liéure  d'en- 
fer qui  Icscnforcelle,  car  comme  eft-il  pofiible  que  fix 
braues  Léuriers  tiennent  par  la  queue  vue  mefchante 
belle,  6c  ne  la  puiffent  prendre  ,  eux  qui  ont  chacun  à 
part  foy  attrappé  cent  cinquante  Liéures  en  leur  vie. 
Ils  ont  beau  à  faire  qu'auec  tout  leurdifcoursilsne  luy 
dourront  atteinte  ,  ii  ce  n'ell:  pour  arracher  vn  peu  de 
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bourrel  A^jiïîenvnclin  d'œil  après  auoir  bien  rufé  j,,.If.* 
gentil  Licure^  fort  de  fonfort  aufli  gaillard  que  iamais> 
^cn  dix  coups  de  pieds  il  s'emporte  fi  loing  que  vous 
diriez  que  le  diable  l'emporte  j  aufli  fait-il ,  car  natu- 
rellement cela  ne  fe  pourroit  faire.  Adonc  les  pauures 
Ckiens  demeurent  bien  carnus  j  &  c'eft  la  première  fois 
qu'ils  font,  curée  ôc  bonne  chère  de  rien^  le  Valet  ne 
[çait  aucune  chanfon  fur  fa  trompe  en  femblable  acci- 
dentj  ^nz  fçait  quel  langage  il  doit  tenir  à  fes  Chiens, 
qui  ont  trelbien  chaffç  (ans  rien  prendre,  excepté  qu'ils 
font  fi  recruz^,  &  fi  très-fort  rompus  qu'ils  ne  fçauent 
fur  quel  pied  dançer.  Le  Gentilhomme  s'en  retourne  à 
petit  pas  j  &  s'en  va  faire  grandchere,  -moyennant  qu'il 
freuue  dequoy  ^  car  pour  fa  Chaflij  il  ivv  a  J?as  grande 
conguefte.  ••^^  ^^^  V\^îWi'i 
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'£  s  T  vn  plaijlr  de  'Roy  ,  c^ut  la.  ZJolerie  j  6^  veji 
vn  parler  Royal  que  de  fçauoir  parler  du  ZJol  des 
Oyfcaux.  Tout  le  7nonde  en  parle ,  &*  peu  de  gms 
çfj,  parlent  hkn_,rou  font  pitié  a  ceux  qui  les  efeou- 
tent,  Tantojl  <cfluy-ci  dit ,  ia  main  de  ÎOyfeau  ,  au  lieu  de  dire 
U  fare ,  tantojl  la  ferre  ,  au  lieu  de  la  grijft  ,  t,intoji  la  griffe 
4U  lieu  de  ï ongle  e^  du  crochet  ,  bref  ils  pensent  que  tom  les 
mots  fcTuent  à  tous  les  Oyfeaux  ,  ce  qui  eji  vnc  vraye  igno- 
rance. Ce  petit  Bfjay  que  ie  voué  donne  ,  vous  fera  parler  auec 
honneur  ,  ^  fans  rougir  en  bonne  compagnie.  ZJoua  aurez^  le 
relie  quand  vous  aurez^  bien  apprins  ce  que  ie  vous  'donne  ,  &* 
quand  ie  fçauray  que  ce  petit  trauail  vous  ejî  agréable  ,  ^  de 
feruice.  le  mettray  a  part  ce  qui  efl  propre  du  ZJol  des  Oy- 
féaux  en  gênerai  ,  (0  vous  donneray  comme  vm  <tAnatomie 
de  toutes  les  parties  de  ÏOyfeau  ,  afn  que  le  vol  de  vojîre 
plume  dT*  de  vojîre  langue  s'accorde  bien  auec  le  vol  de  la  befle 
de  laquelle  vous  parlerez^  *,  de  peur  quon  ne  die  ,  que  la  befte 
vole  mieux  ,  que  la  hcjie  ne  parle.  Vous  fçaurez^  que  ceji  que 
voUr  à  tire  d^aijle ,  à  reprifes  ,  au  fil  du  vent  ,  nageant  entre 
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deux  airs  ,  en  battant  la  nus  ,  far  glijfades  ,  en  bricoles  ,  m 

rodant  ,  a  droit  fil  ,  à  plomb  ,  4  i;o/  perdu  ,  -uo/  ^e  ^«erre  t^ 

de  combat  ,  vol  de  plaifir  ,  fendre  le  Ciel  ^  fondre  à  bas  ,  à  ïef- 

for  ,  balancer  [on  vol  ,  &^  cent  autres  façons  de  dire.  Seruex^ 

,vous  de  celles -cy    cependant  ,    c^  tcnez^  moy   m  vos  bonnes 

grâces» 
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LA     FAVCONNERIE 


FRANÇOISE. 


Chàtitre     III. 

L  n'y  a  pareil  plaifir  que  de  voir  le 
Faucon  j  partant  du  poing  pafTer  les 
nues  3  fendre  le  Ciel  i  fe  perdre  de 
^   veuë  j  donner  pointe  ,  fe  fondre  en 
bas  furie  Gibbier  y  &  faire  les  autres 
deuoirsd'vn  bonoyfeau. 
Faucon  eft  toute  forte  d'oyfeau 
de  leurre  y  &  de  proye.  Et  en  y  a  de  iept  fortes.  Fau- 
con Gentil,  Pèlerin^  Tartarct  ^  Gerfaut  ^  Sacre ,  Lanier^ 
Thunifian. 

Le  Gentil  foit  prins  niais  ,  c'eft  à  dire  au  nid  ^  &  le 
fautoyfelerfurla  Grue ,  car  il  fera  bon  Gruyer,  èc  Har- 
dy y  puis  bon  Heronnier  (  c'ell  à  dire  y  volera  bien  le 
Héron  )  le  Hagard  ell  celuy  qui  a  mue  y  eftant  à  foy. 

Le  Pèlerin  eft  de  pafTage  y  ôc  en  pèlerinage  ,  eft  de 
bon  affaire  y  hardy.  Eftant  pris  au  paffage  (  car  on  n  a 
iamais  treuue  fon  nid  )  il  le  faut  affairer^  aduïre ,  leurrer^ 
^ScaiTcurer  ,  ôc  feruira  à  tout  ^  &  au  menu  Gibbier. 
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Le  Tartaret  j  c'eft  à  dire  de  Tarcarie  j  eft  elpece  de 

;  Le  Gerfkut  (  Gyrofalctis  in^yrnm  volons  )  Fait  foliaire' 
(  c'ci-t  à  dire  nid  j  en  Dannemarc ,  eft  fort  à  faire  ^  &  veut 
auoir  la  rnain  douce  ,  &  maiftre  débonnaire.  Il  a  les 
doigts (,c eft  à  dire  le&ormk)lonp;s,&les/erresforces.^ 
Sercatout.     ^        _. , . -r^- ..   -v.  -^.w^l^^-i.?^ 

Le  Sacre  n'eft  pas  fi  franc  pour  faire  effort  fur  là 
Grue  ,  &  n'a  le  vol  fi  fort  que  le  Pèlerin ,  eft  court 
empiété  y  il  eft  bon  pour  la  volerie  d^s  champse  II  eft 
groftier  d'entendement .,  mais  fe  façonne. 
•nI  Le  Lanier,  a  Lanimâps  amhus  ^  vclàpilis  lana  ftmiïïim'u^ 
eft  le  plus  petit  de  corfage  ,  de  beau  pennage ,  court 
empiété,  il  bat  bien  Te  Liéure,  &  vole  perdris  &menu 
Gibbier  ,  ^  fupporte  mieux  fon  pas  gras  j  qu'aucun 
Faucon  de  genre  penne  ,  faut  qu  il  îoit  pris  niais. 
1 .  Lç;  Thunifi^n, , ou  Punicien  (  c  eft  àdire ,  qui  vient  de 
ïlhunjs  en  Barbarie  )  eft  femblable  au  Lanier.  9^ruoq 
.-•  L'Ejfpreuier  &  l'Autour  ont  les  vols  beaux  ,  &  font 
de  hautes  entreprifcs  pour  quelque  fentimentde  gloire, 
&  d'honneur  de  la  viâroire,  &  non  pour  la  proye  :  là  ou 
les  Milans  &  Corbeaux  né  ftiiuent  Gibbier  que  pour  la 
cuifîrje  i  pource  on  n'affeéle  ces  oyfeaux  vilains  ,  pol- 
trons ,j&  trippiers  dénature.  Auflî  ne  combattent-ils 
fmbnPpwleKy&c.quinonc  n'y  volr^ny  deffenfc       "^  "'T 

Le  Heronnier  ne  fe  doit  mettre^  plus  bas  à  autr^ 
vblcric'jcaril  s'appoltronira,  voyant  quil  ne  faut  pour 
les  autres,  telle  montée ,  fi  grand  effort ,  fi  haut  courage 
comme potjr  le  Héron.  Il  cfaut  qu'il  cdghoiflé  bien  le 
vif!t(Ic  oft  à'dirc  ,  la  proye  ^viuc  )  ^^  doit  efti'e  '  lafclic 
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contre  le  vent  ^  ôc  au  deffus  du  Gibbier-. 

Pour  faire  vn  bon  Faucon  pour  la  Volcrie  des 
champs  j  il  faut  qu'il  prenne  cognoiflancè  des  Chiens, 
&qu  ils  s'entr  aimenr,  ce  qui  ie  fait  par  la  hantife.  Auffi 
faut  qu'il  foit  bien  curé  ^  luy  donnant  bonne  gorgée 
(c^ft  à  dire  portion  )  des  trois  premiers  Oyfeaux  qu'il 
prendra.  Auffi  luy  faire  becqueter  la  ceruelle  de  TOy- 
feau  qu'il  prend. 

r-  Vol  pour  le  gros ,  ceft  aux  Oyfeaux  de  fort ,  &de 
cuilme  ,  comme  Oyes ,  Grues  y  Ôcc.  Et  faut  conduire  fa- 
gement  j  iufques  à  ce  qu'il  foit  bien  enoyfellé ,  &  faut 
fau-poudrer  fa  gorgée  de  cannelle  ôc  fucre  candy ,  le 
mettant  fur  la  chair  de  l'Oyfeau  qu'il  a  pris  y  car  cela 
luy  fera  aimer  fon  Gibbier.  '^'^*  ■' 

Il  le  faut  chaperonner  trois  iours  entiers  luy  don- 
nant à  manger^puisledefcliaperonner  fouuent ,  ainfi  il 
fe  fera  bon  chaperonnier.  Puis  le  faut  faire  venir  fur 
le  poing  ,  6c  en  belle  compagnie  pour  l'affeurer  y  faire 
qu'il  cognoiffc  la  chair,  6c  le  wif  y  après  lafcher  la  filiè- 
re (  qu  on  dit  Tien  le  bien  )  en  le  leurrant  de  loing ,  puis 
luy  enfeignant  à  monter  ôc  roder  en  l'air.  Ne  faut  ia- 
mais  que  le  leurre  y  (c'efl:  à  dire,  deux  ailes  liées  ,  pen- 
dues à  vne  laifïc  &  vn  efteuf ,  &  femble  vne  poule  ,  par- 
tant le  Faijicon.  vole  deflus  ,  &  fe  met  fur  luy  quelque 
part  qu'il  le  voye)  nyJa  barre  (  c'eftà  dire  la  perche) 
foit  (.ans  vn  peudechaiar;  :^o';  ^\  Ji  ''?'vnr/*':^H  3.T 

La  cornette  ,  c'eft  la  houppe  ou  tiroiicre  ,  deflus  le 
chapperon,ouchappeler. '::>  rV  ' 
>  '  ^Voler  haut  §ç  gras,  cm  voler  bas ,  &  maigres. 

Deuant  qu'il  vole ,  il  faut  qu'il  ait  eu  cure  do  plume 


couleur 
Soretie. 


C  H  A  P  I  T  R  E      1 1 1.  37 

auec  vne  iointe  (  c'efl  à  dire,  purger  l'Oyfeauauec  plu- 
mequ'il  aualle)  la  çiirefe  fait  aufli  de  coton  ,  de  peau 
de  Lieure  ^  eiloupes  taillées  :  les  cures  baignées ,  font  la-  ^/' 

xatiues  ^  les  efiliyees  ^  font  les  meilleures  ^  &  le  fautlaif- 
fer  roder  :,  quand  il  ell  en  humeur  de  voler  ^  &  en  bon- 
ne volonté^  ZDjiu  auê  ïuoh  i^^  sibfisgij  :-  >.  ^  s^j^av:./! 
aie  bon!  Faycorr  a  la  tcfte  fonde  3  le  bec  court  & 
gros  5  le  col  long  ,  les  efpaules  larges  ,  les  pennes  des 
•ailes  fubtilcs  ,  les  cuiifes  longues ,  les  iambcs  courtes^ 
Jespiçds  longs,  larges,  grands...  ;; ,  ::^rn  -iCj  j...  :■..'  '.-  l 

Fauconniais  (;c'cft  à  dire, pris  au iîïid:)^fprfcjefl:àv dire  ^or,  à  u 
d Vnan,  quia  volémaiç  noii  mue) mue,  ou  quieft  en 
mue  (c'elï  à  dire  qui  a  change  fes  pennes.  ) 

Hagard. (  cçft  à  dire  bizarre j  iier)  quixjejGteàfQy  & 
en  liberiC'edeuantqueftrepris.;  .;  isi/ rîî':;'?  rr-^I  :  li::  ?. 

Royal  (  c'ell  à  dire,  qui  n'a  iamais  elle  à  foy.  ) 
;  .L^è  Pèlerin  ft  tient  mieux  ,  &  plus  longuement  fon 
aile  ,  &c  en  fon,  vol.bax- plus  àJoifir  que  le  Gentil  ,  le- 
quel auffieftpluftofl  fur  l'aile  que  le  Pèlerin.  Al 

Le  Faucon  meurt  fi  on  luy  donne  grolfes  gorges 
degrofle  chair.,  caril  lie  peut  enduire  (.c  cil  à  dire  di- 
gérer )  fa  gorgç  j  !&  la  partctn  si  jà  ^  DDd  oï  omu 
"j  ^Quelquefoisfaucrecoriipenfer  fon  Oyfeau auec  gor- 
ge'e  raifonnable  d  vn  bon  paft  vif  (  c'eft  à  dire  de  Pou- 
^Jetyifpu  autre  )  luy  donnant  tous  les  mois  vne  pillule 
d'Aloes  j  ou  ,  ôcc.  Lors  il  vient  à  emeutir  ,  &  à  iecter 
flegmes  &c  coles.  Celafe  dit  cure  doyfeau  ,  il  tient  fa 
cure  (  c  eft  à  dire  fa  pillule  fait  le  deuoir  )  il  a  fa  cure. 

Appétit  de  boire^  8^  faire  boya]UéJ  i:   u,ifl  2:^!;  syoït) 
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hem,  Le  mal  de  pantois  ou  pantais ,  c'clià  dire  afme  ^  qui 

^jIiZ^  ne  peucxLUoir  Ion  haleine,  cjuand  le  poulmon  s'enfle  j  & 
i:Vir4(//- ne  peut  reipirer. 

Ye,quiûnt      L^  pcrclic  ^  ôc  Icbloc  (  c'cft  à  dire  ,  Stipes  ,  ligmm) 

'  Apres  auoirferu  le  Gibbier  ^  il  a  quelquefois  les  pieds 

froiffez  y  &  s  engendre  des  doux  aux  pieds  (  c  eft  à  dire 

podagre  )  par  pareiTe  du  Fauconnier  ,  qui  fus  le  bloc 

doic  Aiectre  du  drap. 

Paire  tirer  les  Oyfeaux  (  c'eftà  dire  becqueter  )  fi  le 
tirer  eil:  de  plume  y  gardez  qu'il  n'en  prenne  le  matin, 
iuiques  iau  Vefpre  ,  la  cure  le  fdefcharge  d'aiguilles  ,  ôc 
filandres  qu'il  engendre,  s'il  cft  peu  de  grofles  chairs ,  & 
en  peut  mourir,     t:"  <■  ^^  -'^r  "  •.  î;    ]•;     \  -y...... 

'  Êflbrer  le  Faucon ,  c' eft  à  dire ,  fechcr  au  feu  où  au 
Soleil  :  Item  s'elgarer  ,  prendre  le  venr  ^  &^ciian^c!r  de 
maiftre.  '  .   ■  ^  /:  ':)f  o  ?.inrnf>i  r:'i i  i{)i> ,'.  Vyy  )  Ir.voil. 

Le  mal  d  ongle  !efl:  vne  taye  qui  vient  en  rbeil/ au- 
tres le  nomment  vei-ole  ,  il  vient  dû  rUthrtie  3-  ou4ïi 
chapperon  qui  ferre  trop,  /r/ilul  ho^\M\i'ù\k  ":  bi.'p 
.'  Vnc  maladie  vient  à  la  couronne  du  bec  ^  qui  dé- 
charné le  becd'auecla  tefte  (  la  couronne  eft  le  duuet 
qui  couronne  le  bec ,  &  le  coiiioint  à  la  telle.)  »»i  (  ^  ^"^^g 
On  donne  le  feu  aux  narilles,  pour  les  embellir  ',  & 
ouurir  dauanta^e.  ;  .^'i«q  iicc  iiv  r:  'jU.iL:!/*:;;.".:  cr^. 
Pour  le  chancre  leur  faut  donner  dés'piilutèsdëlâm> 
fucre,  moiielle  de  bœuf  Ce  rhal&les  autres  viennent, 
quand  ils  font  peuz  de  groife  chair.  v 

Autre  mal  s'appelle  des  machoiieres ,  qdi  s^enflent, 
vn  autre  du  bec  quand  il  efclatte  ;  vn  de  pierre  ou 
croye  *, les  filandresi|^c'cfi  à  dire  de^petits  vers)  s'engen- 
drent 


C  H  A  P  I  T  Pv  E       ÎIT.  59 

drentde  groiTe  chair,  ou  quand  en  abbatant  la  proyc^ 
ils  ie  rompent  vne veine,  ou  entre  cuir  &  chair  deiang 
meurtry  •>  les  aiguilles  font  vers  courts  pires  que  filan- 
dres,  ou  lumbriques. 

Mal  fubtil  &  Edlique  eft  qui  fait  em  m  aigrir  l'oy- 
feau  y  qui  pafle  ôc  émeutit  incontinent  fa  gorge  ,  & 
plus  mange,  plus  dénient  maigre.  Pour  le  remettre  en 
graifîe  lorsqu'il  eft  décharné  ,  il  luy  faut  donner  demie 
gorge  de  mouton  ou,  ô:c.  Et  peu  à  peu  il  reprendra  la 
chair. 

Faucon  qui  ne  vole  de  bon  hait  (  c'eft  à  dire  bon 
gré  )  de  eft  deshaitté  de  voler. 

La  taigne  fe  met  aux  grofîes  pennes  ,  ou  au  tuyau, 
ôc  fait  tomber  les  ailes  i  quelquefois  il  ne  fouftient 
bienfes  ailes,  ains les  pend, 6c  traine. 

Donnant  trop  viuement  à  la  proye  il  fe  démet ,  ou 
difloque  l'aile  ,  ou  rompt  l'aileron  (  c'eftà  dire,  le  bout 
de  l'aile.)  icu:  v  i.i>;jj 

Vn  coup  orbe  ,  qui  eft  auec  contufion ,  fans  ouuer- 
tiire/  ••      ■  •,.."...  vitl    ..  -  '->  t .,, 

Il  faut  curer  le  Faucon  deuatit  que  le  mettîê-cfi 
mue  (  c'eft  à  dire  ,  qu'il  fe  defpoùille  de  les  pennes)  & 
faut  qu'il  foit  haut ,  gras  ,  &  en  bon  point.  Apres  la 
mue  ,  il  luy  faux  donner  petite  gorge  ,  &  le  couronner 
de  fon  chaperon,' afin  que  l'air  he  luy  nuife  ,  aufli  pour 
luy  f  abbatre  fa  fierté  ,  6c  orgueil  qu'il  a ,  eftant  mué. 

Le  Faucon  niais  ne  foit  fi  ieune  qu'il  ne  fe  puirte 
tenir  fur  fesiambes,  autrement  le  faut  encor  laider  en 
raire  :  mais  eftanrbon  ,  le  faut  aiifti  toft  mettre  fur  la 
perche  ou  billot ,  afiri  quïl  puifte  tenir  &  mener  fon 

F 
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pcnniîgc  fans  le  froifTcr  contre  terre. 

Quand  l'Aigle  cfpanoiiit  fa  queue  &  tournoyé^  elle 
fe  Jiipofeà  fuir,  fi  on  ne  luy  iette  fon  pafl  i  mefmes  fi 
c'ert  le  temps  de  s'apparier. 

Faucon  montaignier  eft  brun  &  hardy  ,  fe  doit  en- 


tretenir entre  gras  &  maigre. 


L'Elmerillon  eft  plus  petit  que  rEfpreuier ,  &  prend 
toute  volaille. 

Tiercelet  d'Autour  eft  petit  y  il  fe  dit  ainfi  ,  car  ils 
naiiTent  trois  en  vne  nyee  y  luy  &  deux  femelles  :  &  il 
eft  plus  petit  dVn  tiers  que  les  femelles. 

Le  leurre  ou  rappel  (  c'eft  à  dire,  deux  ailes  lices  auec 
vn  peu  de  chair  de  (lus.  ) 

Signe  de  bon  Autour  eft ,  aftuce  de  courage  ,  bec- 
quer  ibuuent,  prinfe  foudaine  de  fon  paft  (ur  le  poing, 
force  d'à  (Ta  illir.  Tefte  petite,  face  longue ,  gofier  large, 
yeux  profonds,  &  en  eux  vne  rondeur  noire,  ôcc. 

L'Efpreuier niais  reuient volontiers  à  fon  maiftrej  le 
fortft  difficile  à  faire  ,  car  il  a  efte  branchier,&  rama- 
ge,  ^  à  foy  (  c'eft  à  dire  en  liberté,  fuiuant  fa  mère  de 
branche  en  branche.  ) 

Le  bon  a  la  tefte  rondcttc ,  le  bec  gros  ,  les  yeux 
cauez^  le  cerne  d'entour  la  prunelle  de  l'oeil ,  entre  vcrd 
&  blanc  -,  le  col  longuet,  eipaules  boftuës, affilé deuers 
la  cjueue  ,  les  ailes  affifes  allant  le  long  du  corps  ,  le 
bout  des  ailes  fous  la  <jueuc  ,  la  queue  non  trop  lon- 
gue ,  &  de  bonnes  pennes  affilées  comme  le  bout  d V- 
ne  efpée  -,  qu'il  ne  foit  trop  haut  aflis  (  c'eft  à  dire  ayant 
grandes  iambes  )  les  pieds  déliez ,  les  ongles  noii^  dz  pe- 
tits ,  les  plumes  trauerfaines  (  c'eft  à  dire  qui  font  de  tra- 
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ucrs  )  grolTes  èc  vermeilles  ,  qu'il  aye  le  bruel  meflc  de 
craueriaineSj  lesfourcils  blancs,  ôc  ioit  familleux. 

Chiller  l'Elpreuier ,  elHuy  coudre  les  paupières  vers 
le  bec  y  afin  qu'il  ne  voye  que  par  derrière  j  l'Autour 
doit  garder  au  contraire^  c'eft  à  dire,  par  deuant.  Le  bon, 
endure  le  chapperon  ,  &  ne  fè  débat,  neiedebrifc  tant, 
vole  plus^roidement ,  &  fait  mieux  fes  vols  à  fon  auaa- 
tage. 

Celuy  qui  tantoft  qu'il  eft  pris  ,  mord  la  chair  de 
mange  ,  c'eft  figne  qu  il  eft  familleux  (.  c'eft  à  dire  famé- 
licta  ,  &  de  bon  appétit  )  s'il  endure  le  chapperon  ,  luy 
faut  peu  à  peu  diminuer  fa  vie  ,  &  labccher  quand  il 
aura  enduit  ,  &  n'aura  rien  en  la  toilette  de  (a  gorge. 
Le  faut  accouftumer  au  chapperon ,  ôc  le  veiller  tant 
qu'il  foitmat  (  c'eft  à  dire  ,  appriuoife  ,  &  matte.  ) 

Il  le  faut  accouftumer  d'aimer  les  gens  y  Chiens> 
Cheuaux ,  &  l'affeurer  v  Le  reclamer  fur  le  poing  ,  luy 
donnant  vn  oyfeau  vif  i  puis  le  decharner  le  mettant 
loing ,  &  le  fifBer  &  appeller  au  poing  ,  le  relanccn 

Donner  la  plume  (  c'eft  à  dire  cure  de  plume.  ) 

Si  on  vole  le  matin  ,  le  Soleil  efchaufFe  l'oyfeau  ,  le 
rend  gay,  &  perdant  fa  faim  ,  ne  penle  quàle  refoudre 
&  ioiicr  contremont ,  &  ayant  le  cœur  efleué  eft  en 
danger  de  fe  perdre. 

RedrefFer  la  penne  froiflec ,  ou  Tenter  en  fon  tuyau 
fi  elle  eft  rompue,  la  referrer  fi  elle  cftdifiointe. 

Purger  &  mettre  bas  l'oyfeau  (  c'eft  à  dire,  l'emmai- 
grir  &  récurer  )  cela  fc  fait  lauant  la  groffc  chair  qu'on 
luy  donne.  Il  faut  qu'il  mange  par  paufcs.  Il  y  a  cer- 
taines chairs  qui  le  font  orgueilleux  ,  comme  de  Ché- 

F  i         ^ 
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ures  ôz  de    Cheureaux.   Le  bon  oyfcau  doit  eftre  at- 
trcmpe  j  c'eft  cà  dire  ,  ne  gras  j  ne  maigre.      ^^^^ 

Pour  l'entretenir  en  iantc  il  le  faut  faire  tirer  (  c'efl: 
à  dire ,  becqueter  la  chair  ,  tirant)  fi  le  tiroiier  eftdc 
plume  au  matin  •■,  garde  qu'il  n'en  aualle  :  i.  il  le  faut 
elluycr  au  tcu  ^  ou  au  Soleil:  3.  Purger  par  cure.  4.  Le 
baigner. 

La  cure  de  cotton  efl  dangercufe.  S'il  rend  fa  cure, 
6c  l'efmont  (  c'efl:  à  dire  ,  S  tenus ,  bona  cum  venta  )  fans 
malle  odeur  ,  c'efl  bon  figne.  S'il  garde  trop  fa  cure, 
c'eiT:  mauuais  figne. 

Il  ne  faut  donner  occafion  à  l'oyfeau  qu'il  fe  dé- 
batte j  ôc  volatille  ,  mais  l'accouilumcr  à  aimer  les 
Chiens  j  ôc  ce  qui  efl  de  la  Chaffe. 

Sur  tout  qu'il  aime  le  leurre  (  c  efl  à  dire  ,  la  chair 
mife  fur  le  drap  rouge,  &  ailes  liées  ,  ou  Ion  k  paifl) 
ôc  les  gens ,  ôc  le  poing  du  Fauconnier.  Pour  le  faire 
bien  voiler  auGibbier  ,ilvfaut  trois  chofes  :  bon  Mai- 
ftrej  bonnes  compagnies  d'oyfèaux  ,  bon  pays  de  Gib- 
bier. 

Quand  l'oyfeau  eflefgare,  en  lieu  plein  met  le  firent 
à  terre  fermant  vne  aureille  ,  &  puis  l'autre  :  &  en  lieu 
haut  mets  vne  aureille  à  terre  y  &  clos  l'autre ,  alors  tu 
oirraslc  bruit  de  ton  oyfeau.  ^n.r 

Pour  lefairereuenir^  luy  faut  monftrer  vn  Coulomb 
blanc. 

S'il  prend  Coulomb ,  Corneille ,  &  autre  proyc  qu'il 
ne  doit  3  mets  fur  la  poitrine  de  telle  proyc  du  fiel  de 
geline  ,  car  Famertume  le  fera  hayr  cefle  proye  baflar- 
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La  mue  _,  s'appelle  la  chambrette  où  il  mue  fcs  pen- 
nes :  on  dit  le  mettre  en  mue  ^  donner  iour  après  la 
mue  ,  &c. 

L  oyfeau  prend  coup  (  c  eft  à  dire  ,  )  il  heurte  trop 
rudement  à  la  proye  ^  ou ,  &c. 

Le  mal  fubtil  eft  :,  quand  tant  plus  il  mange  tant 
plus  a-il  faim  y  car  la  chaleur  eft  foible  y  &  efmeutit, 
ôc  crollè  tout.  (  efmeuts  y  c'eft  à  dire  y  excremema  ,  inde 
cfmeutirj  &*c.) 

L'e{]3reuicr  qui  a  la  couuerte  noire  j  pennage  de  tra- 
ucrs  ,  roux  ^  &  la  maille  (c'eft  à  dire  maculo/s ,  tafché) 
noire  &  blanche  entremcflee  ;,  &  brayer  net  ;,  eft  très- 
boni  s'il  aie  col  court  àl'aduenant  du  corps ^  il  eft  bon 
volleur. 

Efïimer  le  Faucon  (  c'eft  à  dire ,  donner  la  cure)  il  le 
faut  curer  tous  les  foirs  afin  qu'il  vole  haut  y  Quafi  ef- 
fuymer  y  c'eft  à  dire^  luy  ofter  le  fuif  ^  ôc  la  graifte ,  auec  la 
cure. 

Si  l'oyfeau  ne  veut  lier  y  mettez  luy  en  la  maiftrefle 
ferre  (  c'eft  à  dire  l'ongle  y  crochet  du  doigt  )  vne 
plume  d'Oye. 

Il  faut  encharner  les  oyfeaux  à  ieune  proye  y  Se  l'en 
faireioiiiràfon  plaifir^mais  ne  luy  donner  que  lemaf- 
le ,  &  le  cœur  y  ou  la  ceruelle  de  la  femelle  après  qu'il 
l'aura  plumée. 

Le  train  de  l'oyfeau,  c'eft  à  dire  le  derrière,  ou  fon  vol, 
aufli  train  eft  le  chemin  de  labefte.  Item  la  croupe.  En 
épiant  le  Lieure ,  il  faut  que  ce  foit  auec  les  entraues, 
c'eft  à  dire ,  afin  qu'ils  ne  s'entr'ouurent  trop. 

Onikion  feable  (  c'eft  à  dire  ,  de  graifle  qu'il  prend 
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du  bec  en  fa  croupCj  pour  s'en  oindre  )  efl:  bonfignc. 

Gripper  la  chair  (  c'eft  à  dire,  agrapher^graphigner.) 

Le  Hagard  fe  doit  muer  fur  le  poirg  ^  &c  non  dans 
la  mue  ^  car  il  s'cftrangeroit  des  hommes. 

Tout  oyfeaa  de  proye  n'efl:  bon  pour  Fauconnerie, 
mais  ceux  qui  font  hardis  ,  &  de  franc  courage.  Tout 
oyfeau  de  proye  s'appelle  Faucon  ^  car  celuy-cy  eft  le 
meilleur  j  ainfi  les  Grecs  le  nomment  Hierax  ,  les  La- 
tins (*^4ccipk€r ,  donn2m  vne  efpece  j  îenom  aux  autres. 

Les  vns  volent  de  poing  ,  &  prennent  à  randon 
(c'eft  à  dire  ,  de  force  ,  cu?n  impcttt  )  les  autres  volent 
haut. 

Le  Gerfaut  eft  hagard  &c  bizarre  ^  Ôc  eftbonouurier 
de  prendre  les  oyfeaux  de  riuieres  ^  car  il  les  lafle  tant, 
qu'ils  ne  peuuent  plus  faire  le  plongeon. 

Sacrer  eft  le  mafle  ^  le  Sacre  eft  la  femelle ^  commu- 
nément es  oyfeaux  de  rapine  le  mafle  eft  plus  petit  ,  ôc 
les  nomme-on  pour  cela  Tiercelets. 

On  porte  vn  Duc  auec  vne  queue  de  Renard  at- 
tachée ,  pour  faire  defcendre  le  Milan,  qui  vole  en  la 
moyenne  région  de  l'air  i  auffi  toft  qu'il  le  voit  il  vient 
à  terre  ,  pour  le  voir  j  &  s'eftonner  de  la  forme  ',  lors  vn 
lafche  le  Sacre  qui  le  pourfuit  à  perte  de  veue  ,  &  le 
ramené  à  coup  de  bec ,  toufîours  battant  iufqu'cn  ter- 
re. 

Le  Mouchet  eft  le  mafle  de  l'Efpreuier  ,  eft  lafche, 
de  bas  courage  y  &  n'eft  employé  à  la  Fauconnerie. 

Le  Faucon  de  nature  gibboye  fans  eftre  leurré  ,  ôc 
accompagne  les  Chiens ,  cfpouuante  la  befte  chafTécj 
ou  volée  ^  pour  auoir  part  au  butin. 
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Faucons  Riuiereux,  c'eft  à  dire ,  qui  volent  aux  riuie- 
res.  Champeftres,  ccft  àdire,  pour  les  champs* 

Faucon  bien  montant  fur  aile. 

Laneret ,  eft  le  mafle  du  Lanier. 

Oyfeau  de  leurre^  &  non  de  poing  (  c  eft  à  dire  ,  qui 
fe  paift  fur  le  leurre  )  oyfeau  de  poing  qui  vole  fur  le 
poing  y  encor  qu  il  n  y  aye  leurre  ^  tel  eft  TAutour  & 
î'Eipreuier  :  le  Faucon  eft  de  leurre. 

Le  Faucon  vole  enroiiantjôc  regardant  en  bas  ^  puis 
defcend  (ur  la  proye  comme  vne  fagette  ,  les  ailes  clo- 
fes  droit  à  Toyfeau  ^  pour  le  deirompre  à  Tongle  der- 
rière *,  s'il  ne  la  peut  attraper  ^  de  delpit  il  quitte  fon 
maiftre. 

Oyfeau  qui  tient  fa  perche. 

Hobereau  eft  comme  le  Sacre. 

Le  Héron  craignant  d'eftre  affommé  de  coups  ^  mep 
fon  bec  entre  fes  pennes  ^  &  le  Faucon  fouuent  y  fiche 
fa  poitrine  -,  aufli  on  crie.  Garde  le  bec. 

Tout  oyfeau  hardy  &  fier  eft  rebelle  y  &  farouche 
au  leurre. 

Leurreràcheual  j  &à  pied  vn  Faucon,  c'eftà  dire, 
cftantle  Fauconnier  à  cheual  pour  l'accouftumero 

Faucon  hautain,  c'eft  à  dire,  qui  vole  haut. 

Faucon  qui  va  au  change  ,  c'eft  à  dire  ,  qui  prend 
Coulomb  ,  &c.  qu'il  ne  doit. 

Tenir  attirail  d'oyfeaux ,  ôcdrefTer  attirail  (  c'eft  a  di- 
re J  auoir  train  d  oyfeau,  &  fuitte ,  &  en  faire  profeifion. 

Oyfeau  de  bonne  ,  ou  de  peu  de  créance,  c'eft  à  dire, 
qui  n  çft  de  bonne  foy  &  loyal.  Oyfeau  efclame  ,  c'eft 
à  dire, longueur  bien-feantCj,  &non  clj^aulu.  Pillart ,  ôc 
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fuiecl  àreflbr  (  c'dt  à  dire  ^  rapax ,  <<rfugax^^  '  'en  mon- 
tant fur  queue.  ^ 

Si  vn  gauchier  couurc  vn  oyfeau  niais  ,  il  n*aura  ia- 
mais  la  telle  bien  faite  5ny  fera  bon  chaperonnier. 

Quand  l'oyfeau  mord  &  cft  vn  criard  ,  mettez  luy 
vn  chaperon  a  bec  couuert  ,  en  cftuy ,  c  eft  à  dire  ,  le 
bec  en  vne  guaine. 

L'oyfeau  eft  fouuent  altère  pour  la  colère  qu'il  a, 
&  apprend  fa  leçon  auec  douceur. 

Du  commencement  l'oyfeau  tafche  de  fe  dcfarmer 
de  fes  gets  j  &  longes ,  &  porte-fonnettes. 

Il  luy  faut  faire  perdre  le  vice  de  charrier  (  c'eft  à 
dire  deluoyer, quitter  la  proye^leiettant  au  leurre)  luy 
donnant  toufiours  quelque  bechee. 

Mettre  l'oyfeau  hors  de  filière  (  c*efl:  à  dire  des  lon- 
ges &  attaches^  &  comme  hors  de  page  )  mais  le  matin 
il  ne  le  faut  mettre  lur  fa  foy  ,  car  il  eft  dangereux  de 
s'efcarter. 

L'oyfeau  fe  bloquera  (  c'eft  à  dire  ^  icttera  à  terre)  le 
contraire  eft  fe  foulîenir  ^  c'eft  à  dire  y  pendre  en  l'air  ne 
battant  Paile. 

Oyfeau  quinteux  &  efcartable. 

Les  droidbs  de  l'oyfeau  ^  font  la  ceruelle  ;,le  col  ,  & 
le  dedans.  En  chafque  belle  dcfcente  ,  il  faut  faire 
plaifir  &:  bonne  chère  au  Faucon  ^  qui  eft  hautain  ôé 
beau  voleur, 

L'ovfeau  croit  toute  l'année  du  forage  (  c'eft  à  dire; 
dcuant  la  première  mue.  )    *^'>  ^'o  .:  :>finod  3o:!2?»tvC; 

Les  Cagicrs^  c'eft  à  dire  ^ccux  qui  en  cages  portent 
vendre  des  oyfeaux  de  proye.       noîd  T:;'?'::5rror, 

Faucon 
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Faucon  dangereux  à  vous  dclrobcr  les  ionnettes 
(c  efi:  à  êr:c  à  s'eicarter.) 

Quoy  que  le  Lanier  face  de  Taffete  ^  h  ne  s'en  faut, 
il  fier^maislepoyurer  ,  purger,  ôc  faire  rendre  le  dou- 
ble de  fa  mulette ,  c'eil  à  dire  l'eilomac ,  ou  roro;c. 

Le  Tunicien  ou  Alphanec  (ab  «Acp« ,  cci\  à  dire  ^frimus 
falcormm  dicitur  à  Grticcu  )  a  bon  œil  &  tait  bon  guet ,  il 
vole  hors  de  veue  ,  ell  de  bon  aftairc. 

Tenir  en  ellat  vn  Faucon  y  c'eft  à  dire  ,  ne  l'abbaif- 
fèr  j  mais  paiftre  doucement,  afin  qu'il  ne  s'engraiffe. 

Les  Alethes  ,  c'eft  à  dire  véritables ,  car  rien  ne  leur 
efchappc  ,  font  à  cefte  heure  en  grand  réputation  :  la 
Royne  en  porta  vn  trefbon  au  Roy  Henry  II IL  ils 
viennent  du  Peru. 

Mal  de  barbillons  ,  c'eft  à  dire  ,  des  glandes  qui 
naiffcnt  en  la  langue ,  d'vn  rheume  chaut. 

Oyfeau  empelotteell,  qui  a  dans  fa  mulette  ou  gor- 
ge j  quelques  pelottons  de  poils  ,  ce  que  luy  aduient 
quand  il  aualle  des  poils ,  &  n  efl  aflez  fort  pour  les 
rendre. 

Les  mains  de  l'oyfeau  s'enflent ,  fi  les  gets  &  pofte- 
fonnettes  font  trop  cftroits. 

Apres  la  mue  il  les  faut  abbaifler  &  defcharner ,  leur 
donnant  vn  tiers  de  gorge ,  afin  qu'ils  ne  meurent  du 
gras  fondu  ,  &  ne  foient  trop  mutins  '■,  &  les  faut  effi- 
mer  à  l'aife. 

Il  faut  arrefter  l'eftomac  des  niais  quand  il  eft  trop 
haut ,  &  ce  auec  de  groffes  chairs  :  le  contraire  fe  faitr 
quand  ils  font  floiiets  &  delitws.     "^^  '-^ 

Aucuns  ne  tiennent  des  oyfeaux  que  pour  entrete- 
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nir  NobicfTe  y  comme  ou  dit. 

Leurre  garny  de  tiroir  ^  c'eil  à  dire  de  chair  ,  qu'il 
faut  que  l'oyicau  tire  du  bec  peu  à  peu  ;  autrefois  on 
luy  donne  par  morceau,  quand  ilellmnlade. 

L'oyfeau  luit ,  &c  le  lailfc  emporter  auvent  en  Elle, 
quand  il  eft  frais  ,  le  feruant  de  la  queue  comme  de  ti- 
mon i  en  Hyucr  la  fiim  le  fait  reuenir  au  poing.  Pour 
fuïr  ce  danger  il  le  faut  leurrer  au  fil  du  vent ,  (  c'eil  à 
dire  )  où  le  vent  donne  le  plus. 

Clvarriervn  Perdreau,  c'eft  à  dire  ^  lefuiure  droit ,  ôc 
le  pourchalTer. 

Les  vus  vont  à  vau-de-vent  /les  autres  contre  vent, 
les  autres  aile  au  vent ,  (c  eft  à  dire)  trauerfant  le  vent, 
ôc  ayant  le  vent  à  l'aile. 

Il  y  a  des  oyfeaux  qui  volent  bien  pleins  ;  les  autres, 
lors  qu'ils  font  affamez  ;  les  autres  ^  faut  qu'ils  ayentdc 
groiles  ionnettes^  afin  que  le  poids  les  face  bloquer,  ôc 
ieietterfur  les  Perdreaux. 

Le  bon  oyfeau  a  (on  vol  roide  &  pointu  (ceft  à  dire, 
donnant  pointe  j  acri  impetu.) 

L'oyfeau  fe  rebute  (  c'eft  à  dire  ,  n'a  enuie  de  rien 
faire)  quand  il  eft  trop  gras  ,  ainfi  le  faut  tenir  par  le 
bec  (  c'eft  adiré,  luy  donner  petite  gorge.) 

Pendant  que  deux  Faucons  plument  vue  Perdrix,  fi 
l'Aigle  furuicnt ,  il  emporte  &  Perdrix  ôc  Faucons  tout 
enfemble. 

Deux  Sacrez  entreprindrentfurvn  Aigle,  ôc  layant 
buffete ,  ôc  auilloné  ,  ils  le  font  defcendre  à  force  de 
coups  en  terre.  Les  Fauç  .^nniers  glorieux  le  dirent  au 
Turc  Ottoman  qui  prit  Conftantinoplc  ,  il  les  fit  tuer. 
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difant ,  qu'il  ne  falloir  entreprendre  fur  fon  PvOy. 

Vn  tendeur. 

On  dit  ietter  le  Faucon  ^  &  lafcher  l'Autour  qui  de 
fa  volonté  part  ,  6c  n'a  chaperon  ^  de  fe  faut  garder  de 
(e  feruir  des  termes  d'Autourfier ,  au  lieu  de  ceux  de 
Fauconnier.  Aufli  dit-on  le  Faucon  bloque  la  Perdrix, 
quand  il  eft  &  fe  rcpofe  au  guet  ^  Ôc  prend  l'auantagei 
ôc  ne  faut  dire  qu'il  l'arrefte. 

Reclamer,  c'eft reprendre  au  poing  auec  le  tiroir '& 
la  voix  j  comme  on  fait  aux  Autours.  Leurrer  j  c'eft 
quand  on  reprend  l'oyfeau  au  branfle  du  leurre  &  du 
gand>On  dit,  main  de  Faucon^  ôc  piedd'Autour  j  Item 
lier  le  Faucon  ;  empiéter  l' Autour.  .icu^l 

Le  duuet  eft  la  chemife  de  l'oyfeau  ;  la  plume  ,  eft 
fur  le  duuet  couurant  le  corps  ^  les  vanneaux  font  les 
grandes  plumes  des  ailes ,  commençant  au  corps  iufques 
à  la  première  iointe  des  ailes.  Les  pennes  font  des  la 
première  iointe  iufques  au  bout  (  qu'on  dit  le  cerceau) 
de  l'aile  ^  &  coufteau. 

Oyfeau  qui  monte  _,  ôc  eft  fuied:  d'aller  à  l'efforC  c'eft 
à  dire  j  monter  trop  haut  à  la  frefcheur.) 

Les  oyfeaux  de  compagnie  quelquefois  fe  pillent 
(c*eft  à  dire  s'entrebattent  )  oyleau  pillard. 

Le  vent  clair  eft  propre  pour  la  ChalTe  (  c'eft  à  dire, 
quand  il  vente  ,  6c  le  iour  eft  ferain  6c  clair  )  moyen- 
nant que  vos  oyfeaux  foient  bonsventoliers  ,  alors  faut 
prendre  le  fil  duvenc  2ic;5i 

e:;Quand  l'oyfeau  eft  tombé  ,  &  à  fait  fa  pointe  fur  la 
Perdrix  j  lors  faut  mener  doucement  les  Chiens  à  la  re- 
mife,  (  c'eft  à  dire ,  là  où  l'oyfeau  a  remis  la  Perdrix)  le 

G  z 


jO  LA     FAVCONNERIE. 

nez  au  vent.  Mais  il  les  faut  chailier  fans  remiflion^sils 
dcllroufTent,  &:man£^enc  la  Perdrix. 

Mettre  à  mont  les  oyleaux ,  &  les  faire  fuiurc  a  c.x!jrc 
en  arbre ,  iufques  à  ce  que  les  Chiens  facent  leuer  la  Per- 
drix 3  OU  le  Garron  (  c'elt  à  dire  le  maflc.) 

Pour  faire  voler  aux  Faucons  vn  Milan  ,  il  le  faut 
ciller  j  &  luy  attacher  vne  poule  i  car  aufli  toll  que  les 
Faucons  le  verront  charrier ,  ne  faudront  de  le  lier: 
Pour  la  première  fois  on  leur  donne  la  poule  j  à  la 
dcuxicfme  on  leur  fait  plaifir  du  Milan  ,  mais  Payant 
tuéj  il  faut  courir  j  &  dextremcnt  leur  mettre  à  chacun 
vne  poule  ^  les  trompant  y  car  la  chair  de  Milan  eft 
puante.  Apres  leur  faut  monftrer  vn  Milan  de  iufte 
guerre.  Le  mefme  faut-il  faire  aux  autres  oy féaux  de 
monftre  ,  leur  armant  le  col  de  Maroquin  ,  afin  qu'ils 
feruent  plufieurs  fois  y  ôc  donner  des  poules  aux  Fau- 
cons ,  qui  penfent  que  c'eft  le  Gibbier  quils  ont  pris. 

L'Autour  le  nomme  cuifinier ,  car  il  prend  force 
Perdrix,  ell  bien  toft  afFaité,  Ôerufé. 

On  les  peut  faire  chaperonniers  y  ôc  drefTer  au  leurre 
comme  Faucons. 

Il  aime  le  tiroir  y  Ôc  le  faut  faire  le  matin  iardincr, 
c'eft  à  dire  ,  mettre  fur  vne  motte  au  iardin,  mais  auec 
vne  longe  au  Soleil  y  fur  vne  perche  à  l'abry  du  vent. 

Nourrir  Toyfeau  au  Taquet  ,  c'eft  à  dire  y  en  vn  ton- 
neau au  Parc,  ôc  au  Soleil ,  fur  vne  planche. 

Il  n'y  a  volerie  que  d'Hagars  ,  mais  ils  font  impa-- 
tiens  de  la  faim  ,  &  font  bien  toft  à  bas ,  fi  vous  ne 
prenez  garde  de  les  remettre  en  bon  corps.  -'i 

Les  Eclamez  font  plus  beaux  voleurs  que  les  Gouf- 
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fauts  y  c  cft  à  dircj  courts  &  bas  afiis. 

letter  au  pied  la  Perdrix  (  c'eft  à  dire  voler  droit  det 
fus,&lalier,&couurir.)    - 

Faire  prendre  la  branche  à  loyfcau  (  c'efl:  à  dire ,  l'ac- 
couftumer  de  fuiure  de  branche  en  branche,  iufcjues  à 
ce  qu'il  defcouure  la  Perdrix  leuée  par  les  Chiens  j  & 
qu'il  luy  vole  fus  )  car  ceux  qui  fe  iettent  à  terre  pour 
la  chercher,  la  perdent.  ?rroT 

Poyurcr  loyieau  ,  c'efl:  à  dire  ^  aucc  de  l'eau  &  du 
poyure  le  lauer  pour  la  galle ,  &  les  poux. 

Affairer.  Ckurare  ',  dtélcare ,  marifuefacere, 

Arroyj  c'efl:  à  dire ,  équipage  de  Fauconnier ,  comme 
gands  à  longes ,  &c. 

Efcliffer  de  l'eau  au  vifa2;e  de  l'oyfeau. 

Faucon  de  repaire  ,  c'efl:  à  dire  vieil  ^  &c  qui  a  efte 
long  temps  à  foy  ,  &  a  efl:e  pris  par  vn  appafl:.  Item 
Hagar. 

Faucon  hautan,  c'efl  à  dire^  volant  haut. 

La  filière  ou  créance  ,  c'efl:  vne  attache  mi(è  auec  la 
longe  pour  retirer  l'oyfeau. 

LesGetSj  c'efl:  à  dire  le  lien  des  iambes^  faits  de  cuir 
de  Chien  j,  fur  lequel  on  en  met  vn  autre  auec  les  fon^ 
nettes. 

Oyfeau  halbrené ,  c'efl:  à  dire  ^  qui  a  quelque  penne 
rompue. 

Prendre  à  la  pafTee  ^  c'efl:  en  lieu  où  il  y  a  bonne 
pafle  ,  fur  des  arbres  auec  des  cordes  tendues  j  où  efl: 
attache  vn  Gay  ,  qu'on  fait  crier  ,  alors  les  Faucons  s'y 
pcrchans  3  s'engluent.  Aufli  à  la  pipce  ,  faifant  crier  vn 
oyfeau ,  luy  ferrant  les  ailes  ou  les  pieds  ,  ou  pipant 
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auec  vue  pipcj  ou  vne  fueille ,  les  Oyleaux  penfant  que 
le  Hibou  là  perché  le  deuore  ,  courent  au  fccours  & 
s'engluent,  ne  voyant  Thommc  caché  en  vne  cahuette 
d'herbes. 

VerucUe  eft  comme  vn  anneau  oii  font  les  Armoi- 
ries du  Seigneur  de  l'oyfeau  ^  attaché  au  touret  ou  trou 
des  gets. 

Prendre  Perdrix  à  la  Tonnelle  ou  Tomberel ,  c'cfl: 
à  dire ,  pouffant  vne  vache  ou  cheual  de  bois ,  &  chaf- 
fant  les  Perdrix  fous  les  filets. 

Lier  l'oyfeau  j  c  eft  quand  deux  ou  trois  Efpreuiers 
fe  font  bomie  compagnie  ,  &  pourfuiuent  le  Héron, 
ou  autre  j,  ils  vous  le  ferrent  de  h  prés  j  qu'ils  femblent 
quafile  lier^ôc  le  tenir  en  ferre. 

Il  n  eft  pas  bon  de  faire  voler  l'oyfeau  fur  la  gorge, 
c'cft  à  dire  ,  incontinent  après  difner. 

Faire  tirer  l'oyfeau  ,  c'eft  à  dire ,  luy  bailler  vn  paft 
nerueux ,  afin  de  gaigner  de  l'appétit. 

Le  Houbereau  &  l'Eimenllon  font  les  plus  petits 
oyfeaux  de  proye  ^  ils  font  de  poing  j  6c  non  de  leurre. 
Oyfeau  dépiteux  ,  qui  ne  veut  reuenir  s'il  a  perdu  fa 
proye. 
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AV     LECTEVR. 

0  ZJ  S  parlons  touftours  des  Oyfeaux  ù*  fî  nen 
Ifçauons  pas  parler,  Cefî  vn  plaijir  quand  le  vol 
de  l'Oyfeau  s'accorde  auec  le  vol  de  nos  plumes  ,  ou 
de  nos  langues  ,  mais  quand  parlant  d!vn  vol  royal 
de  ïzAigU  ,  noflrejlyle  traifne  ïaile  c^  ne  fait  rien  qui  vaille, 
cela  tué  ï(tAuditeur  ^  le  LeBeur  qui  a  vn  peu  d'efprit,  le 
vous  offre  ce  petit  Effay  afin  d^ aider  le  vol  de  vofire  effrit  ,  û* 
façonner  vofire  plume,  7e  veux  efperer  de  vofire  bonté  que  vous 
m  en  jçaurez^gré,  ^  à  tant  te  me  recommande. 
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Rendre  l'air ,  fendre  le  vent  ^  nager  entre 
les  nuées  ,  fe  balancer  dans  le  Ciel  ^  noiicr 
entre  deux  airs ,  ramer  en  lair ,  fendre  le 
Ciel  d'vn  vol  hardy  ,  à  tire  d'aile  s'efforcr, 
prendre  le  haut  du  vent  ^  monter  {ur  l'aile  ^  &  autres 
telles  façons  de  parler  pour  dire  le  vol  deTOyfcau. 

2.  Le  Phœnix  (s'il  y  en  a  au  monde  )  a  la  telle  tym- 
brce  d'vn  pennache  exquis  ôc  dVnc  touffe  de  plumes 
fort  belles  ^  la  queue  blanche  entremcllce  de  plumes 
incarnates  j  le  corps  purpurin  j  &c  au  bout  doré  ,  il  eft 
iur-elmaillé  d'vn  bel  efclat  d'or  ,  &a  vn  duuet  fort  de- 
hé  &c  précieux  _,  deux  yeux  eftincelans  comme  deux 
EftoiUes. 

3.  Oyfeauquina  point  de  corfage  ou  corpulence,  qui 
eft  Ifn cl,  fort  àdcliurcjôc  a  des  plumes  volantes  &  ani- 
mées quafifans  chair,  comme  le  Héron. 

4.  Oyfeau  chargé  de  cuifine  ^  trippier  j  nay  pour  la 

voirie. 
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voirie  ,  carnaffier,  qui  ne  vit  que  de  brigandage  j  vray 

voleur  ôc  tyran  des  airs.  ;-•       -  ■  

'y.a^orrtollet ,  duuet  ^  plumes/pénnés,  te' tuyau  des 
pennes  ^  l'aigrette  fur  la  tefte  ,  le  pennage  ,  la  roue  de 
Paon  &c  les  yeux. 

6.  Les  bons  Oyfeaux  s'acharnent  fur  la  proye  viue, 
&en  l'air.  La  Bufe  ell  toujours  aftamee  ^  crie  toufiours, 
&  ne  fe  iette  que  fur  la  proye  morte. 

7.  Oyfeau  de  bonn  aire,  &  de  bon  nid  ,  c*efl:  rouf- 
ipurs  le  meilleur  ^  car  il  le  refient  du  iieu  où  il  eft-nay; 
celuy  qui  eft  mal-nay  >  jÔc  enTnauu^ife  aire  eft  volon- 
tiers poltron  j  &  de  mauuaisafFan-e. 

8.  L'Aigle  a  l'œil  bon,  vif,  perçant  ;  rodant  {ur  la  mer 
il  choifit  le  poiffon  ,  ôc.  tout  d Vn  coup  com.me  vn  fou- 
dre il  le  fond,  feplorigedans  l'eau  la  my-partiflant  auec 
l'eilomac  ,  Se  griffe  le  poilTon,  mais  d'vne  telle  roideur 
que  fouuent  il  fe  noyé  auec  fa  proye  ,  ne  la  pouuant 
ioupefer,  &  tirer  hors  de  la  marine.  •  ::î 

9.  Il  bat  fi  dru  &  menu  des  aillés  qu'il  d^bufque  les- 
petits  Oyfeaux  qui  repairentesforefts,  les  contraint  de 
prendre  l'air  ^  il  les  laffe,  ,  ôc  en  fin  les  attrape  de  la 
main.  '  is-:   --:lo      i  ;  ?-' :rîo'b  :o  3:^0  ob  :>f:i7f; 

10.  Deuant  que  les  petits  chargent  les  plumes  vies 
grands  leur  portent  de  la  venaifon  dans  l'aire ,  puis  les 
battent  &  les  chaffent  j  afin  qu'ils  volent  leur  vie  ,  & 
commencent  à  fe  ictter  au  vif  ^  à  la  proye  j  neviuant' 
plus  que  de  combat,  &  de  butin.  crnuo  l 

11.  Voler  à  tire-d'aifle  comme  Vri  trai£l,voIeràrepri- 
fes  entre-couppant  fon  vol  ;  voler  à  faillies  ,  &à  efforts; 
.voler  droit,àbricoleS;,tôùfiours  amont  comme  l'A- 
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loiiette ,  roder  &voIer  à  grands  cernes  j  à  ondées  com- 
me les  Moineaux  qui  vont  haut  &  bas;  d'vn  vol  bruyant 
&afprc  comme  la  Colombe  y  d'vn  volpaifible  fendant 
l'air  fans  remuer  l'aile  j  ôc  quafî  nageant  dans  les  vuides 
de  l'air  j  voltiger  j  trenchcr  brufquement  &  à  volroide, 
donner  de  bec  &  de  pennes  ,  &  fendre  fortement  les 
vents  &  les  pluy es. 

II.  Ils  efcloent  leurs  petits  dans  les  rochers  ^  ou  dans 
les  trous  des  arbres  ,  ils  les  pondent  es  aires  bienaflcu- 
rees  >  ils  les  nourriflènt  de  carnage  ^  les  petits  Aiglas  ne 
prennent,  pas  fi  toft  la  queue  blanche  y  les  Arondelas 
naifTent  quafi  aueugles.  Les  poulfins  ne  font  que  criail- 
ler de  faim  pour  faire  pitic  à  leurs  pères.  ' 

13.  Prendre  la  proyeà  force  d'ailes  y  l'Efcoufle  fait  fon 
vol  fans  bruit ,  6c  entre-couppe  l'air  quafi  fans  battre 
l'aile  s  il  ne  fe  branche  quafi  iamais ,  n'ayant  nulle  peine 
à  ramer  entre  deux  airs  y  &c  voguer  Se  vaguer  auec  plai- 
fir  y  ayant  fentiment  de  la  bonté  de  fon  aile,  de  fe  fen- 
tant  fort  pour  volera  plaifir  y  &  gliifer  dans  les  vuides 
de  l'air. 

14.  Oyftau  de  bon  corfage ,  afpre  à  la  proye  ;,  bien 
armé  de  bec  &  d'ongles  y  le  contour  de  la  queue  fert 
de  timon  &  de  gouuernail  pour  faire  les  tours  &  re- 
tours y  ôc  voler  à  toutes  mains.  Ceux  qui  ont  la  liaifon 
crochue  fe  paiffènt  de  chair  ,  les  autres  ont  les  doigts 
des  pieds  ronds  ,  ceux  de  riuicre  ont  les  pieds  plats  ôc 
larges  pour  nager.  ,. 

15.  Le  Corbeau  fentantfcs  petits  Corbillas  aflezforts, 
il  les  chafTc  du  nid  pour  les  définager  &  parier  ailleurs. 
Du  çommencemcnç, ils  voIent.de  biais  >  &.  de  trauers. 
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comme  fi  le  vent  les  emportoit.  Sortir  de  la  coque  ^  ou 
de  la  coquille  la  quciiela  première,  &  mettre  le  bec  au 

vent.  '  ■■  '  * 

1 6.  L'Oyfeau  craintif  fe  voyant  aflailly ,  (e  ferre  tant 
qu'il  peut  ^ne  monftre  que  le  bec  de  la  [iaifon  cf  ochue, 
ou  la  grijfe ,  ôc  ainfî  fouftient  la  charge  prenant  tous 
fesaduantages.  Ceux  qui  ç)nt  la  liaifon  crochue  ne  fe 

f)ofent  gueresfur  les  rochers  j  parce  que  le  croc  de.  leur 
iaifonn'y  fçauroit  prendre,,  ny  anchrer.  H  y, a  des  Oy^ 
féaux  qui  ne  valent  rien  que  pour  mettre  à  rengrais* 

17.  Le  Coq  eft  fort  glorieux  quand  il  a  toutes  ;fes 
pieceSj  il  eft  accrefté  comme  vn  foldat  j  il  fe  gendarme 
contre  fes  ennemis,  ôc  defon  aille  faifant  vne  roudacbc 
couure  les  pôulùns  contre  les  affauts  du  Vautour  ,  de 
fe  querelle  pour  eux  contre  qui  que  ce  foit.  Quand  on  les 
chapponneils  perdent  le  chanta,  &  eftant  ainii  fenez  ils 
ne  valent  plus  rien  qu'à  engraifïer. 

18.  Oyfeaux  de  iour ,  de  nuiâ: ,  de  marets  y  de  marine, 
qui  eftant  faouls  de  voler  flottent  au  fon  de  la  mer 
alïis  fur  les  ondes  ,  Oyfeaux  fauuages  qui  n'aiment  la 
ville  j  ny  les  gens ,  mais  hantent  les  forefts  efpailfes:  y  les 
delerrs,  &les  rochers  inacceftibles  ,  Oyfeaux  qui  rafeniî 
les  eftangs  de  font  bons  poiffonniers ,  Oyfeaux  de  babit 
&  cageoileurs  ,  de  combat  &  de  volerie  ,  de  voirie  6c 
de  gibets  ,  nuitiers  de  de  mauuais^  augure  ^,<:je;pàrad^  Ô5 
de  caquet.  ■?fjpl'>jjp  o'k]  0! 

19.  Aller  à  flots ,  à  bonds  légers,  &  bondir  j  le  eon-r 
traire  aller  àglifîàdes ,  à  trainées ,  à  tire-d'ailcs  ,  à  traid:, 
fendant  lair  tout  d.'vn  effort,  à  boutades  de  àplufieurs 
faillies ,  d Vn  beau  vol ,.  haut  de  hardy.  ^uaafia 

Ht 
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20.  5.  rOyfeaua  ic  corps  plus  pefanc  que  fa  plume 
ne  porte,  il  demande  d  élire  foulage  du  vent  pour  par- 
faire [es  voyages ,  autrement  il  ahanne  des  ailles ,  &  a 
peine  à  gaigner  pays  i  mais  il  a  bien  Tcipric  de  choilir 
ion  vent ,  &  le  prend  pour  guide  de  fon  vol.  j, 

21 .  Lespaffagers  ne  font  leur  aire  parmy  nous ,  les  aii^ 
très  nous  hantent  volontiers  ,&  fe  nichent  cheznouSj 
voltigeans  parmy  nos  airs.  Les  vns  volent  en  trouppe, 
&  en  rond  i  les  autres  çn  long&  en  pointe  -,  Ccux-cy 
à  droit  fil  coupent  le  vent  dvn  vol  ferme*;,  ceux-là 
volent  d^  biais  ôck  tantaifie  ,  ceux-là  aiment  de  voler 
tous  feuls  5  ôc  n'aiment  compagnie  ;  ceux-cy  ne  vont 
<^ue  deux  à  deux  ^  ou  à  petites  bandes.  Les  vns  muent 
&  changent  leurs  pennes  ;  les  autres  ne  le  delchargent 
iamais.  Les  Oyfeaux  de  chant  changent  fouuent  leur 
ramage  j  aucuns  ne  fçauent  qu Vne  melme  chanfon.  Les 
autres  font  muets  &  larrons  qui  ne  viuent  que  de  bri- 
gandage y  efpiant  toufiours  de  faire  leur  coup  Se  leur 
prinfe.  Vous  en  voyez  qui  ne  volent  qu'à  vols  rom- 
pus» 

22.  Les  Parons  donnent  à  leurs  petits  quelque  grain 
faléj&le  leur  engorgent  pour  leur  ouurir  lappetit  j  6c 
lesaiTaifonner  à  manger  quand  il  fera  temps.  Les  Aron- 
delles  arrengent  leurs  Arondclaz  fur  Taille  d'vn  toitj  puis 
vont  àta  Chalfe^  &  à  tour  de  rooUe  leur  donnent  dans 
le  bec  quelque  moucheron  qu'ils  ont  attrape  ,  puis  les 
contraignent  de  les  venir  prendre  en  l'air  pour  leur  ap- 
prendre leur  leçon. 

'  .*i''23.  Plufieurs  ont  quelque  fentiment  de  gloire  ,  ils  Ce 
pauonnent  quand  ;on  les  rcgarde>s'cntl:ebattans  les  ailles 
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pour  les  faire  bruire^  font  des  efplanades  par  lairjils  fe 
mirent  en  la  variété  de  leur  pennage  ^  ils  defplient  ôç 
ailles  &  aiderons  pour  en  faire  parade,  &  Içauent  bieri 
qu'on  les  regarde  _,  &  pour  eilre  veusils  fe  fouftiennent 
en  l'air  fufpendus  ôc  en  monftre  j  pour  le  faire  voir  Ôt 
admirer. 

24i  II  n'y  a  nul  arreil  en  leurs  vols  y  les  vns  chemi- 
nent^ les  autres  defmarchentj  qui  iautelle,  qui  auance 
le  pas  )  comme  la  Cicogne  ôc  le  petit  Cicognat  ^  qui 
tient  l'aiile  baiflée  en  volant  j  qui  la  tient  delpliéeians 
la  remuifr^  qui  ne  frappe  que  des  grofles  penhes\,  qui 
nage  j  qui  ne  donne  qu'vn  coup  pour  le  ietter  dans  Tair^ 
ou  (ans  peine  il  noue  ^  qui  fe  darde  contre-mont  ^  qui 
fe  fond  comme  vn  foudre  à  bas  ^  qui  le  iette  du  poing, 
&  de  la  main  5  qui  prend  fa  courfe  pour  fe  ietter  enlair^ 
qui  fe  gouuerne  parla  queue  fans  plus  ^  qui  vole  fur  le 
bec  j  qui  vole  debout,  qui  vole  fans  repos  comme  les 
Martinets  qui  ne  le  perchent  iamais  que  dans  leurs  nids, 
mais  ils  fe  pendent  :,  ils  fe  couchent  ^ôc  ont  mille  indu- 
ftries  pour  luppléer  au  défaut  d  e  leurs  pieds. 

25.  Il  y  a  des  Oyfeaux  tout  dVn  plumage  ,  les  autres 
font  peints  &  bigarrez  i  les  Papegays  font  tous  verds, 
horfmis vn  colier  déplumes  rouges vermeillonnées  qui 
leur  embraffe  le  col ,  il  y  en  a  de-rouges^,  grisj  bleiiaftres, 
pefle-meflez.  1  \^i  -.  \j\hoi.'^  ' 

-'^  :26.  L*Arondelle  eftvne  vraye  belle  y  tàr  de  tous  les 
Oyfeaux  ceux^cy  ne  valent  rien  à  apprendre ,  nj  ne 
s'appriuoilent  iamais,  nynefçauent  rien  faire  quivaille. 
Les  Oyfeaux  boiuent-lés  vns  en  fuçant  &  hauflant  le 
bec,  pour  s'enferuir  conitnc  d'vn  entonnoir ,  taritôft 
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tout  dVntraiâ:  6c  fans  reprinfes ,  les  autres  fretillans 
des  ailes  d  aifç  qu'ils  ont  à  boire  y  &  crainte  de  moiiil- 
JçiT,  J'aile^'lcs  autres  s'y  fourrent  le  bec  bien  auant.  Les 
autres  ont  vn  gcfier  où  ils  iettent  à  la  hafte  leur  paftu- 
re  ^puisà  loifir  ils  ruminent  &  digèrent  j  en  fin  aualent 
tour. 

27.  Les  OyfeaUx  lourds  àc  pefans  viuent  de  grain  &: 
d'herbe  ,  ceux  qui  prennent  l'air  fe  paillent  de  chair, 
ceux  qui  font  haut  montez  lur  de  grandes  iambes  at- 
rrappent  quelque  mouche  ,  les  Plongeons  viuent  de 
poiffonneaux,  les  autres  de  fruits  ,  en  hyuer  de  moufTe 
^  des  pointes  plus  tendres  des  arbres  ,  &  faut  bien 
quelquefois  qu'ils  arriuent  à  manger  de  la  neige ,  com- 
me les  Liéures  des  Alpes.  Les  autres  repairent  dans  les 
bleds. 

28.  Chaque  Oyfcau  a  fon  ramage  à  part ,  &  fes  cris 
propres,  la  Colombe  roucoule ,  le  Pigeon  caracoule,  la 
Perdrix  cacabe  ,  le  Corbeau  croaille  &  croafTe.  On  dit 
du  Coq  coqueliquer  ,  du  Coq  d'Inde  glouglottcr,  des 
Poules  clocloquer  ,  cracqueter  ,  cloufer  ,  du  Poulet 
pépier  ou  pioUer  ,  des  Cailles  carcailler  ,  du  Geay  ca- 
geoler,du  Roflignol  gringotter,  du  Grillon grefiUon- 
ner  ,  de  THarondelle  gazoiiiller  ,  du  Milan  huyr  ,  du 
L^rs  iargonner ,  des  Grues  cracquer  ou  trompetter  ,  du 
Pinçon  frigotter  ,  babiller  ,  du  Hibou  huer  ,  de  k 
Cigale  claqueter ,  des!  Huppes  pupuler ,  des  Merles  fif- 
ficr,  des  Perroquets,  &  des  Pies  caufer,  des  Tourterel^ 
les  gémir ,  du  Paon  on  dit  qu'il  a  la  teite  de  ferpent  ,  la 
queue  dyn.  Ange  ,  la  voix  de  diable  jidc  l'Allôuettc 
tireUrcr>:^dieu  pieu,; DiçliAdievi, De  façon  que  les 
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vns  crient Jes  autres  chantent  ;,  ou  gemiflent  ^  pleurenty 
caquetent  y  effrayent ,  &  en  cent  mille  façons  de  rama- 
ges i  le  Moineau  dit  pillery. 

19.  Apres  que  les  Oyfeaux  ont  parie  Ôc  les  œufs  font 
pondus  j  Ariftote  dit  que  les  mafles  fortent  des  coques 
rondes ,  &  les  femelles  des  longuettes  ;  dans  le  itioyeu 
de  l'œuf  il  y  a  vne  gouttelette  de  fans;  dont  fc  forme 
le  cœur  de  TOyfeau  ,  lequel  Oyfeau  fe  forme  du  blanc 
de  la  glaire  j  ou  de  laubin  de  l'œuf  ^  puis  il  vit  du  iau- 
ne  &  du  moyeu  \  on  fent  le  poulfin  pioler  dans  la  co- 
quille enuiron  le  vingtiefme  iour  ^  puis  il  commence  à 
prendre  plumes  >&:  en  fin  fort  de  la  coque  les  pieds  les 
premiers  ,  de  félon  que  la  couuaifon  a  eftc  bonne  auffi 
îbnt  bien  nourris  les  pauures  petits  poulfins. 

30.  Il  y  a  des  Oyfeaux  qui  font  plufieurs  lidlées  en 
vnanilesœufscouuis  ne  valent  rien  pour  faire  efclorrc 
des  poulfins.  Les  vns  commencent  à  ouuer  de  bonne 
heure  ,  les  autres  fort  tard. 

31.  Strabo  foldat  fut  le  premier  qui  treuua  le  moyen 
de  faire  des  Heronniercs  y  &  des  Volières  pour  y  tenir 
toutes  fortes  d'Oyfeaux.  On  en  fait  de  deux  fortes  ,  les 
vnes  pour  le  chant  des  Oyfeaux  ,  les  autres  pour  refer- 
uer  ce  qu'il  faut  pour  la  table ,  &  auoir  comme  Lucul- 
jus  en  tout  temps  toute  forte  d'Oyfeaux  de  defriandifes. 
Sont  VoHercs  de  cuifine. 

31.  Oyfeau  de  proye  qui  ne  vit  que  de  grif ,  de  rapt, 
ôc  de  rapine  ^  &  toufiours  vole  pour  voler  :  Oyfeau  qui 
fe  degoife  &  s'efcoute  chanter  j  Huppé  ,  c'eft  celuy  qui 
porte  vne  crefte  ,  &  comme  vn  petit  pennache.  Ailet- 
te ,  a^^erette  ^  ou  aileron  ,  c'eft  vne  petite  aile  ,  ou  le 
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bout  de  Taifle  de  l'Oyieau.  Aifle  ferme  qui  fe  foullient 
d'elle-melme  n'ayant  nulle  loullenance  de  lairjnydu 
ventj,  mais  dVn  volement  ferme  iert  dccontrc-poids  à 
foy-melme. 

35.  Griller  :,  c*efl:  prendre  de  la  griffe;  delà  vient  grif- 
fée ,  &  grillade  ^  c'eft  la  ferrure  ,  ou  bien  bfeffure  de 
belle  onglée  à  ferres.  Grifle  proprement  ,  c'eft  d'vnc 
befte  qui  a  l'onglon  long,  &  les  doigts  feparez  y  com- 
me le  Griffon.  En  Fauconnerie  on  appelle  ferres.  On- 
glée ,  c'eft  de  ceux  qui  ont  les  ongles  plattes  &  xon- 
des.nv-^n'r  r)  Ir-'i' 'î  .  *'r<^'  '^''- ? 

54.  Oyfeau  branchier  ^  c'eft  celuy  qui  vole  de  bran- 
che en  branche  ,  &  qui  a  vefcu  toufiours  à  foy  &  par- 
my  les  ramces  ;  d'oii  vient  le  ramage  ;,  c'eft  à  dire  ^  le 
chant  de  l'Oyfcau  ^naturel  ^  &  tel  qu'il  degoife  par  "na- 
ture fur  les  rameaux  &  branches  des  arbres.  De  là  dit- 
on  vn  Efpreuicr  ramage  ,  qui  a  vole  par  les  forefts  ^  & 
qui  n'a  eu  autre  conduite  que  de  foy-mcfme  volant  par 
les  ramées  des  forefts.  Efpreuier  Royal  ^  c'eft  celuy  qui 
a  efte  prins  au  nid  ,  &  nourry  ôi  façonne  royallement 
pour  le  plaifir  delà  Volcrie  y  &  pour  gibboyer  à  plai- 
fir.  On  dit  aufÏÏ  Ramier  qui  voleté  de  rameau  en  ra- 
meau. 

35.  Fondrcj  c'eft  defuoler  y  defcendrc  y  &  quafi  fe  fou- 
droyer â  bas  d'vn  vol  droit  y  rude^  &  vigoureux  kict- 
tant  d'ardeur  fur  la  proye  pour  la  deirompre ,  &  s'en 
gorger.  O  y  fêler  j  c'eft  apprendre  vh  Oyfeau  à  bien 
faire  la  guerre  aux  autres  y  de  là  on  dit  d'vn  Oyfeau 
qu'il  eft  bon  Heronnier  y  Gruyer  _,  ôcc.  c'eft  à  dire, 
qu'il  vole  bien^le  Héron  ,  la  Grue,  ôcc.  Bon  Heron- 
nier 
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nier  aufTifignifie  vn  Oyfcau  f^'^  "*  ifnçl ,  biçn  difpos  èc 
alleere  ,  ôc  qui  n'ell  nullement  charo-cViC  -jûifinc  &  de 
venailon,  comme  le  Héron  qui  a  la  cuiiie  cnuycc,  laile 
{eche  àc  ferme  ^  le  corps  bien  coufudansfa  peau. 

3^.  Bêcher  ,  becquer  ^  becqueter  ,  c'efl  prendre  fa 
bcchee  ,  c'cft  à  dire  y  tant  qu'il  peut  attrappcr  d'vn 
coup  de  bec ,  ou  bien  le  coup  &:  la  playe  que  fait  vn 
Oyleau  de  fon  bec  ,  defchirant  ce  qu'il  treuue.  Oyfiau 
becu  3  ou  bechu  ,  à  bec  droit ,  crochu  ^  appointé  ,  affilé^ 
rond  ,plat  ,  aquilin,  fendu  j  bec  iaune  c'eil  vn  Oyleau 
niais  &  tout  ieune  qui  ne  fçaic  cncor  rien  fiire  ,  bec- 
quillon  a  c'efl:  le  petit  bec  des  menus  Oyfeaux  -,  bec  ef- 
pointé  (2c  efmouflé  j  bec  endente  ôc  à  mode  de  Icie  r  aux: 
vns  il  fert  d'armes  comme  au  Héron  ;  aux  autres  pour 
pcfcher  les  poiffons  ;  aux  autres  de  flageollet  comme 
aux  Roflignols  ^  &c.  aux  autres  de  pieds  comm.e  aux 
Martinets  qui  fe  pendent  par  le  bec  ,  aux  autres  pour 
articuler  les  paroles  comme  aux  Perroquets  i  à  tous  pour 
tirer  leur  vie  &  le  nourrir. 

37.  Halbrené^  c'efl:  celuy  qui  a  vne ^  ou  plufieurs  pen- 
nes rompues  ,  foit  au  tuyau  ^  foit  au  milieu  ^  mais  on 
les  relloudc  bien  fi  on  y  prend  garde  de  bonne  heure.. 
Oyfeau  d^engrais  qui  ne  vaut  rien  que  pour  eflre  mis  en 
mue  y  6c  fe  charger  de  graiffe  ,  Oyieau  gentil  qui  plus- 
mange ,  plus  s'emmaigrit. 

38.  Oyfeau  de  pipee ,  c'efl:  celuy  dont  on  fe  fert  pour 
prendre  les  autres  ,  ou  celuy  qui  fe  laifle  prendre  à  la 
pipée  y  c'efl  à  dire  ,  par  le  pipetis  ou  fiffletis-  de  celuy 
quiGachéious.vne  ramée  y  contrefait  le  pipetis  des  oy- 
filions  auec  vne  pipee  de  bois  y  ou  bien  vne  fueille- 
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d'arbre ,  perchant  vn  Chat-huant  fur  la  crofle  y  ôc  prcf- 
Tant  les  ailles  à  de  petits  Oyfeaux  attachez  ,  qui  l'cm- 
blent  s'enuoler  pour  fuir  le  Hibou  y  or  les  autres  aduo- 
lent  au  pipis  y  ou  pipetis  ;,  ôc  croyant  dcfgager  leurs 
compagnons^  s'engluent  dans  les  gluaux  dont  font  par- 
lemez  leshailliers ,  ou  bien  lont  enueloppez  dans  les  fi- 
lets tendus  par  l'Oyieleur  de  le  pipeur  y  qui  ne  vit  que 
de  cefte  piperie, 

39.  Harde  y  c'efl:  vne  trouppe  ou  de  belles  fauuages, 
ou  bien  d'Oyleaux.  Ainfi  dit  vn  bon  Autheur  :  il  vit  ve- 
nir vn  grand  Aigle  qui  menoit  vne  grofle  harde  de 
ieunes  Aiglons  y  ôc  Alleluyons  à  fa  volée.  Les  vns  donc 
font  folitaires  Ôc  volent  à  part  y  les  autres  aiment  com- 
pagnie y  ôc  ne  volent  qu'en  harde. 

40.  Percher,  à  vray  dire  ;,  c'efl  après  auoir  vole  bien 
long  temps  fe  ietter  fur  vne  branche  d'arbre  ,  ôc  fur  la 
perche  pour  fe  repofer  &  prendre  vn  peu  fon  vent  à 
îoifir.  Quoy  qu'en  Fauconnerie  foit  le  mettre  vrayment 
fur  vne  perche  j  afin  depaffer  fa  gorge  à  fon  aife  eflant 
chapperonné  y  ôc  fe  repofer.  On  dit  auffi  brancher 
rOyfeau, 

41.  Defroquer&defrocherj  c'efl  quand  vn  Aigle  :,  ou 
vn  des  grands  Oyfeaux  qui  font  la  guerre  aux  belles  à 
quatre  pieds  y  pourfuit  fi  viuement  vne  befle  qu'elle  la 
contraint  de  fe  ietter  à  bas  de  la  pointe  des  Rochers  y  & 
fe  précipiter  pluflofl^que  tomber  es  ferres  de  l'Oyfeau. 
De  là  on  dit  defroquer  vn  homme  &  le  faire  tomber 
parterre:  ôcdelrocher  vnemaifon  c'efl  l'abbatre. 

42.  Derompre  y  comme  i'ay  dit  en  la  Fauconnerie, 
cefl  quand  l'Oyfeau  pourfuiuant  :,  fe  fond  fur  le  pour- 
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fuiuy  y  Se  de  fes  cuifles  &  ferres  luy  donne  vn  coup  fi 
furieux  qu'il  rompt  fon  vol^  l'ellourdit ,  voire  luy  meur- 
trit les  aifles  ôc  le  fait  tomber  à  terre  tout  rompu  ,  & 
brite  5  mais  garde  le  contre-coup^  carfiloyfeau  chafTe 
a  bon  bec  &  qu'il  fe  mette  en  deffenfe  ,  il  perce  à  iour 
rOyfeau  qui  le  vient  enfiler  dans  fon  bec  ^  6c  le  creue 
tout  net. 

43.  Efmeutir  ,  c*eft  ietter  Tefmeut ,  &  les  excremens 
tant  des  Corbeaux  que. des  autres  Oyfeaux  '■,  les  beites 
à  quatre  ont  leur  propre  nom  comme  efpraintes  des 
vns ,  fumées  des  autres.  Voyez  au  Chap.  de  la  Faucon- 
nerie. 

44.  Tiercelet,  à vray  dire ,  c'cft  le  mafle  des  Autours 
&c  des  autres  Oyfeaux  de  proye.  Car  le  mafle  eft  vn 
tiers  plus  mince  que  la  femelle.  Es  autres  Oyfeaux  j  le 
mafle  eft  aufli  gros  ,  ou  plus  gros  que  les  autres ,  ainfi 
on  ne  l'appelle  pas  Tiercelet. 

45.  Faire  le  deuoiràl'OyfeaUjc'eft  luy  donner  fa  part 
de  la  proye  qu'il  a  prinfe  ;  fouuent  on  leur  donne  la  cer- 
uelle  de  lOyleau  qu'ils  ont  prins ,  &  de  là  s'entend  la 
refolution  de  la  queftion  ,  pourquoy  eft-ce  que  les  Per- 
drix qu'on  mange  chez  les  Gentilshommes  n'ont  point 
detefteJaraifon  eft  ,  parce  que  les  prenant  à  laChafle 
ils  font  le  deuoir  à  l'Oyfeau  ,  &  donnent  la  tefte  de  la 
Perdrix  à  l'Elpreuier  qui  les  a  prinfes.  Il  eft  bien  vray 
que  fouuent  le  Fauconnier  les  trompe  ôc  leur  donne 
quelqu  autre  chair. 

46.  Corbiner  j  c'eft  faire  le  meftier  du  Corbin  ou 
Corbeau  j  qui  ne  fçait  faire  autre  chofe  que  defchirer  &c 
toufiours  chercher  quelque  carcaflTe  pour  en  tirer  tout 
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-ce  qu'il  pourra  i  de  là  on  nomme  les  corbincurs  de 
Palais  qui  ne  viuent  qu'en  corbinant  ,  &c  tirant  touC- 
iours  la  pièce.  Au  relie  le  Corbeau  eil:  fort  fuiedl:  à  la 
gorge  ,  de  façon  que  melme  il  ronge  les  pafTces  Ôc  les 
pilles  du  bouuier  qui  laboure  la  terre  ^  quand  il  fcnt 
^u'il  cil  empoifonne  ^  il  malche  du  Laurier  qui  luy 
fert  de  contre-poifon.  Quand  ils  font  mal-contcns  ils 
s'en2:orc^ent  leur  voix  &  reftranrfent  dans  leur  2:o{icr, 
de  tait  les  oyanc  vous  diriez  qu'on  les  tient  à  la  crorge 
pour  les  cftoutfer  jles  niais  le  tiennent  alors  de  mauuais 
augure  ,  mais  cela  fent  fon  Payen. 

47.  Pcs  Parons  ^c'eft  à  dire  le  malle  &  la  femelle  des 
Corbeaux,  chaffent leurs  petits  du  nid  jauill  ne  voit-on 
<quafiiamais  plus  de  deux  Parons  {comugiacoruorum)  de 
Corbeaux  en  v'ii"  bourgade  ,  autrement  il  fe  faut  bat- 
tre lans  cefTe.  La  Corneille  nourrit  ks  petits  Cornillas 
affez  long  temps.  La  Paonnede  ell  forcée  de  pondre 
en  cachette  &  cacher  les  œufs  j  de  peur  que  le  Paon  ne 
les  calTe  ,  car  il  ne  veut  point  qu'elle  s'amufe  à  les  cou- 
uer  long  temps. 

48.  Les  oyleaux  ont  plufieurs  fortes  de  timbres  ,  le 
Phœnix  eft  timbre  d'vn  pennache ,  d'oii  fort  encor  vue 
petite  aigrette  flottante  à  la  cadence  de  fon  vol  ;  les 
Paons  ont  comme  vn  petit  arbre  cheuelu  i  les  autres 
ont  vn  certain  floc;,  les  Faiians  ont  de  petites  cornes  de 
plume  ,  les  Nonnettes  ont  vne  certaine  coeile  ;  les 
Alloiiettes  ont  vne  crefte  ,  &  vne  huppe  bien  trouffee; 
la  Huppe  a  vne  crefte  qui  fe  replie  depuis  le  bec  ;  les 
Pics-verds  font  ioliment  huppez  -,  le  Coq  a  vne  crefte 
dentelée  6c  charnue  qui  emporte  le  bruit  j  le  Coq  d'In- 
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de  en  a  vne  pendillante  furies  yeux  dont  il  fait  rage 
quand  ilell  en  fa  chaude  cole  ^  car  il  l'enfle ,  il  la  rougit, 
il  la  fecouë  &  la  poulie  çà  ^  là  à  mefurç  qu'il  ie  faf< 
che.  .-     .  :    ■  ^>^-.^  ■■-  ■■■'-- 

4-9,  Oyfeaux  haut  montez  ibntjceuxi  qui  lont  aflis- 
furdegrandesiambes  comme  la  Grue  &  (emblablesiil 
y  en  a  d'autres  qui  font  fans  pieds  &  qui  font  tous  Oy- 
feaux viuant  en  volant  fans  iamaisfe  ietter  fur  la  bran-' 
che  j  comme  les  Martinets  y  &  félon  l'erreur  populaire 
rOyieaude  Paradis  qu'on  dit  n'auoir  point  de  pieds ;,  & 
{è  pendre  par  vn  filet  crochu  qu'il  a  en  fa  queue ,  mais 
ce  font  contes  ,  car  il  a  des  pieds  comme  les  autres.  Les 
Indois  les  luy  couppent  pour  le  rendre  plus  précieux, 
ôc  amufent  noftre  niaiferie  par  Icurpiperie,  de  fait  fous 
le  ventre  on  void  les  marques  par  oïl  les  cuiffes  paf- 
foient  qu'on  a  couppé  rez  peau ,  pour  nous  abufer. 

50.  Grimpereau ,  c'ell:  vn  Oyieau  qui  ne  vole  guère, 
mais  il  ne  fait  que  grimper  ôc  monter  de  branche  en 
branche  fuiuant  les  hayes  ,  comme  fait  le  Roitelet  :  le 
Pic-verd  grimpe  droit  parle  tronc  de  l'arbre  ,  &  monte 
iufqu'à  la  cime. 

5 1.  Reclamer  vn  Oyfeau ,  c  eft  le  hiier  &  le  rappeller, 
comme  on  fait  les  Oyfeaux  domeftiques  qui  le  vont 
quelquefois  pourmenerpar  la  rue  ,  puis  on  les  rappel- 
le pour  les  mettre  en  cage  ,  comme  les  Gays  ,  les  Cor- 
neilles y  ôcc.  Se  le  redaim  c'eft  ce  cris  là  j  on  s'en  ferc 
fouuent  en  Fauconnerie  r'appellant  les  Oyfeaux  fur  le 
poing  i  au  leurre ,  à  la  perche.  *' 

'    51.  Les  Pyralcs  ou  Pyralides  ne  viuent  Se  ne  volent 
que  dans  le  feu  5  fi  tofl  qu'elles  prennent  l'air,  elles  meu- 
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rent.  Les  Cigales  n'ont  point  de  langue  ^  mais  en  Tcfto- 
mac  ont  vne  pointe  faite  à  mode  de  langue  pour  fuçer 
la  rofée  '■,  les  petits  Cigalas  rompent  vne  pellicule  de  la 
mere-Cigale  &  senuolent  ^  elles  ont  l'ellomac  plein  de 
tuyaux  dont  viennent  les  frcdons  de  celles  qui  chan- 
tent auec  vn  battement  d'aides  ,  comme  fi  on  touchoit 
des  Régales.  Les  femelles  ne  chantent  que  le  tacet  ^  & 
font  toufiours  muettes. 

53.  Airer ou  nicher,  c'eft  depofer  la  niée  des  poulfins> 
&  pondre  les  œufs  pour  les  couuer  à  loidr  ôc  les  ef- 
clorre  y  dans  le  nid  bien  tapiffé  de  moufle  ^  de  plumes, 
de  paille,  &c. 

54.  Friquet  ,  c'eft  vn  Moineau  de  noyer  qui  ne  fait 
que  frétiller  fur  larbre  becquetant  les  noix ,  de  là  on 
nomme  les  femmes  friquettes  qui  font  fort  volages  & 
qui  ne  font  que  babiller  &c  courir.  Moineau  à  la  foulfie 
ou  au  colier  iaune  ,  c'eft  celuy  qui  a  au  col  comme  vn 
petit  carquan  de  duuet  iauniffant. 

^^.  Aftai6ler  vn  Oyfeau  ,  c'eft  le  rendre  faillis ,  fou- 
pie  y  appriuoifé,  l'introduire  au  vol,  curer ,  traiter ,  pai- 
ftre , rhabiller fes  pennes  ,  tenir  en  faute,  guérir,  &le 
faire  vn  Oyfeau  de  bon  affaire. 

5^-.  Moufcheter,  à  vray  dire  ,  c^eftlevol  de  plufieurs 
moufches  ,  ou  pluftoft  le  papillotage  noir  que  fait  vn 
tas  de  moufches  aflifes  fur  quelque  eftoffe  d  autre  cou- 
leur ,  ou  vous  voyez  vn  monde  d'atomes  noirs ,  de  la 
moufcheter  ,  c'eft  furiemer  quelque  eftoffe  d'vne  cou- 
leur, d'afitres  mouchetures  &  couleurs  furefparpilMes^^f 

57.  L'Abeille  eft  aulïi  des  beftes  volatiles,  elleavn 
piquonfort  aigre ,  &  de  la  piqueurç  de  fon  aiguillon  la 
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chair  fe  foufleue  ôc  s'enfle  tout  autour  i  ietton  d  aucttes^ 
c  eft  la  faillie  des  ieunes  qui  fous  vn  ieune  Roy  vont 
chercher  nouueau  pays  :,  Elles  font  la  cire  des  fleurs  ,  ôc 
en  fuçent  fefprit  ^  qui  eft  le  miel  ,  &le  fucre  du  rayon 
&  galteau  où  elles  le  poient  :  à  vray  dire  le  miel  tom- 
be du  Ciel  )  ôc  les  Abeilles  ne  font  que  le  recueillir ,  ôC 
le  butiner  pour  en  faire  tranfport  dedans  leurs  ruches. 

58.  Les  Oyfeaux  prefagifTent  le  bon  ôc  mauuais 
temps  ]  quand  les  Grues  tiendront  le  haut  de  l'air,  c'eft 
figne  de  beau  temps  ^  quand  les  Canards  s'elpluchent 
auec  le  bec  ,  c'eft  figne  de  vent.  De  mefmc  quand  les 
Corbeaux  fc  croquent  mutuellement  auec  vn  certain 
croaillementi  quand  l'Arondelle  voletant  raze  l'eau  de 
l'aile  ,  garde  la  pluye  i  de  mefme  quand  le  Héron  eft 
morne  iur  le  grauier  ^  ôc  l'Oye  rompt  la  tefte  à  force  de 
criailler. 

59.  Ariftote  met  dix  fortes  d'Oyfeaux  de  proye  *,  Pli- 
ne en  met  feize  ,  il  y  en  a  qui  font  naturellement  fans 
cftre  façonnez  ^  ny  leurrez  ^  ôc  font  le  deuoir  parfaite- 
ment bien. 


'-■-f 
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^iXvE  Ccfar  desOyfcauXj  cfl:  le  miracle  de  la  na- 
ture qui  a  voulu  montrer  en  iceluy  ce  qu'el- 
le fçait  faire  ,fe  monftrant  vn  Phœnix  en  for- 
mant  le  Phœnix  :  Car  elle  l'a  enrichy  à  mer- 
ueiUe  luy  failant  vne  telle  tymbree  d'vn  pennache 
Royal  &  d'aigrettes  impériales  yd'vne  toulie  de  plumes, 
&  dvne  crefte  fi 'efclattante  qu'il  fcmble  qu'il  porte 
ou  le  croifTant  d'argent ,  oU  vn'  Eftoille  dorée  lur  fa 

telle.  La  chemife  &  le  duuet  cft:  d'vn  chancieant  fur^ 

...  c? 

dore'  qui  monftre  toutes  les  couleurs  du  monde  >  les 
groffes  plumes  font  d'incarnat  ,  ôc  d'azur  ,  d'or  j  d'af- 
gent  j  &:  de  flamme  :  le  col  ell  vn  carquan  de  toutes 
pierreries  ,  &c  non  vn  arc  en  Ciel ,  mais  vn  arc  en  Phœ^ 
nix  :  La  queue  ell  de  couleur  celefleaucc  vn  elclat  d'or 
qui  reprefente  les  Eltoilles.  Ses  pennes  ,  &  tout  fon 
manteau  eft  comme  vne  prime-vere  riche  de  toutes 
couleurs  ;  il  a  deux  yeux  en  tcflc  brillants  y  &  flam- 
boyants qui  femblent  deux  Eftoillcs  y  les  iambes  d'or, 
&les  ongles  d'efcarlattCj  tout  fon  corfage  ,  &  fon  port 
monftre  qu'il  a  quelque  fentiment  de  gloire  ,  &  qu'il 
fçait  tenir  fon  rang  j&  faire  valoir  la  maieftc  impériale. 
Sa  viande  mednea  ie  ne  fçay  quoy  de  PvOyal,  car  il  ne 
fait  fon  pall;  que  de  larmes  d'encens  ^  ôc  de  chrefme  de 

Baume. 
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Baume.  Ellant  au  berceau,  le  Ciel  (dit  Laitance)  luy  di-^ 
ftile  du  Ned:ar  &  de  l'Ambrofie.  Luy  feul  eft  tefmoiii 
de  tous  les  aages  du  monde  y  &  a  veu  metamorpholer 
les  âmes  dprees  du  fiecle  d'or  en  argent ,  d'argent  ea 
^if^in,  d'airain  en  fer  j  luy  le  ul  na  iamais  fauffé  compa- 
giiiç  ,au  Giel\,  &  au  monde  vluy  kul  le  ioue  de  la  mort 
^ la  fait;  fà  nourrice  &:ia  mère  ,  luy  faifant  enfanter  la 
vie.  Luyapriuilegc  dutemps  ,  qui  ny  metynyfa  faux, 
nj  fa  pince  v&:  en  fin  il  l;emble  Roy  &  fouuej-ain  Sei- 
gheur  ,  dultémps  ,  de  la  vie  ^^  de  la  mort  enfemble. 
^^r  quiand  il  fe  ïent  charge  d'ans  /appefanty  d'vne  lon- 
gue vieille  (Te  ,  ôc  abbatu  par  li  longue  fuitte  d'années 
quiilaveiifcgliiTer  les. vnes  après  les  autres  ,.il  fe  laiife 
emporter  à'vndefir  &  iufte  enuie  de  fe  renouueller  par 
vn  trefpds  miraculeux.' Lors  il  fait  vn  amas  qui  fèul  au 
monde  n  a  point  de  nom  \  car  ce  n'ell  pas  vn  nid  ,  ou 
Vin  berircau, oulieude  fanaiffance ,  puifque  il  y laiile  la 
vie;  auffi  n'ell-ce  pas  vn  tombeau,vn  cercueil^ou  vne  vrnc 
funeftcj  car  de  là  il  reprend  la  vie:  de  façon  que  ce  ie  ne 
fçay  quoy  elt  vn  autre  Phœnix  inanimé,  eftant  nid  & 
tombeau,  matrice  &  Icpulcre ,  &  l'hollel  de  la  vie  &  de 
la  mort  tout  eniemble  ,  qui  en  faueur  du  Phœnix  s'ac- 
cordent pour  ce  coup.  Or  quoy  que  c'en  foit,  là  fur  les 
bras  tremblans  d'vne  Palme ,  il  fait  vn  amas  de  brins 
de  Cannelle  &  d'Encens,  fus  l'Encens  de  la  CalTe,  fur 
la  Gaffe  du  Nard ,  puis  auec  vne  piteufe  œillade  le  re- 
commandant au  Soleil  fon  meurtrier,  &  fon  père,  le  per- 
che, oufe  couche  lur  ce  bûcher  de  Baume  pour  le  def- 
poiiillcr  de  fes  fafcheufes  années.  Le  Soleil  fauorifant 
les  iuftcs  defirs  de  cet  Oyfeau ,  allume  le  bûcher  &  rc- 
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duifanttout  en  cendre  y  aucc  vn  loufle  mufqucluy  fait 
rendre  la  vie.  Lors  la  pauure  nature  le  void  en  tranfe, 
6c  auec  des  horribles  ellancemens  craignant  de  perdre 
riionneur  de  ce  grand  monde  :  Aufïi  commande-elle 
que  tout  demeure  coy  au  monde  ,  les nucesn'oferoienc 
verier  fur  Ja  cendre  ny  fur  la  terre  vnc  goutte  d'eai^*, 
les  vents  pour  enragez  qu'ils  foicnt ,  h'oleroicnt  courir 
la  campagne  ^  le  feul  Zcphire  eit  maiftre  ,  &  le  Prin^ 
temps  tient  le  deifus  ^  tandis  que  la:  cendre  eil  inanimée^ 
&lanaturetientla  nîain,.que  tout  fauorife  le  retour  dé 
fon  Pliœnix.  O  grand  miracle  de  la  diuine  prouidencC) 
quafi  en  mefme  temps  cette  cendre  froide  ne  voulant 
laifler  long  temps  la  pauure  nature  en_dueil  ,  &  luy 
donner  l'^fpouuanre ,  ie  ne  fçay  comment  efehauffec 
par  la  fécondité  des  raiz  dorez  du  Soleil ,  fe  change  en 
vn  petit  ver^puisen  vn  œuf^en  fin  en  vn  Oyfeau  dix 
fois  plus  beau  que  l'autre.  Vous  diriez  qne  toute  la  na- 
ture eft  refufcitce  ^  car  de  fait  lelon  qu'elcrit  Pline  ,  le 
Ciel  de  nouueau  recommence  fesrcuolutions  &  fa  dou- 
ce mufique  ,  &  diriez  proprement  que  les  quatre  Ele- 
mens  fans  dire  mot  chantent  vn  motet  à  quatre  ,  auec 
leurgayete  fleuriffante  en  loiiange  de  la  nature  ^,  &  pour 
bien-veigner  le  retour  du  miracle  des  Oyfeaux  ^  Se  du 
monde.  Miracle ,  dy-ie  j  car  il  eft  fon  fils  &  fon  Père  ;  Il 
eft  la  Nourrice  &fon  NourriiTon  jil  eft  fon  meurtrier 
^fa  Merci  luy  feul  efttoutefa  parcntelle^feul  héritier 
de  fa  PvOyauté  ^  luy  eft  fon  Adam  &  Ion  Eue,  &  fa  vie, 
&  fa  mort ,  en  fin  il  doit  tout  à  foy-mefme.  Les  Poètes 
nous  font  accroire  que  par  ie  ne  fçay  quel  inftindl  de 
nature ,  il  fe  cli;irge.de  fon  tombeau ,  &  le  porte  fur  l'au- 
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tel  du  Soleilj  en  ligne  de  gratitude  y  recognoiflant  la  vie 
de  luy ,  &  luy  faifant  hommage.  LaB.  de  fhœnice. 

J p fa  Jihi  proies ,  fuus  eji  7attr ,  ^  [uns  h^res 

Nt4trix  ipfa  fui,  femper  alumna  fibi. 
Ipfa  (juidem  ,  fed  non  eadem  :  quia  &*  ipfa ,  nec  ipfa  ejl 
^ternamvitammortis  adepta  bono. 
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E  T  Oyfeau  prétend  bien  de  tenir  le  premier 
rang  parmy  les  Oyfeaux  ^  tant  il  eft  fier  de  fa 
beauté  y  6c  piaffe  à  la  monftre  de  fa  roue 
eftoilée.  Il  eft  glorieux  au  pofTible  ,  &  s'ap- 
perçoit  bien  lors  que  l'on  prend  plaifiràle  contempler, 
(Car  aufïi  toft  il  branle  fa  tefte  hautaine  _,  ôc  fecouë  par 
brauadele  pennache  d  aigrettes  qu'il  porte  fur  fa  telle, 
puis  d'vn  œil  affcure  regardant  Tafliftance  il  fe  met  à 
fon  iour ,  &  prend  le  Soleil  &  l'ombrage  qu'il  faut 
pour  faire  mieux  paroiftre  fa  riche  tapifferie  ,  &  don- 
ner l'efclat  à  fes  viues  couleurs  ;  en  fe  contournant  gra- 
uement  il  fait  briller  fa  tefte  ferpentine  y&c  fon  col  ha^ 
bille  d'vn  précieux  duuet  qui  iemble  de  faphirs  y  de 
mefme  eft  la  poitrine  diaprée  de  pierreries  efclattantes 
qui  y  femblent  enchaifees  pour  luy  faire  vn  carquan, 
du  dos  cendrefortcnt  deux  grandes  ailles  rougcaftresôc 
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d'afTcz  bonne  grâce.  Ce  qui  le  fait  glorieux  efl:  fa  queue, 
ôc  Ion  thrcfor  qu'il  porce  toujours  en  crouppe.  Il  n'a 
pasfi  tolHuperbeinent  delploye  If^s  pennes  dorées  jflii- 
lantla  roue,,  qu'il  lemble  vouloir  dilputer  le  prix  de  la 
beauté  auec  toutes  les  créatures  ',  Carie  Cielne  luyfem- 
bleplus  beau  auec  tous  fes  yeux  &  aftres  dorez  ^  que  fa 
queue  parlemée  d'Eftoilles  d'or  ^  de  Saphirs  ,  &  de  fines 
tfmeraudes.  Pourvu  arc  en  Ciel,  le  contournant  à  défi 
fein  il  le  monflreenfa  roue  dix  arcs  en  plume,  dix  Iris  de 
plumage  eftincelant,  &  de  mille  couleurs.  Si  la  terreau 
Printemps  fe  pare  de  fes  fleurs,  le  Pan  porte  toufiours 
quant  &  foy  fon  Printemps  qui  luy  lert  de  lacquay 
qui  eft  toujours  à  la  queue ,  &  vous  fait  voir  vne  prime- 
vère de  foye  ôc  de  fatin,  vn  parterre  portatif,  vn  iardin 
niouuant,&vn Royal &ankneBel-vcdere,  6c  des  Tui- 
leries enchaffées.  Sa  roue  luy  iert  de  tapifferie  de  haute 
lice,  de  Ciel  6c  de  Day ,  où  il  eft  appuyé  en  Roy.  C'eft 
lepoiflefous  lequel  il  marche  grauement^  c'eft;  fon  pa- 
ralol  qui  le  défend  des  rigueurs  du  Soleil  i  Autant  de 
pennes ,  autant  de  miroiiers  où  il  mignarde  &  flatte  fa 
beauté' :  Il  fent  bien  le  galand  qu'il  eft  magnifique  ,  c'eft 
pourquoyil  fehazarde  de  vouloir  taire  peur,  trainaflant 
par  terre  le  bout  de  fes  pennes ,  ôc  lesfaifant  claqueter 
contre  terre ,  auec  vne  démarche  arrogante.  Le  plaifir 
eft  quand  on  (e  moque  de  luy  ;  car  aufti  toft  il  plie  fon 
panier,  enferme  fa  coquille,  &  enueloppant  fon  thrcfor 
le  defpite  fi  très-fort  que  s'il  ofoit  il  vous  creueroit  les 
yeux  de  fes  on2;les,  &vous  arracheroit  la  langue.  Vous 
le  voyez  tranfir  à  veue  d'œil,  mais  bien  dauaîîtage  quand 
en  Oâ:obre  il  a  perdu  fa  queue  ,  car  il  fe  jcàcke  comme 
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s*il  portoit  le  dueil  y  &  qu'il  euit  fait  banque-route  à  la 
nature.  Mefmes  de  nuid  s'il  s  efueille  en  ténèbres  j  il 
pçiife  d'auoir  perdu  fa  beauté  ^ôc  fe  met  à  foupirer, 
comme  fi  les  voleurs  luy  auoient  defrobé  fes  riclieffes, 
ôc  que  de  Pan  il  fut  deuenu  vç^CorbeaU;,  &:  vn  oyfçau; 


tput  noir. 


LE    MOVSCHERON. 


Chapitre       VII. 

|E  s  Philofophes  ont  toutes  les  raifons  du  mon- 
de de  donner  la  prelceance  aux  plus  petits  ani- 
rnaux  plufloft  qu'à  la  voûte  du  Ciel  qui  eft 
vn  corps  fans  ame  ^  &  fans  vie.  Auffi  la  pUif- 
{ance  de  Dieu  y  tait  mieux  reluire  les  râyons^  de  fa 
diuine  libéralité  :  Par  exemple  ^  qui  pouuoit  autre  que 
Dieu  affembler  ces  petites  pièces  ,  &  en  faire  vn  corpS 
organizé  pour  y  loger  vn'  ame  d'vn  Moufcheron  j-qut 
tout:  entier  -n'eft  qu'vn  point  ,  qa'vn  àto/ne  ^  qu'vri 
petit  rien  qui  vo[le  y  mais  vn  rien  dans  lequel  conv 
me  dans  vn  grand  Amphiteatre  la  diuine  fagefle  prend 
plaifir  de  monftrerfa  toutc-puilTancé.  Où  eft-ce  quô 
ia.  m^in  a  pofé  le  corps-de-garde  des  fens  j  ou  a-elle  at- 
taché ces  deux  yeux  quife  perdent  de  veuë  ,  &  rieant- 
moinsidefcouurent  toute  la  grandeur  du  Soleil  y  &  dû 
monde  ?.DÙ  cft  le  rcffort  qui  iouë  pour  mouuoir  lei 
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nerfs  j  &  touTncr  ça  &3li  ces  pentes  bluetres  des  yeux^ 
entez  dans  i\  petite  teftei  où  (ont  alTifes  les  aureilksca-i^ 
pahles  de  coûte illiarmcnie  du  monde  ?  '^  par  où  pâftc| 
l.e  iugement  qu'il  a  des  odeurs?  En  quelle  part  elt  loge 
le  goull  il  friand  du  fangihumain  que  ce  petit  brigand> 
nous  fuce,  &  l'entonne  en  la  caue  delon  ellomac,  tout 
iours  altère?  Où  efl:  ievous  prie  celte  fournaife  quief- 
chaiifFe  ce  bout  d'animal  ^  &*ce  petit  nâîn  des  oyleaux, 
le  tenant  toufiours  en  appétit  de  boke  à  nos  defpcns^ 
Peut-on,  ie  ne  diray  pas  vpir^  mais  ieulement  s'imagiuer, 
comprie  on  ayc  pLCU  partager  vn?  pâtit  rieti  en  iivx  d'e- 
ftages  &:  d'offices  ^  icy  eft  l'eftomac  ,  là  le  cœur  ,  les 
poulmons  par  deffus  \  les  yeux  au  mitan  de  la  tefte  ,  les 
aureilles  à  cofté  j  le  gouft  deffous  les  yeux  y  l'odorat  fe- 
parant  •&  my^partifTant  la -tefte  :  le  n'ôferors  vous  par- 
ler de  fon  imagination  ^  de  fa  mémoire,  de  fes  appétits, 
de  fon  amour  ^  de  fa  crainte  /de  fes  menus  plaifirs  ,  Ôc 
dé  femblables  choies  ,  car  quoy  qu'il  nous  faille  ad- 
\3QÙer  qu'il  a  tout  cela  ,  fi  femble-il  que  ce  foit  vn  êx- 
cez  d'éloquence.  Il  y  a  du  plaifir  à  le. voir  par  l'air  ,  car 
il  vole  fans  voler,  A  nage  par  l'air ,  oii  pluftoft  l'air  vo- 
le pour  luy,  &  luy  iert  de  litière ,  auffi  n'a-il  point  d'ai- 
ksycar  ce.  qu'il  a  attaché  fur  le  dos  en  forme  d'ailerons 
qu'on  luy  a'alFublez  &  colez  fur  la  peau  ;  femblc  de 
l'air  tiffu ,  ou  du  vent  eolé  enfemblé.  ^-  &.  vn  crcfpe  qui 
n'a  autre  eftoffe  qu'vri  rien  damaffé  &  couppé  en  for-" 
me  d'ailes  :  il  piaffe  rieantrnoins,  &  fe  balançant  fur- fc^s 
ailes  voltige  par  l'air ,  &  de  nuid:  fait  la  guerre  aux  plus 
braues  guerriers  du  monde  ,  leur  donnant  droir eft  la 
vifiere,  6c  leur  hunnanc  k  meilleur  fahgiquideur  coule 
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dans  leurs  veines,  au  vifàge.  Ce  qui  plus  m'eftonne  eft 
^aiguillon  qu'il  porte -qui  icient  par  ceux  qui  dorment, 
ôc  ne  fe  void  par  ceux  qui  veillent.  Quand  il  veut  il  ié 
roidit  &  en  fait  comme  vne  lance  que  mettant  en  arreft, 
la  nuid  il  nous  ei;i^dpnne,:yn^.  atteinte :fi^^^^  y 

kiflil^s  nii;^que5^xj^ 

trompei^te  ^^àc  clairqn  >  ôc^orrinje  remarque  Pline 
^jdur  (a^-proportibri  d^fofi^corps  Lvheyaix  la  pkiSvef- 
troyable  de  tous  les  animxaux  i  le  mefme  filet  qui  eftoit 
lance,  &  trompettV,  luy  dieuiant  yjuhàut-bois  ,  &  vne 
flufte  quand  il  veut  s'efcrayer  •,  &  fe  donner  du  plaifir 
xn  chantant  ."à  part  foy  quelque,  air  qu'il  d^^K^^^àr 
iiature  j  .O.grandeur  de  Dieu  en  fi  petite  créature  ,  qu'yîi 
.petit J&lcoluyjfcrue  pjour  coinbattre^  jdei  laçce  y  ppur  an- 
-àoiiderj a» guerre;^  detrompctccfpquand  ili^cûi;  rire  ,  de 
flufte  ôc  de  fifre  i  s'il,  veut  du  vin  ce  luy  eft  vne  tarière 
pour  perçér  vne  veine  où  eft  fon  hypocras ,  noftre  fang, 
&  pour  boire  ée  luy  eft  commeVvnltiiyaU  ,  &  vn  .cha- 
lumeau pour  luçer  fa  boiilon  v,' ■&' vn  rien  luy  fer t  de 
tout  lelon  fa  fantafie.  Il  y  a  du  plaifir  de  le  voir  aflis 
fur  deux  iarrefs  longs  ,  &  li  fubtils  que  la  vcue  ne  les 
peut  choifir  ,  ie  penfe  que  ce  font  des  atomes  qui 
font  comme  deux  pilotis  pour  fouftenir  ce  petit  mon- 
de, où  la  fageffe  de  Dieu  fe  ioiiant  monftre  partie  de  (a 
tbute-puiflance.  Le  monde  eft  le  magafin  de  Thomme, 
ôc  rbomme  eft  le  magafin  de  ce  petit  voleur  qui  n'a 
autre  prouifion  que  le  fang  qui  coule  dans  nos  veines. 
Qui  luy  a  enfeigne  d'eftrc  fi  bon  Chirurgien ,  qu'à  mi- 
nuit il  puiffe  treuuer  la  veine  ,  &  de  la  lancette  de  fon 
aiguillon  la  percer ,  ôc  en  lliçer  la  clirefinc ,  où  tient-il 
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fes  fcntinclleSr>  ^  où  poferil  Tes  corps-de-garde  en  ertir 
.bufcade  pour  forprçndre  fes  ejanemi^  en  dormant  ^  & 
leùriijçcr-la  Yk>j  j:i;.x' ./ t'T-}  xij  :.:> 


./.):.,.. 


2'.jïh  i;ip  j'JiM  Ofiil'jrn  Ji      ;i.:nii'jfi  a;!  v.jc,   -,  !   'jldi.YOiù 
'jtvj'A  ,  îliod-îiCfkfiA  KijpÏToiçuiçViI-i^Jcno'ii:^  t!)Diij:[ 

2^L&^/JE)S  Ir:  vni  des*  plus  gays  plaifirs  j^dîcf  niruro, 
;^i^|!^  quand  ellcL-faic  filence  j  pour  entenâre-canler 
^^^  vn.  petit  \  lioffignoleo  y  qui '^ conti^  ifes  i  ntenus 
ob  ,  0-  •  plainrs  au  Zepliire  ,  &  aux  forefts  ^idegcofir- 
fant  mille  chanfonnettes  .,!&  fendant  doucement  TaSr 
par  la  rcprilc  de 'cent  mille  fredons  ^  qu'il  lafcbe  farç 
Faire  paule.  Pounfe  donner  du  plaifir  il  fc  balance, {iir 
vne  branche  qui  branle  ^  afin  de  danier  à  la  cadence 
de  ies  chantons  mignardes  ^  ôc  pour  marier  la  voix 
aux  flots  argentins  dVn  criftal  coulant  (  qui  fe  brifant 
contre  les  petits  cailloux  argentez  ,  iaze  doucement^ 
ôc  gazouille)  il  fe  perche  droit  à  plomb  fur  le  riuage 
•efmaille  de  fleurettes  ^  &  ce  petit  Muficien  faiiant 
luy  feul  les  quatre  parties  y  ôc  tout  le  plein  chœur  de 
Mufique  ,  vous  diriez  qu'il  enferre  dans  fes  poulmon's 
mille  Chantres,  mille  fredons  ,  &que  lepetit  cornet  à 
bouquin  de  fon  bec  luy  foit  au  lieu  de  tous  les  infl:ru- 
mens  débouche.  S'il  (e  plaint ,  il  chante  le  tremblant, 
ôc  cntre-couppe  de  foupirs  ,  s'accommodant  à  Tair  de 
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fcs  complaintes  ,  &:  Tes  élégies.  S'il  eft  gay  ^  il  darde  la 
voix,  &c  couppe  court ,  &  tranche  tout  du  Ion  aigu ,  &c 
perçant  de  les  iredons  qui  dru  &  menu  montent  iul- 
qu'au  Ciel  >  ondoyant  &:  flottant  par  rairy&  quafi  na- 
geanc  à  fon  aile.  Tout  à  coup  il  s'aduile  ;  &  comme 
vne  fufee  fe  plombe  iulqu  a  terre ,  grolliflànt  le  gofier, 
enflant  la  voix ,  6c  contrefailant  vn  bas  qui  enfonce  fa 
voix  iufqu'aii  centre  des  notes.  Il  remonte  j  Se  voltige 
entre  la  taille  ^  ôc  la  haute-contre  ,  continuant  (à  muîi- 
que  d'vne  roideur  infatigable.  Ah  quel  tranfport  s'il 
elchet  que  l'echo  le  contre -rolTignolle  ,  luy  renuoyant 
ces  couplets  ,  &  redifant  toute  la  mélodie;  Celïe  pe- 
tite voix  emplum^-'c,  celle  harmonie  failant  de  roy[eau_, 
ce  petit  bout  de  rien  anime  de  mufique  le  tue  de  chan- 
ter. Il  s'enuole  au  Ciel  y  il  le  raualle  ,  il  fuit  ;  il  fuit  '->  il 
foupire ,  il  fe  deult^,  il  fe  fafche  ,  il  fe  rappaife^  il  pelle- 
melle l'aigre  ,  le  doux,  b.mol  d>c  b.  quarre  ,  l'alpre  &:  le 
doux  coulant  ;  il  contrefait  le  haut-bois,  lafiufte  ,  il  fre- 
donne en  fa  petite  gorge,  il  fe  met  en  pièce  ,  6c  la  quin- 
te le  prend  oyant  qu'il  ne  fçait  rien  inuenter  que  l'echo 
ne  l'imite  ,  6c  ne  le  face  aulfi  mignardement  que  luy, 
Adoncil  flatte  fon  doux  ennemy  ,  &  ramollit  la  voix, 
mignardant  les  palfages  6c  les  pouffant  tendrement ,  &c 
languidement  comme  pour  flefchir  fa  rigueur  par  les 
pitoyables  accents  de  fes  couplets  :  puis  la  cholere  l'ef- 
chaufl:e  ,  ôc  fe  met  eh  fougue  coup  fur  coup  defchar- 
geant  fon  feu  ,  par  fiflflades  entre-couppées  il  femble 
menacer  qui  que  ce  foiti  il  iette  fa  veue  par  tout^  6c  fa 
voix  en  fuitte  porte  le  cartel  de  deffi  à  ce  fafcheux  con- 
tre-chantre ;  il  enrage  que  ne  voyant  rienjil  oy  t  pourtant 
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toute  ia  fcicncc  rechantéc  aufli  délicatement  quil  la 
fçauroit  chanter.  Il  eflaye  le  tacet  pour  voir  fi  l'autre 
luy  donnera  nouueau  lujed:  de  forger  quelque  motet, 
l'Echo  n'a  garde  de  lonncr  mot.  Et  pourtant  ce  pauure 
petit  Choriite  de  nature  perd  patience  j  il  entame  l'air 
d Vne  voix  pefante  y  ôc  ne  chante  que  Maximes  enfi- 
lées 5  Se  femibreiies  y  mais  patience  luy  elchappc  (c 
voyant  trahy  par  les  reprifes  ^  &  furprifes  de  l'Echo  ,  il 
dcueloppe  mille  crochets  tous  d'vne  haleine  ,  &  lem- 
ble  ietter  hors  fon  bec  toute  fa  vie  ôc  (on  ame  formée 
en  mignardiies  de  fredons  ôc  pafTages,  &puis  va  d'vne 
voix  iautellante  j  puis  à  longues  tirades,  il  entremefle 
mille  bricoles  &  feintes  ^  il  ramaffe  fa  voix  &  referre 
fes  fredons,  &  chante  le  plein  chant  ,  il  allonge  fa  voix 
fe  fafchant  contre  foy-melme  ,  il  y  met  &  nature  ,  ôc 
art  y  &c  y  perd  tout.  Car  tout  honteux  il  ieiette  dans  le 
bois,  où  il  creue  derage. 
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Chapitre        IX. 

1^4^ 'Abeille  eft'  le  plus  grand  politique  de  tous 
^M^  les  animaux  ,  le  règlement  de  leur  petite 
^^  republique  eft  du  tout  merueilleux.  Le  Roy 
eft  celuy  qui  eft  de  plus  riche  taille  ,  &  de 
corfage  royal  j  tous  fes  vaflaux  luy  obeifTcnt  auec 
fouplefte  y  &  reuerence  ^  ne  faifant  iamais  rien  con- 
tre le  ferment  de  fidélité.  Le  PvOy  n  eft  arme  que  de 
Maiefte  y  &  beauté  ,  s'il  a  vn  aiguillon  iamais  il  ne 
s'en  fert  au  maniement  de  tout  fon  eftat  ,  il  n'ap- 
porte que  du  Miel  à  fes  commandemens  j,  auffi  fa  dou^ 
ceur  ôc  prefence  royalle  fert  de  Code  ^  &  de  Digefre, 
&  du  grand  Couftumier  de  toute  fa  Monarchie  j  il  n'y 
a  iettond'Auettes  qui  n'ait  fon  Capitaine,  &  pour  euiter 
le  defordre  il  y  a  vne  grande  police  en  leur  eftac  ,  en- 
tr'elles  on  ne  croiroit  pas  la  grande  ciuiliré  ^  ôc  cour- 
toifiequi  s'y  exerce  ^&  parmy  ce  petit  peuple  bien  ap- 
prinsilyavne  amitié  plus  que  lociale^ôc  tous  les  droits 
réciproques  de  bourgeoise  y  viuant  en  communauté 
auec  trcft)onnc  intelligence,  tour  y  marchant  par  règle 
&par  compas  j  fans  que  rien  fe  démente.  L'hyuer  elles 
fe  tiennent  cachées ,  ne  pouuant  fe  roidir  &  le  guarani- 
tir  contre  l'eifort  ôcles  violences  de  l'hyuer  j,  &  des  ou^ 
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trages  des  vents  ;  f^^  pour  l'heure  elles  tiennent  leur  pe- 
nte afTembleej  en  vn  lieu  députe  à  cet  effc6b  _,  s'cntre- 
rccognoiffant  les  vnes  les  autres  ,  ôc  fe  gardant  fidélité 
^  bonne  compagnie  i  les  faitneants  lont  bannys  fans 
remiflionj  &  exilez  hors  de  la  frontière  :  Elles  ne  fe  iet- 
tcnt  à  la  difcretion  du  temps  ^  finon  à  l'heure  que  les 
kbues  fleurilTcnt  j  &c  des  lors  elles  ne  perdent  vn  iour 
lans  trauail.  La  belle  première  chofe  efl:  de  faire  ^  ou  re- 
faire ^raccommoder  leur  goftre  ,  ôc  leur  rayon  ^  cha- 
cune ayant  Ion  quartier  à  pouruoir ,  ôc  rhabiller  de  cire 
fraifche ,  ou  édifier  de  nouueau.  Le  lo^is  eftant  parfour- 
ny  j  &  l'hoflel  du  Roy  pare  à  leur  façon  ,  elle  s'amu- 
fent  à  multiplier  leur  petit  peuple  quand  elles  font  lo- 
gées j  &  faire  cire  ^  finalement  à  diflillcr  le  miel.  Or 
comme  elles  font  prou  informées  que  les  petites  beftes, 
&  menues  beftioles  font  fort  friandes  de  leur  miel ,  elles 
verniffent  leur  ruche  de  cire  ^  Ôc  r'emboufchent  tous  les 
trous  ',  les  fentes  ,  &  les  aducnues  y  &  finement  vous  y 
niellent  du  ius  aigre  des  herbes  du  monde  les  plusame- 
res  pour  defgoufler  ôc  féurer  les  voleurs  qui  y  vou- 
droient  attenter  ^  ôc  gourmander  leur  ouurage.  Elles 
font  la  cire  du  ius  qu'elles  fuçent  des  fleurs,  herbes ^  ar- 
bres :  quand  au  miel  elles  le  hument  aufli  des  arbres  ou 
rofeaux  portans  gommes  j,  glu  ^  ôc  des  humeurs  grades- 
ôc  coulantes  enfilant.  Le  rayon  a  trtDis  peaux ,  ôc  com- 
me trois  cortines  pour  le  fortifier.  Le  premier  fe  die 
Commofis  ^  qui  cft  le  premier  r  emboufchement  ôc  eft 
tres-amer.  Le  i.  eft  Pifloceros  ,  qui  eft  comme  vernif- 
fure  y  ôc  gomme  ou  cire  fondue  pour  poiffer  ',  vitrer  j  & 
vcrniffer  le  dedans.  Le  j.  eft  Propolis  ,  qui  eft  comme 
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latapiflerie  >,  faite  de  fleurs  &  dVne  certaine  matière  qui 
tient  chaudement  les  rayons  ^  &  les  iettons.  Apres  s'en- 
fuit la  prouifion  des  Abeilles  ,  ôcleur  petit  garde-man- 
ger ou  elles  prennent  leur  réfection  après  le  trauail,  cet- 
te munition  eft  amere  ,  &c  cachée  es  concauitcz  des 
rayons.  Ces  bellelettes  font  la  cire  de  toute  herbe  ,  & 
fleur  y  fauf  que  iamais  elles  ne  le  pofcntlur  la  fleur  mor- 
te. Pour  aller  butiner  les  fleurs  j  ôc  aller  à  la  defpoiiille 
des  herbes  ,  iamais  ,  dit-on  ,  les  iettons  ne  s'eicartent 
plus  de  foixante  pas  de  leur  Ruche.  S'il  n'y  a  aflez  de 
fourrage  ,  elles  depefchent  leurs  efpics  ,  &  Courriers 
leur  mandant  de  deicouurir  le  pays  j  courir  à  la  piquo- 
re'e  ,  &  faire  leur  rapport ,  afin  de  continuer  leur  petit 
mefnage.  Ces  piquoreurs  voltigent  tout  autour  du 
pays  j  &  fi  la  nuid  les  furprend  au  retour  de  leurs  char- 
ges ;,  elles  fe  logent  à  la  campagne  ^  àl'abry  de  quelque 
branchage ,  ou  fi  elles  ne  peuuent  >  elles  coucheront  à 
larenuerie^depeur  que  les  aifles  fe  chargeant  par  trop 
de  rofée  ^  elles  ne  loient  empefchées  de  parfournir  leur 
ambaffade.  Lafentinelle^  auchamp,  fait  le  guet  en  mcf- 
me  équipage  ,  &  pofl:ure  craignant  fort  laifle.  Car  de 
iour  le  guet  eft  toufiours  aflis  aux  portes  comme  en 
vn  camp  j  Se  arment  toufiours  fur  la  frontière  de  leur 
cftat.  Denuid  elles  ont  vn  dortoir  où  toutes  repofent 
&:pas  vne  ne  bouge  ^  iufques  à  ce  que  la  diane  n'ait  fon- 
né  ,&  le  reiueille-matin  auec  la  trompette  ne  les  efueil- 
Ic  auec  deux  ou  trois  fredons^à  l'heure  ce  petit  beftail^ 
&  cefte  gaillarde  trouppe  ,  ayant  ouy  le  cry ,  fe  met  en 
equippage  poiir  aller  en  quefte  ^  &  nouuelle  conquefte. 
Les  vieilles  gardent  lamaifon  ^  &  font  le  mefna2;e  ^  les 
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ieuiiesvont  autrauail  j  les  vnes  (  quand  l'année  efl  en 
campagne  )  entortillent  la  chrcfme  des  fleurettes  dans  , 
leurs  petits  iarrets  que  la  nature  leur  a  fait  rabbotcux, 
velluz  J&:  afpres  à  ce  deflcin  ^  elks  s'aident  du  mufle  ôc 
des  pieds  de  deuant  pour  charger  les  cuiiles  dederrierej 
les  autres  empliffent  leurs  gorgettes  d'ea^a  ^  6c  le  ramaC- 
fant  bien  ferrement  s'enuolent  à  la  Ruche  j  trois  ou  qua- 
tre font  députées  pour  defcharger  celles  qui  font  char- 
gées. Si  le  vent  les  bat  elles  empoignent  vne  pierre  ,  ou 
bien  s'en  chargent  le  dos,  ôcrazant  la  terre ,  ôr  luiuant  les 
buiflx)ns  qui  rabbattent  le  vent  ^  finalement  elles  gai- 
gnent  leur  fort,  &  fe  iettent  dans  lechafteau  y  laiffant 
elcouler  tout  le  refte  de  l'orage.  Dedans  toutes  ne  font 
pas  mefme  meftier  ,  les  vnes  font  les  maiftrefles  qui 
maçonnent  :,plaftrent,  Ôcaffermiflent  les  baftimens^îes 
autres  feruent  de  manœuureSj  &  portent  les  matériaux, 
les  autres  font  la  cuifine.  Les  maçonnieres  font  les  ar~ 
cades,  leslambrisjles  paflTages  libres  ^  &  ouuerts.  On  ne 
met  point  de  Miel  es  trois  premiers  rangs  du  rayon,  afin 
de  n'attirer  les  larrons  pour  les  voler  ,  auili  quand  on 
veut  chaftrer  la  Ruche  on  la  renuerfe  fans  deffus  def- 
fous  y  car  le  meilleur  eft  au  bout  du  gafteau  j,  &  au  haut 
des  voûtes  du  rayon.  Elles  font  fort  propres  &  nettes, 
iettant  toutes  les  ordures  en  vn  lieu  qu'elles  curent  le 
premier  iour  de  pluye  qu'elles  ne  fortent  pas.  Apres 
foupper  on  entend  vn  grand  bruit ,  qui  fe  modère  peu 
a  peu  ,  &  s'appaife  aufli  toft  que  leur  trompette  a  fon- 
né  la  retraite.  Quand  le  Roy  marche  tout  le  ictton  luy 
fait  la  cour,  &:  luy  fait  garde  auec  tant  deialoufie  qu'il 
ne  permet  pas  feulement  qu'on  le  regarde ,  fes  Archers 
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ne  1  abandonnent  iamaiS;,loit  qu'il  forte,  foit  quil  vifite 
dans  la  Ruche  fi  les  officiers  s'acquittent  de  leurdeuoir^ 
ôc  font  le  deu  &  le  fait  de  leur  charge.  S'il  perd  vne 
aille  en  bataille ,  ou  s'il  eil  recreu  ,  elles  le  portent  fur 
leurs  ailles  y  s'il  eft  elgare  j  tout  le  ietton  bat  l'eftrade  ^  ôc 
le  cherche  au  nez  l'efuentant  à  la  feule  odeur.  S'il  s'ar- 
refte,  elles  s'entr'attachenttout  autour  j&  font  vne  for- 
te de  grappe  de  raifin  luy  faifant  bouleuard  de  tout 
l'oft ,  &  de  toute  l'armée.  Qui  attrappe  le  Roy  eft  af- 
feuréd'auoir  pour  rançon  tout  l'elfeim  ^  qui  aime  mieux 
perdre  la  vie  que  la  fidélité  enuers  fon  Prince.  On  dit 
que  fi  le  Roy  eft  porté  mort  par  terre  au  choc  de  l'ar- 
mée î  le  camp  le  rompt  ,  &c  chacune  va  buiquer  for- 
tune 5  &  chercher  aduenture  es  autres  iettons.  Il  eft  plus 
croyable  ^  qu'elles  aufli  toft  en  créent  vn  autre  ,  ôc  en 
foy,  &  hommage  le  leuent  fur  leurs  aifles ,  comme  ia- 
dis  les  Hongres  Icuoient  fur  leurs  boucliers  leur  nou- 
ueau  Roy.  Et  au  trefpaffé  elles  font  le  conuoy  à  la  Roya- 
le ,  on  recognoit  affez  leur  dueil  à  leur  trifte  façon ,  &c 
au  bordonnement  melancholique  qu'on  oyt  iufques  à 
ce  qu'il  foit  fous  terre.  Quand  la  prouifion  leur  faut  en 
leur  Ruche ,  elles  courent  l'air  &  vont  voler  leur  voifi- 
ne ,  mais  cela  ne  fe  fait  pas  fans  cruelle  guerre  ^  fe  cou- 
pant la  gorge  les  vnes  aux  autres,  s'entrebattant  armée 
contre  armée.  Aufti  fouuent  elles  s'efcarmouchent  pour 
le  butin  des  fleurs  ,  Se  n'eftant  les  plus  fortes  elles  im-^ 
plorent  l'aide  de  leurs  compagnes  j  qui  s'en  vont  de  roi- 
de.ur  à  la  charge  ,  ôc  combattent  mutinement  y  on  ne 
les  fçauroit  dçmefler  qu'en  faifartt  tomber  vne  o-rcfle 
de  terre  ,  ou  contrefaiiant  le  tonnerre  auec  les  baflms 
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cntre-choquez  :,  car  à  llicurc  chacune  fe  retire  en  fa  cha- 
cune ^  (^  en  (on  quartier.  Si  le  Jardinier  elHauorablc  à 
vnpartyiamais  elles  ne  luy  courront  (us  en  recompenle, 
ce  dit-on.  Leur  ai^^uillon  efl:  ente  dans  le  ventre  ,  aufli 
quand  elles  l'enfoncent  fi  auant ,  &  le  fichent  fi  pro- 
fond qu'elles  ne  le  peuuent  retirer  fans  que  le  boyau  y 
demeure ,  elles  en  meurent.  Si  l'aiguillon  y  demeure  à 
demy  elles  viuent  ,  mais  chaftrees  qu'elles  font  ^  (ont 
comme  Frelons  fans  fçauoir  cueillir  Miel  ,  ny  faire  la 
cire.  Les  fauuages  font  farouches  y  &c  bien  fort  mau- 
uaifes  ,  mais  fortes  au  trauail  *,  les  priuees  courtes  & 
bien  ramaflees  en  rond  font  les  miCilleures  ôc  coulo- 
rées  en  bigarrure  y  les  longues  font  lafches.  Elles  ont 
depuilfans  ennemis  de  leur  eflat ,  melmes  font  fuiettes 
à  de  flilcheufes  maladies  y  elles  ne  viuent  que  fept  ans' 
ouenuiron,,  on  dit  que  le  Soleil  les  refufcite ,  à  la  char- 
ge que  rhyuer  elles  ayent  efté  enfepuelies  fous  la  cen- 
dre de  figuier. 

o 

Le  ieune  lioy  des  ^Abeilles, 

POur  ériger  de  nouueaux  Pvoyaumes  y  &c  defcharger 
les  vieux  dVne  Ci  grande  populace  ;,  le  ieune  Roy 
depefche  fes  fourriers  qui  vont  battre  l'eftrade  y  fleure- 
ter  ça  &  là  3  &  defcouurir  le  pays  ,  faire  les  fourriers  & 
auant-coureurs.  Tout  eftant  prefi:  le  Roy  donne  vn  fi^i 
gne  y  les  Auant-gardes  à  petites  iournces  vont  deuantj 
le  Roy  fuit  tout  enuironné  de  fa  Cour  ;,  toute  armée 
d'aiguillons  j  quand  l'allarme  efl  donnée  tous  tes  petits 
piquicrs  font  bon  deuoir  y  ôc  pendant  que  les  clairon^ 

èc  trom- 
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&  trompettes  anime, L  les  trouppes  .  vous  voyez  des 
Cheualiersvolans  en  l'air  d'vne  furieufe  rencontre  s'en- 
tre-tuer  ,  auec  vne  fi  mutine  opiniaftretej(  car  ces  pe- 
tites gens  ne  font  que  feu  ôc  cholere  qui  vole  y  &c  vn 
auertin  aigu  qui  les  eflance  les  vnes  contre  les  autres) 
que  tout  mourroit  fi  le  lardinier  ne  les  faifoit  entrer  en 
compofitionparle  bruit  des  baflins,  donnant  logis  au 
nouueau  Roy  conquérant  &  à  les  kunes  bandes  de 
petits  Argolets.  Le  tout  fe  demelle  ,  le  Roy  fe  bran- 
che en  quelque  arbre  ^  toute  fa  gendarmerie  le  pend 
tout  autour  ^  on  les  rafrefchit  auec  vn  peu  de  vin  ,  on 
les  loge  en  vnenouuelleProuince  ,  aullitoft  elles  s'ap- 
priuoiient ,  ôc  font  le  Palais  Royal  ,  &  le  Louure  de 
leur  Souuerain ,  mais  fort  magnifiquement  ^  mettant  au 
deffus  vne  petite  motte  qui  (ert  comme  de  donjon  ^  là 
dedans  font  ceux  de  Ion  fang ,  de  fait  fi  on  e{praint  ce 
donjon  ,  on  n'aura  point  de  race  de  Roys.  On  tient 
qu'elles  font  leurs  petits  de  fleurs  ,  &lescouuent  com- 
me la  Poule  y  de  eicloent  de  petits  vermiffeaux  ,  qui 
chargent  les  aifles ,  &  en  mefme  temps  s'efclot  le  Roy 
qui  cil  d'ordinaire  rouge  j  fait  de  plus  belles  fleurs  ,  il 
naift  auec  les  aifles ,  portant  vne  Efloille  blanche  au 
front  comme  fon  diadème  ^  il  a  la  démarche  plus  Ma- 
iefl:atiue ,  Se  plus  braue  que  les  autres  i  il  efl:  plus  luifant^ 
gaillard  j  &  poly  ^  &de  plus  beau  corfage  que  les  au- 
tres; les  ieunes  courtifent  incontinent  leur  ieune  Prince 
qui  reflent  bien  fa  Maieflé  ^  &  a  fentiment  de  gloire 
fçachant  tenir  fon  rang. 

M 
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LE    MIEL. 

Chapitre     X. 

-*^^>%J^E  Micls'eiîc;endre  en  l'air  fous  la  fluicur  &;m- 
Wj^-5  flucnce  de  certains  Aftres  ^  comme  es  iours 
^  Caniculaires ,  à  la  fine  aube  du  iour  on  treu- 
ue  les  fucillcs  chargées  Ôc  fucrees  de  Miel; 
Ceux  qui  fe  rencontrent  aux  champs  auant  la  diane, 
ie  Tentent  tous  enduits  de  Miel  qui  chet.  Plme  ne  fçait 
fi  c'eft  la  fucur  du  Ciel  ^  ou  la  laliue  des  Aftres  ^  ou 
le  jus  &  colature  de  l'air  qui  fe  purifie.  Les  Auettes  le 
fucçent  3  le  hument  ^  ôc  le  raclent  fiir  les  fleurettes  ^  ôc 
herbcttes  ^  l'entonnant  fiir  leurs  petits  eftomachs  pour 
le  reuomir  en  leur  goffre  ,  mais  elles  le  fophilliquenc 
aucc  les  autres  liqueurs  tirées  des  autres  fleurs  qu'elles 
lefchcntj  ôc  échrelinent^  le  fralattant  ôc  broiiillant  j  fi 
on  en  pouuoit  finer  du  pur  &  net  comme  la  nature  le 
forme  ^  il  n'yauroit  rien  de  plus  fouucrain  au  monde. 
Selon  la  delicatefle  des  fleurs  dont  elles  le  puifent, 
auffi  eft-il  meilleur  ,  car  les  fleurs  s'en  emboyuent  ôc 
fucçcnt  la  fleur  du  Miel ,  les  autres  le  laiffent  plus  pur, 
ôc  n*en  hument  que  bien  peu  ^  comme  le  Thym  ^  Ro- 
marin, ôcc.  Et  pourtant  le  Mielcueilly  là  deffus  eft  ex- 
cellent. En  vn  iour  ou  deux  ^  elles  rempliflent  leur  mai- 
fon  de  Miel  ^  courageufement  befongnent-ils  ces  pe- 
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tits  Corps,  &  CCS  pauures  menues  bcftelettes  ,  qui  font 


honte  a  tout  le  genre  humain. 
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Chapitre 


XL 


Vand  l'Arondelle  veut  pondre  y  «Se  fe  void  fur 
le  poinâ:  d'ouuer ,  elle  prépare  fa  couche  j  &:  le 
berceau  de  fes  petits;  le  nid  eft  bafty^  gafchant 
de  la  boue  ,  r  embouché  de  paille  ,  tapiilé  de  flocs  de 
laine  ^  fourré  du  plus  délié  duuet  qui  fetreuue,  afin  que  le 
lidfoit  mollet,  &  les  petits  gifent  tendrement  à  leur  ai- 
fe.  Quand  les  Arondelas  font  efclos  ,  &  mettent  le  nez 
hors  la  coque,  n'ayant  plus  de  prouifion  dans  leurs  petits^ 
tinels,  le  père  &  la  mère  fe  chargent  de  les  nourrir ,  6c  les 
foignent  comme  l'amour  leur  enfeigne.  Le  plus  grand 
plaifir  eft  lors  qu'ils  (ont  défia  grandelets  ,  reueftus  du 
poil  follet,  les  ailles  garnies  déplumes ,  les  iarrets  aifez 
forts:  car  pour  les  deiniaifer ,  &  leur  apprendre  à  gaigner 
leur  vie,  le  père  &  la  mère  vous  les  poufïe  dehors,  &  Dieu 
fçait  s'ils  font  eftonnez,  quand  ils  fe  voyent  balancez  en 
l'air,  &  que  pour  la  première  fois  ils  defployent  leurs  aif- 
Ies,&  font  leur  apprentiffage  de  voler,nageant  entre  Ciel 
&  terre.  Mais  comme  ils  font  encor  à  leurs  rudimens,  ils 
font  incontinent  las  de  voler ,  &  s'en  vont  percher  fur 
la  première  branche  qui  fe  prefente.    Les   vieux  qui 
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voycnt  CCS  pauurcs  niais  aftamczlur  vn  arbre  ^  fans  fca- 
uoir  faire  autre  mellier  qu  ouurir  le  beCj  &C  attendre  gor- 
gée, ils  fe  mettent  àleur  donner  du  palfe-temps,  allant  à 
la  chaffe,  &  à  la  volerie  pour  leur  donner  à  defieuner. 
Vous  les  voyez  voler  de  biais  d'vn'  aille  forte  ,  ôc  courir 
fur  les  petits  moulcherons  qu'ils  attrappcnt  du  bout  du 
bec  j,  puis  fe  dardant  contre  leurs  petits  perchez  fur  l'ar- 
bre ,  ils  le  monftrent  de  loin  le  gibbier  à  la  bouche  ,  les 
petits  crient  tous  enfemble,  attendant  la  faucur  &  la  bê- 
chée. On  ne  fçauroit  dire  Tequite  de  fes  petites  bellio- 
leSj  car  elles  diipenfent  efgalement  la  venaifon,  donnant 
à  tour  de  rooUe  à  chacun  fa  petite  prébende.  Aufli  les 
petits  font  fort  fidelles  ,  &  ne  changent  point  de  place 
pour  tromper  leur  frère ,  &  auoir  deux  fois  la  curée.  Ce- 
pendant ils  gazouillent  en  leur  gofier  ,  &  apprennent 
leur  game ,  fe  faifant  fçauans  aux  defpens^  &c  à  l'exemple 
de  leur  père  &  mère  ,  le  duifant  au  meftier  de  la  volerie. 
Quand  ils  font  faouls  ,  les  parens  vous  les  pouffent  de 
l'aille,  &  lesiettent  en  l'air ,  où  ils  commencent  à  pren- 
dre plaifir^fe  voyant  appuyez  fur  les  aifles  ,  ôc  brauer  ce 
qui  rampe  fur  terre  :  ayant  bien  voleté ,  tous  fe  raffem- 
blent  3  éc  les  vieux  fe  mettent  à  dégoifer ,  6c  chanter 
leur  ramage-,  ces  petits  Arondelas  y  prennent  leur  paffe- 
tempSj  &  fe  bazardent  de  tenir  leurs  parties  ^  tous  arren- 
gez  fur  l'aille  d'vn  toidt ,  comme  de  petits  Choriftes  de 
la  nature ,  chantant  en  plein  chant  leur  'Benedkite  omnes 
volucres  cAi  Domino.  Au  relie  fi  nature  ou  malencontre 
a  porté  que  quelqu  vn  d'eux  loit  aueugle-nay  ,  ou  fait 
par  dilgrace  ,  l'amour  de  la  mère  fait  vn  beau  miracle, 
elle  ne  crache  pas  fur  la  poulfiere  pour  en  faire  du  li- 
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mon  y  Se  du  limon  vn  oeil  ^  comme  fît  iadis  le  MefTie*, 
mais  arrachant  de  fon  bec  l'Efclere  (  herbe  qui  de  ce  mi- 
racle a  pris  le  nom  d' (^yironddcrie ,  Chelidonia ,  ^  elle  refait 
l'œil  creue  j  &  vous  y  reforme  la  prunelle  y  donnant  paf- 
fage  au  iour  y  Ôc  le  portant  iufques  dans  lame.  Parmy 
ces  chanfons  6c  grand  chère ,  les  compagnons  fe  char- 
gent de  bonne  eftofFe  y  &c  fe  font  grands  *,  &  en  bon 
poinâ:.  Lors  les  père  &  mère  ne  leur  donnent  plus  la 
bechee  ^  fi  ce  n'eft  emmy  l'air  y  de  façon  que  celuy  a  le 
bon  morceau  qui  s'eflance  plus  viuement ,  de  qui  va  au 
deuant  de  fa  mère  qui  porte  la  prouifion  en  bouche, 
trenchant  lair  de  biais.  Quelquefois  elle"*  laiife  cfchap- 
per  le  gibbier  ,  feignant  auoir  failly  y  &  ne  l'auoir  ren- 
fourne  droit  au  bec  de  l'Arondelas  y  qui  prend  la  har- 
dieffe  de  pourfuiure  le  moufcheron  qui  eft  à  demy 
mort ,  &  de  belle  prife.  L'ayant  pris  y  &  appris  la  façon 
de  voler  le  gibbier  y  il  n'attend  plus  fon  difner  de  la  di- 
fcretion  de  (a  mère  y  mais  fe  pouruoit  de  foy-mefmes, 
ôc  deflors  commencent  à  voleter  y  &c  faire  la  guerre  aux 
petits  moufcherons  y  fe  mettant  hors  de  cage. 
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L  fmî  que  vous  fçachtez^  ,  que  les  JHarmiers  mi  han^ 
tent  diuerfes  contrées  de  ï Océan  ,  ont  au^i  dîners  patois, 
&*  des  termes  fort  dijfemhlables.  Ceux  de  Trouence  qui 
vont  fur  la  J^editerrank  ont  beaucoup  de  mots  efcor- 
chez^  d'Italie,  de  barbarie ,  de  l'Orient ,  (0  cela  méfié  auec  vn  peu 
de  finTrouençal  y  fait  vn  ejîrange  langage.  Les  autres  qui  font  vie 
fur  ï  Océan  ,  comme  ceux  de  Dieppe ,  du  Haure  de  Grâce ,  de 
Calais  en  Picardie ,  de  S.  Jlitalo  en  'Bretagne  ,  ^  autres  ,  tiennent 
vn  autre  iargon  *,  car  ils  ont  tiré  beaucoup  de  mots  dEfpagne ,  dt 
Portugal ,  des  Indes  ,  des  ^nglois ,  (^  de  ces  diables  de  Sder  qui 
font  auiourdhuy  fi  puiffans  fur  les  deux  Océans,  ^e  vous  eflon- 
nez^  donc  pas  fi  vous  treuuez^du  changement ,  ^  contentezj-voua 
au  ayant  veu  ïvn  &*  ï  autre  Mer  ,  ie  vous  do/ine  à  peu  prés  ce 
quil  vous  faut  pour  parler  de  la  J^er  ,  fans  y  faire  naufage  de 
vofire  réputation,  "jl  y  a  mille  particularités^  qui  font  necefjaires 
aux  gens  de  JHarine ,  &*  aux  Matelots  5  pour  vous  qui  ne  voguez^ 
que  fur  vne  JHer  de  paroles  ,  vous  en  fçaurez^  ^Jfi^  ^^  ^^  ?^^^  '^ 
vous  prefente ,  le  refiene  feruiroit  que  pour  faire  parade  dvne  vai- 
ne curiofite  qui  rendroit  à  ïaduenture  vofire  difcours  inutile.  Les 
plus  riches  pièces  d'Eloquence ,  c^  de  Toefte  font  empruntées  de  la 
JHer  ,  foit  à  la  defcription  de  quelque  notable  naufage  ]  [oit  a  faire 
choquer  les  vents  fur  la  face  de  la  ^M^iWw^,  ^  foufleuant  des  or  a,- 
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ges  5  qui  portent  les  jiots  qu a ft  dedans  le  Ciel ,  ^  Çemhlent.  plon- 
ger les  Eftoîlles  dedans  les  bouillons  de  la  Mer  enragée  :  Soit  fai- 
sant glifjer  vn  Nauire  fur  l'azur  ,  c^  fur  la  fur  face  de  la  Mer, 
enfilant  les  voiles  £vn  vent  fauorable  ^  foit  enfin  fe  ioUant  fur  les 
flots  &*  fur  le  crijîal  applany  d'vne  honace  agréable  ,  c^  en  mille 
façons  parlant  de  ÏOcean  (0  de  fes  rares  merueilles,  le  vous  ad-  '^ 
mue  bien  tout  nuément  que  pour  en  parler  dignement ,  ;"/  efi.  necef- 
faire  d'auoir  vn  peu  humé  ïair  faUde  la  Marine ,  c^  ïauoir  veu 
de  prés  ^  voire  vn  peu  flotté  de ffius  ,  pour  fçauoir  au  vray  que  cefl 
que  i aller  à  la  difcretion  de  cet  élément  indifcret  ^  impitoya- 
ble j  mais  fi  vous  ne  la  pouuez^  ,  ny  ne  l'ofez^  entreprendre ,  vous 
vous  deuez^  contenter  de  ce  petit  Efifay  que  ie  vous  donne  ,  c^ 
qui  voui  fera  fçauoir  que  cefl  ,  fans  paya-  le  tribut  à  la  JHa- 
rine ,  &*  fouffrir  le  mal  de  la  J^er.  7our  le  fait  des  Galères 
qui  vont  fur  la  Méditerranée  ,  cefl  vn  cas  a  part ,  0*  Diet4 
aidant  vous  le  verrez^  bien  tofi  en  lumière  s^  ny  a  que  trop  de 
gens  qui  le  fçauent  à  leur  grand  regret  *,  pour  vous  il  ne  vous 
en  couftera  autre  chofe  quvn  peu  de  patience  ,  en  lifant  ce  quon 
vous  en  prefentera* 
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LE    FAIT    DE    LA 

MARINE,   ET    LES    TERMES 

DV      PILOTAGE. 


Chapitre     XI  L 

ï.  ^if^û^  A  Hune  5  c'eft  le  panier  ou  cage  au  haut 
du  Maftj  qui  fert  à  porter  vn  page  de  Na- 
^^^  uire,  ou  autre  Matelot  pour  defcouurir  ter- 
re, ou  CourfaireS;,  ôc  faire  fentinellc. 
2.  Le  Mas,  Mats ,  ou  Matereau  de  Nauire:  la  Qmlle, 
c'eft  à  dire  ,  vn  grand  fommier  double  qui  ell  au 
fonds  <Sc  le  long  du  Nauire  ^  qui  efl  là  comme  Tcipi- 
ne  du  dos  en  lliomme  ,  &  là  on  enchaile  le  bout  du 
grand  Maft. 

3.  Les  chables  font  des  amarres ,  &:  le  gros  cordage 
de  Nauire  ,  pour  amarrer  ôc  arrefter  la  Nau.  On  dit 
auffi  lammarrase. 

4.  La  NauirC;,  en  féminin  ^  efl:  vne  armée  de  Mer  j  on 
dit  aufli  vne  Flotte  ,  c'eft  à  dire  ^  plufieurs  Nauircs.  Le 
Nauire  ,  c'eft  vn  vaifTeau  de  Mer  qui  eft  rond  ^  il  fe  dit 
auflî  vaifTeau  rond  ^  à  la  différence  des  Galères  ;,  Fuftes 
Brigantins  qui  font  longs. 

Rauber- 
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Rauberges  ,  font  Nauires  qui  vont  à  rames  ,  &  à 
voiles.  Nauires  à  trois  rames  pour  banc ,  Trinmis  ,Çi  à 
quatrcj&c. 

5.  La  proue  armée  de  picquanc  de  fer,  pour  trancher 
les  vagues.  Rojirata  nauis  j  le  gouuernail  ôc  le  timon  eft  à 
la  poupe. 

6.  Le  bois  trauerfant  le  Mafl: ,  où  on  lie  les  voiles^ 
tyînienna  :  cornua  zy^ntennarum,  les  bouts. 

7.  La  cheuiile  où  on  attache  Tauiron  pour  ramer, 
Scalmus.  Les  courbes  du  Nauire,c^<€  nauis. 

Le  Belle  pu  Tillac.  Fori^  Ital  la  corfta\  courfiere  \  tilla- 
quer  ouplancher, c eft  faire  l'entablement  de  planches 
&  d'aix,  qui  fe  dit  Tillac. 

8.  Naulage  y  &  Naulager  ,  c  eft  payer  les  frais  qu'on 
peut  faire  dans  le  Nauire. 

9.  Le  fait  de  la  Marine,  le  Pilotage. 

10.  Le  Trinquet  ou  Artimon,  c'eft  vne  petite  voile 
qui  s'attache  au  derrière,  &  eft  en  pointe,  là  où  la  gran- 
de, &  les  autres  font  quarrees,  on  l'appelle  aufli  Catc- 
pleure  &  aureille  de  Lieure,  à  caule  de  fa  pointe. 

11.  La  proue,  la  tefte  ,  &  le  mufeau  du  vaiffeau  ,  eft 
toufiours  arme.  La  Sentine  de  la  Nau.  La  Carine  pu 
Carène,  Carina. 

II.  Les  Courfaires  vont  toufiours  à  voiles  &  bourfets 
des  Hunes  (  c'eft  à  dire ,  les  petites  voiles  de  la  cage) 
defployees,  &  comme  ils  finglent  de  grand  vent,  froi- 
deur, fendant  Teau  fort  rudement ,  il  lemble  qu'ils  ne 
voguent  que  fur  l'efcume ,  de  là  aller  à  cours  ,  &  efcu- 
mer,  c'eft  le  mefme.  Efcumer  auflijc'eftenleuer  tout  ce 
qu'ils  peuuent  fur  Mer.  ■.,:  -  ^ 
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ij.  Les  BrifanSj  ccil  a  dire  les  Elcueils  ^  ou  bancs  de 
fable  j  ou  le  flot  de  la  Mer  choque  <5c  le  brile  :  ou  plu- 
floll  lonc  les  chocs  &  troilleurcs  des  vagues  qui  efcu- 
ment  en  heurtant.  C'eflfigned'vn  mauuaispas  en  Mer, 

14.  Les  Aubansj  (ont  les  grofles  chordes  qui  tiennent 
le  Mail  ferme  en  Net,  &c  pailent  par  la  telle  de  More 
du  Mail  j  ôc  tombent  iur  les  barreaux  d'iceluy ,  &  de  là 
le  viennent  rider  (  c'ell  à  dire  roidir)  aux  chaines  d'Au- 
bansj  auec  deux  caps  de  mouton,  l'vn  attaché  à  la  chaî- 
ne, &  l'autre  au  bout  de  l'Auban. 

15.  Le  Challeau,  eft  d'œuure  haute ,  ce  qui  prend  de- 
puis l'Eilraue  iniques  au  plat  bord  ,  &  enferme  le  Mafl 
de  Miiaine  ,  fur  lequel  on  tend  le  pont  de  chorde  au 
combat ,&  met-on  de  l'Artillerie. 

16.  Les  Trauerfins  font  poutres  qui  trauerfcnt  le  lia: 
&c  cage  du  Nauire  fur  le  Tillac ,  iVne  auprès  du  Mail, 
l'autre  du  Chafleau. 

17.  La  Mifaine  eft  la  voile  qui  eft  entre  Beaupré  &  la 
grand  voile  du  Maft.  Maft  de  Mifaine,  eft  le  fécond. 

18.  Les  Barreaux  du  pont  de  chordes  ,  font  les  petits 
baftons  qui  trauerfent  chafque  bord  du  Chafteau  de 
deuant ,  appuyez  fur  la  ferre  ,  ôc  le  trauerfin  qui  croife 
accollantle  Maft  de  Miiaine;  qui  couurent  le  Chafteau 
ôcportentlc  pont  de  chorde. 

19.  B^rede  timon  eft  vne  pièce  de  bois  qui  perce  le 
Gaillard  ,  &  eft  par  deftus,  ôc  fert  pour  régir  le  timon 
qui  eft  deftbus. 

20.  Beaupré  (  voile  fortant  de  la  proue  en  efclat  de 
Mer)  &  Miiaine  feruent  pour  remonter  le  nez  au  Na- 
uire j  ôc  luy  haufter  le  bec. 
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11.  Cap  de  mouton  ,  eft  vnc  pièce  de  bois  percée  eu 
douze  ou  quinze  lieux  ^  &  fert  pour  rider  l'eftay  du 
grand  Maft  ^  &  l'eftayant  le  tenir  ferme. 

11.  Eftay  ,  c'efi:  la  chorde  qui  tient  le  Mafl:  qu'il  ne- 
tombe  fur  la  poupe  j  quand  onyfTe  (c'cftà  dire  guindé) 
la  grand  voile. 

23.  Turpot^c'eft  vnfoliueau;il  y  en  a  quatre  au Cha- 
fteau  affurtez  &c  acelampez  à  la  varengue  de  ce  cojfté 
là.  Varengues  font  trauerfiez  entez  aux  flancs  de  la 
quille  duNauire;,  arrengez  comme  J^s  colles  à  Tefpine 
du  dos  de  l'homme  ,  6c  font  ferrez  auec  des  ferres  qui 
font  des  tables  efpefles.  .       nnl  tjIIA  .c% 

14.  Cap  de  Mer  fîgnifie  vn  heurt  haut  efleué  fur  la 
Mer^  oulur  lacofte  ,  ou  qui  quelquefois  fe  lance  bien 
auant  en  la  Mer  y  de  aftrontans  ainfi  la  Mer ,  font  comme 
efpaules,  iommets^  ou  efchinons  delà  cofte i  ôcferuenc 
de  marques  aux  Mariniers. 

25.  Les  alleures  font  des  foliueaux  qui  vont  le  long 
du  pont  fur  les  trauerfins  ^  Ôc  font  vn  quarré  auec  eux^ 
qui  eft  le  trou  &  la  feneftre  par  où  on  accueille  le  ba- 
teau dans  le  Nauire. 

26.  Eftraue  eft  vne  pièce  de  bois  vers  la  proue  ^  qui 
va  de  la  quille  à  monc  en  courbant  comme  la  prouè':; 
vn  pareil  eft  à  la  poupe  qui  fe  dit  Eftambor. 

27.  Le  Bourfet  ^  c'eft  la  petite  voile  de  la  Hune  :,  atta- 
chée  au  Maftelet  d'icelle  ;  &  fc  dit  Bourfet  de  Hune^ 
eftant  comme  vne  efpece  de  bourfe  enflée  de  vent. 

28.  Galère  eft  vn  vaifleau  lona  qui  va  à  rames  ^  à 
trois  ou  quatre  rameurs  &  Galiots  par  chafque  banc. 
Galion  eft  vn  vaiffeau  de  guerre  plus  renforcé  qu Va 
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Nauirc^  &  porte  voile  quarree ,  c'eft  la  principale  pièce 
de  l'armée.  Galiocc  eft  de  bas  bord  j  entre  la  Galère,  ôc 
la  Fuflej  elle  ell:  propre  a  faire  courfes  pour  ceux  qui  han- 
tent la  Mer. 

29.  On  ditfingler  en  pleine  ou  haute  Mer  j  le  flot  de 
la  Mer  ^  les  Marées ,  c'cfl:  à  dire ,  le  flus  &  reflus.  Le  grand 
flot  de  Mars  ^  c'ell:  aux  deux  Equinoxcs  que  le  flus  efl:  en 
la  plus  grande  force,  ôc  plus  grand  regorgement.  Aller 
quand  les  eaux  font  viues,  c'eil  à  dire,,  depuis  le  croilTanc 
iufques  en  pleine  Lune,  caries  eaux,&  les  flots  montent 
en  leur  vigueur. 

30.  Aller  l'amont  de  l'eau  ,  c'cft  aller  tirant  vers  la 
fource,  oc  le  courant  i  aller  aual  l'eau  ,  c'eft  aller  vers 
Temboucheure  en  MerjOii  la  riuiere  fe  va  delcharger, 
6c  charrier fes  eaux,&  porter  {es  décimes.  On  dit  auffi 
aller  à  flot  rebourféj  &  amont  l'eau. 

31.  LesIortesdeNauires  pour  cheuaucher  la  Mer,  font 
les  longs  vaifleaux",  Fuftes  a  deux  ou  trois  par  banc  :  les 
autres  à  quatre ,  cinq,  dix,  Ôc  plus,  par  banci  les  Hurques, 
filiaderes,les  Frégates  font  moindres  que  les  Brigantinsj 
elles  ont  huidt  ou  neuf  bancs  de  chafque  cofté,&  fuiuent 
les  Galères, Barques  &:BarquerolleSj&c.  Radeaux,  Bri- 
gantins,  vaifleaux  de  brigands, viftes  de  grande  armai- 
fon.  Efquif,  Le  Laquay  du  Nauire  fait  de  bois  ,  de  cuir 
coufu,  de  ioncs. 

Carraques,  vaifleaux  de  Mer  ronds.  La  grand  Nef  de 
Rhodes  fe  dit  la  Carraque. 

Les  efperons  des  Nauires.  i^o^r^w. 

Ancres  à  deux,  trois,  ou  quatre  dents. 

Harpis,  font  griffes  de  fer.Harpe  eft  la  griffe  du  Chien. 
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CrocSj  mainsj  &  agrafïes  de  fer  pour  retenir  ôc  accro- 
cher vn  Nauire. 

Falouquej  c'eft  le'  plus  petit  de  tous  les  vaifTeaux  à  ra- 
mes. VoicyTordrei  Falouc]ue:,Fregate3Brigantin,(ondit 
aufli  vue  Carauenne5)Fufl:ej  Galiote,  Galere^Galeace.  .  r, 
31.  Bancs  font  des  fablonnieres  amoncelées  dans  la 
Merquibrifent  lesflocs,  ce  font  des  longs  doiliers  efle- 
uez  {lir  l'autre  fable  cachéjcomme  des  heurts^Ôc  des  bancs 
efleuez  fur  le  plain.  '  '^ 

33.  Efcueil,  c'ell  vne  pointe  naiffante  de  la  Mer  ,  ou 
vn  Rocher  allis  fur  la  Mer,  où  facilement  on  fait  de- 
bris,  om-; 

34.  Fieurt  y  c'eft  la  tefte  d Vn  Rocher^  ou  couftau ,  de  là 
heurter  &  froiffer,  le  hurtis,  &  le  choc  contre. 

35.  La  Polaine  fert  à  ferrer  le  Beaupré  à  Ja  proue^  &  ce 
n'eft  autre  chofe  que  l'équipage  de  la  Flèche ,  qui  eft  vn 
bois  fait  en  S.  fouftenu  par  des  foliueaux  ^  &  cette  flèche 
fe  iette  hors  de  la  proue,  eftant  pourtant  bien  arreftèe^ôc 
eftant  clouée  aux  EquibienSj&  cette  fléchejôc  Polaine  ne 
feruent  qu  a  ferrer  le  Beaupré.  -i  i  ;.  j  .  : 

36.Equibiens,font  les  deux  trous  par  ou  paflènt  les 
amarres  qui  tiennent  le  Nauire  à  F  Ancre. 

37.  Gouuernailj  c'eft  ce  qui  s'enclaue  auecdes  cheuilles 
de  fer  (qu'on  nomme  rhafles)  dans  les  anneaux  de  fer 
fichez  en  la  teft^  j  ou  bien  lareftc  de  la  poupe  (  qu'on 
nomme  femelles)  &  fort  dehors ,  &  eft  l'intendence  du 
Pilote,  qui  par  luy  conduit  à  route  le  vaifléau,  le  régit,  & 
mefiiagefon  cours ôcfon  flottage,  on  dit  aufll  tenir  le 
timon. 
3  ^-  Chartres  parties,  ou  charte  partie ,  eft  le  roole ,  ôc 
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declamcion  de  la  cargaifoii  du  Naulrco  ôc  de  ce  qui  fe 
porte. 

jp.Efcorej  comme  la  Mer  eflefccre  à  Gennes  y  Ôcc. 
ctiï  a  dire  y  la  cofte  du  bord  cft  taiilce  à  plomb, -^ 
partant  l'abbord  de  l'eau  y  ell:  creux  &  profond  j  com.^ 
meiontles  Maures. 

Efcores  auffi  (ont  le  marrain  &  le  bois  ^  fur  lequel 
on  calfeutre  en  terre  le  vailTeau  deuanc  que  le  mettre  à 
flot. 

40.  Routier^  eft  l'adreflement  des  chemins  par  Mer 
(  &  aufli  par  terre  )  de  là  le  Liure  des  adreflcs  de  Mer 
porte  ce  tiltre ,  Routier  &c  Pilotage  de  Mer.  De  là  vieux 
routier  ,  qui  a  beaucoup  veu  ,  &fçait  toutes  les  adref- 
fes.  Arrouter  ^  c*efl:  fe  remettre  en  route  ôc  bon  che- 
min^  defrouterc'efl:fe  deftraquer. 

41.  Saburre  (  ou  Sauorne  )  c'efl:  le  grauier  dont  ou 
charge  le  fonds  du  Nauire  ^  afin  de  l'afFermir^tenir  droit, 
de  mieux  balancer,  voyez  num.  68. 

41.  PalenCj  c'eft  la  chorde  qui  eft  attachée  à  Teftague, 
Ôc  pafle  par  vne  poulie  ^  &  fert  pour  guindcr  le  petit 
bateau  ou  la  marchandife  qu'on  veut  mettre  dans  la 
feneftreôc  trou  du  Nauire.  Paneau  eft  le  couuercle  de 
ce  trou. 

Encornai ,  c  eft  le  lieu  où  font  deux  grands  rouets 
de  cuiure /tenans  à  vne  tefte  de  More  au  fommet  du 
grand  Maft^  par  où  paftent  les  Eftagues  qui  guindent  la 
Vergue  de  la  grand  voile  >>  haut.  Verge  ou  Vergue ,  eft 
la  perche  àtrauers  du  Maft^  où  on  lie  la  voile.        '  '•'  ''.' 

.         ;  -ri:')  .8^ 


Cha  V  i^r-tLW'-Xlt  ^     ^^ï^i 

^oms  des  Mariniers, 

I.  T    E  Patron  ,  ou  Pilote  ,  c'eft  à  dire ,  maiftre  du 
.JL^Nauire. 
z.  Les  Matelots. 

3.  Les  feruiteurs  de  Nauire,  Tabourineurs. 

4,  Fifre,  Trompette.  -  c  =  ^ 
,;  5.  Calfat  ôc  Calfateur  ,  eft  celuy  qui  a  lia  châV^e-^de 
calfeutrer  le  Nauire. 

Calfatin,  eft  le  feruiteur  dudit  Sieur. 

6.  La  Ciourme,  c'eft  la  trouppe  des  forçats  y  on  dit 
aufli  Chiorine  ,  là  les  Forfaires  tirent  de  concert  à  la 
rame. 

7.  Les  RameurSj  Forçats,  Galériens,  gens  d'auiron^  6c 
debifcuit,  gensdecadene.  rAwoc 

8.  Admirai ,  c'eft  à  dire  ,  Lieutenant  dii  Roy  en  la 
Mer ,  &  es  greues,  quiiuge  à  la  Table  de  Marbre ,  à  Pa- 
ris, où  eft  ion  parquet. 

9.  Auituailleur. 

Capitaine  de  Nauire,  les  Lamaneurs. 
Tiercement,  c'eft  à  dire  ,  Canoniers ,  Pirates  Se  ad- 
uenturiersde  Mer. 

10.  Tanqueur,  eft  celuy  qui  va  quérir  à  bord  ou  le^ 
bardes  ,  ou  les  perfonnes  pour  les  mener  dans  le  vaif- 
feau  par  la  planche. 

11.  Efpaue,  c'eft  à  dire  perfonne  ,  ou  biens  qui  n ont 
point  de  maiftre,  comme  ce  qu'on  treuue  fur  la  rade 
après  vn débris.  On  les  nomme  en  Normandie  Vuagues, 
chofes  efpaues. 

1  i.  Cojmite,  le  maiftre  Pilote ,  qui  au  commandement 
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de  Ton  fifflet  donne  mouuement  à  la  Galère  ]  ârrcftc^ 
tourne^  hafl:e_,  ôc  le  nerf  de  bœuf  à  la  main  gouuerne  les 
forçats.  .  ,  . 

15.  Quand  les  clcumcurs  arment  leurs  fuftes  y  fi  on  de- 
mande la  part  où  ils  vont,  ils  client,  qu'ils  vont  au  cap 
de  grip^  ou  cap  de  grup ,  c'eit  à  dire ,  qu'ils  vont  grip- 
per, d>c  le  ietter  fur  le  premier  qu'ils  rencontreront. 
;  :  i.'Equipper  ,& -armer.  Armage ,  armement ,  armâifon 
de  Nef. 

1,  Efchoiier.  <iyid  litus  maris  nmm  allidere  ^^jr-arigere,  ■ 

3.  Fretterj  c'eft  loiier  vn  Nauire  aux  Marchands.    ' 

4.  Mettre  Je 'Nauire  en  eau.  Deducere.   -  0  :.  ^  '    ' 

5.  Voguer,  Ramer,  donner  auxauirons. 

6.  Caler  &  abbailTer  les  voiles.,  à  voiles  dc{ployees; 
bourfer  les  voiles  ,  c'efl;  à  dire  plier  à. demy:  ameinef, 
jcjeitàdire  plier.- rroirr-::.!  ,  '-^'.^  L  '  :' j  .,  \rrn:^\^!-^   '^ 

7.  Prendre  tout  le  vent,  ou  ne  prendre  que  la  moitié 
du  vent.  Auoir  le  venten  poupe  '■>  luiure  le  fil  du  vent.^i  ' 

8.  Amarrer  le  Nauire  6c  le  tenir  à  l'Ancre. 

9.  On  dit  faire  bris,  débris, debrifervn Nauire, debri- 
fement?.--jr;-jt«^[  -.  : 

10.  Singler , c*efl:  aller  à  toute  voile,  tant  que  les  Au^ 
bans  (  c'eft  à  dire ,  les  cordes  qui  tiennent  ferme  le 
Maft,  )  finglent  &  fifflent ,  en  tranchant  l'air  auec  vne 
extrême  vitcffe,  fineler  vne  voile. 

ii.Bouteroufaire  cap  àlaMerj  c'eft  à  dire  ,  rengôur- 
frer  le  Nauire  craignant  d'efchoiier,&auec  Beaupré  & 
Mifaine,  tournant  la  proue  vers  le  haut  de  la  Mer. 

12.  Cappéer , c'ell  fingler  à  la  cape,  quand  la  tour- 
mente eftiexceflitie,  rojçi4çJ^  en  Mer,  quaiid  les  Mariniers 
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fans  faire  aucun  marrage  laiffent  aller  le  Nauire  au  fon 
de  la  Mer  j  &  à  la  leule  conduite  &  difcretion  du  vent; 
il  va  bien  la  droite  route  ^  mais  auance  fort  peu  :  or  on 
ne  capee  quauec  la  grande  voile  ou  auec  TArtemon, 
qu'on  frelle  ou  bourfe  ,  c'eft  à  dire ,  en  le  pliant  en 
bas  5  6c  tenant  vne  corde  en  haut  attachée  ^  l'autre  rab- 
baiflée^on  fait  comme  vne  bourfe  où  le  vent  s'enton- 
ne ,  en  forme  dévoile  Latine  j  cependant  on  lie  le  gou- 
uernail ,  à  l'vn  des  turpots  des  bords  du  Nauire. 

13.  Frefler  &  filer  ,  c'cft  dérider  &:  plier  ^  comme  le 
pont  de  chordes  ,  ôcc. 

14.  Bourfer'j  c'eft  plier  la  voile  a  moitié  ,  &  du  refte 
en  faire  comme  vne  b ourle  prenant  peu  de  vent. 

15.  Auoir  le  vent  derrière  j  c'eft  à  dire  ^  en  poupe^  c'eft 
la  plus  haute  manière  de  fingler  ^  car  la  proue  trenche 
mieux  ^quoy  que  ce  vent  enfle  les  voiles  à  trauers  d'vn 
bord  à  l'autre  :  Au  repairer  es  ports  la  proue  a  le  nez 
à  la  Mer. 

16.  Venta  la  Boline  adonne  par  flancs  aux  voiles  jlef« 
quelles  lors  font  enfilées  de  droit  fil  de  poupe  à  proue, 
&  au  fingler,  reiifïit  par  excellence. 

17.  Vent  à  quartier  ^  eft  celuy  qui  cft  entre  le  vent 
derrière ,  &  le  vent  de  Boline. 

2.0.  Auoir  le  vent  à  gré  ^  c'eft  à  dire ,  quand  il  enfile 
droit.  Vent  afpre  &  de  mauuais  mefnage. 

il.  Se  ietter  dans  la  cale  \  la  cale  eft  vn  lieu  entre 
deux  pointes  de  terre  y  ou  Rochers  iffans  d'icellc  en 
cornières  qui  rabbattent  le  vent ,  &  font  calme ,  là  on  fc 
iette  quand  la  tourmente  furprend  ,  &  on  fe  met  à  l'a- 
bry-,  ôcàgaranddes  flots  ^  &du  vent  \  c'eft  aùffi  là  que 
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fc  cachent  les  Corfaircs  pour  furiaillir  ceux  qui  naui- 
gucntraiz  àraiz  descollcs,  &  coiloyent  la  Rade  de  la 
Alcr.  Rade  efl:  le  bord  de  la  Mer  ^  mais  qui  n'efl:  pas 
Port,  car  Port  n'efl  pas  Rade ,  ny  Rade  Port.  Refconce 
de  bord  ^  c'eft  à  dire  ,  lieu  propre  à  fe  cacher  pour  les 
Pirates. 

ti.  On  dit  ancrer  au  port ,  furgir  au  port ,  moiiiller 
l'Ancre  ,  ietter  les  Ancres.  Defancrer  ,  &  leuer  les  An- 
cres. Nauire  eilant  lur  les  Ancres ,  &  furondant  fur  les 
flots  fans  bouger.  Se  ietter  dans  vn  Hable  ,  ou  Haure; 
ouplage  j  quieftvnbordde  Mer,  fans  fond. 

13.  Monter  à  voile  contr'eau  y  contre  -le  fil  de  l'eau, 
fendre  le  courant ,  forcer  le  vent ,  Se  aller  maigre  les 
bouffées  violentes. 

24.  Gafcher,  c'eft  tirer  à  lauiron^Ramerj  Voguer,  & 
gafchevne  Rame.  Gafcher  proprement,  c'eft  troubler, 
pefle-mefler. 

15.  Calme  &  calmer  ,  ou  recalmer  la  Mer  ,  c'eft  lac- 
coifer,  faire  ceffer  la  tourmente;  la  dérider,  applanir ,  ap- 
paifer ,  mettre  en  bonace ,  faire  aller  calmement  &  fon 
petit  train  ;  abbattre  les  vents. 

2.6.  Calfeutrer  vn  Nauire,  c'eft  eftouper  les  trous,  auec 
des  eftoupes ,  delà  poix,  &  de  petits  aiz.  On  dit  aufïî 
calfater,  radouber ,  le  radoub. 

17.  Marer,  ou  mareer,  c'eft  aborder ,  &c  à  Ancre  aden- 
tee  ,  ou  chable  lié  au  Port ,  ou  Hable.  Le  contraire  eft 
defmarrer  ,  defancrer,  &  faire  vie  ,  (fur  Mer  s'entend) 
mais  on  ne  dit  que  cela  ,  aller  faire  vie  ,  c'eft  à  dire  ,  fe 
ietter  en  Mer. 

28.  On  dit  le  flot  &  reflot,  flus  &reflus  ,  flottera  rc- 
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flotter  :,  ondoyer  lurvn  eftrangc  flottement  de  Mer.  Le 
grand  flot  de  Mars,  à  caufe  qu'il  vient  au  mois  de  Mars^ 
l'autre  en  TEcjuinoxe  de  Septembre. 

29.  Vaguera  la  difcretion  des  ondes ,  Vague  c'efl: vn 
flotefleué  par  l'orage  y  en  la  Mer  Méditerranée  ^  car  en 
la  grand  Mer  on  dit  ouïe  (H/j^.  ola.  )  qui  eft^comme 
vue  colline  d'eau  qui  roule  ^  cnflcc  de  vent  quand  l'ora- 
ge tire  y  Se  outrage  la  Mer. 

50.  Elire  furpnSj  Remporte  d'vn  coup  de  Mer  tem- 
pefl:ueure  ,  d'vne  birralque  y  ou  borralque  qui  fe  fait  de 
la  mutinerie  de  deux  vents  s'entrechoquans  y  ôc  par  vn 
turbillon  de  vent. 

31.  La  Mereftbonafle^  &  calme.  Labonafle  de  Merj 
quand  rien  ne  branle^  Ôc  tous  les  vents  font  morts. 

32.  Sabors  font  les  trous  du  bout  du  Gaillard  par  où 
paflent  les  pièces  desgroffes  Artilleries  y  ayant  chacune 
deux  pièces  de  fer  y  vne  de  chafque  cofie  à  trauers  du 
membre  y  c'efl:  à  dire  y  à  trauers  des  turpots ,  pour  feruir 
de  bride  y  afin  qu'elles  ne  reculent. 

33.  Guindereflle  y  c'eit  la  poulie  qui  fert  à  guinder  la 
voile  du  Maft:  où  elle  eft  amarrée. 

34.  Gaillard,  c'elHe Chafteau  de  la  poupe  fait  com- 
me celuy  de  la  proue. 

3^  Aborder^  &  d'abordée  faire ,  Sec.  c'eften  furgiffanc 
au  Port^  au  quay  du  Haure  ,  au  bord.  Arriuer ,  &  d'ar- 
riuéejcefl:^  terme  d'eau  douce  ôc  de  riuiere  i  l'autre  eft 
pour  l'eau  falée ,  &  la  Mer. 

36.  Agrafler  y  ôc  dcgrafler  les  vaifleaux  y  c'eft  à  dire, 
accrocher^  décrocher^  les  inueftir  au  combat;  ôcc. 

37-  Auoir  les  Vergues  hautes  ^  c'eft  eftre  preft  à  faire 
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vie  fur  Mer  j  les  voiles  routes  guindées  qui  n'attendent 
que  le  vent.  YlTcrles  voiles  &c  guinder,  c'ell  le  mefmcj 
c'eft  monter  j  eftendre  :  &:  carquois  &  le  haut  bout  du 
\iafl:  3  où  il  y  a  certains  polions  propres  a  tirer  la  clior- 
de  attachée  à  la  vercre. 

38.  Carrauellcj  vaiiieau  rond  portant  voiles  Latines, 
c'elt  à  dire  ,  a  oreilles  de  Liéures  ,  &  bourfées  &  pliées 
en  bourfe  pointue. 

39.  Courbes  ,  font  des  pièces  de  bois  es  deux  bords 
de  la  poupe  j  entez  en  l'encoigneure  ou  iointure ,  le  ren- 
forçanspar  derrière  ;  &à  la  proue  il  y  a  vne  autre  pièce 
de  bois  qui  s'appelle  Four  ,  &  renforce  le  vaifTeau  par 
le  deuant.  Courbafton^  eft  vne  courbe, 

40.  Les  ailes  du  Nauire^  c  eft  à  dire^  Latera. 
Mettre  enfurain^  c'eft  à  dire ,  tirer  à  la  rade  la  Nef. 
Agréer  &  fournir  vn  Nauire, 

Rengerla  cofte,  c'eftàdire  ,  Madère. 
La  Nef  va  à  droit  fil ,  c'cft  à  dire ,  2^eBa  ad  aliquem  ,  va 
de  front  ^  Idem. 

41.  La  Nef  s'aggraue  en  vn  platis ,  ou  en  quelque  va- 
fe  ou  la  Mer  eft  balle. 

42.  Platte-forme  eft  ce  plancher  qui  va  toufiours 
montant  vers  la  proue  j  &  l'encoigneure  d'icelle  appuyé 
lîxr  des  mortaifes ,  éc  foliueaux. 

43.  Parlant  de  la  capacité  d'vn  Nauire,  on  dit  quil  a 
tant  de  pieds  de  Quille  (  c'eft  à  dire  de  long  ).  tant  de 
pieds  de  bau  j  c'eft  à  dire  de  large  &c  d'ouuerture  i  tant 
de  pieds  de  chetc  (  c'eft  à  dire ,  de  cheute  3  ôc  de  haut  à 
bas  y  defcendant  depuis  la  Quelle  iufques  aux  ponts) 
ôc  tant  de  pieds  de  loo  ,  c'eft  à  dire  ,  depuis  le  Maft 
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iufques  aux  bords  du  Nauire. 

44.  Efcoutes,  font  les  doubles  chordes  qui  ferucntà 
amarrer  la  grand  Voile  par  derrière,  comme  les  Coyts 
par  deuant ,  font  fimples  chordes. 

45.  Efcoutilles  j  font  les  ouuertures ,  ou  aualloires  fai- 
tes au  Tillac  en  manière  de  trappes  ,  par  où  on  deualle 
les  denréeSj&vitailles,  pour  loger  fous  le  Tillac. 

46.  La  Courfiere  j  ou  pont  de  courfiere  eft  vn  pont- 
Icuis,  depuis  le  Gaillard  iulques  au  grand  Mail ,  Ôc  de- 
puis le  Mafl:  vers  le  Chafteau  de  deuant ,  cecy  eft  cou- 
uert  y  armé  de  barreaux  es  aifles  ,  tout  cecy  fe  dit  H 
Courfiere  jC  eft  le  mefme  que  Tillac.  lydnl  lom 

47.  Le  Cabeftan  eft  dans  la  Courdere  ,  l'inftrument 
du  Toilage  ou  remuage  du  Nauire ,  qui  eftant  en  maur- 
uaife  Rade  ou  anchrage^on  porte  l'Ancre  auec  Je  bafteau 
filoin  qu'on  veut^  puis  eftant  bienadentée  &  fichée ,  à 
force  du  tour  du  Cabeftan ,  on  fait  approcher  le  Nauire 
du  lieu  où  eft  l'Ancre.  L'inftrument  fe  dit  Cabeftan^  le 
remuement ,  Toilage.  - 

48.  Les  Baux  font  les  foliueauxqui  portent  le  Tillac> 
&feruentpourconferuer  la  rondeur  &  largeur  du  vaif- 
feau,  afin  que  les  bords  ne  viennent  dedans,  &:  le  bafteau 
ne  s'efcache. 

49-  Boutez  de  loo ,  ou  lof:  c*eft  à  dire  ,  prenez  le 
vent  de  Boline  qui  donne  par  flanc  y  attachez-y  les  ef- 
coûtes  ,  afin  que  le  Nauire  boline  mieux  ,  &  coule  plus 
doucement. 

50.  Carlingue  ,  eft  vhe  greffe  pièce  de  bois  ,  de  lar- 
geur pareil  à  la  Quille,  cloiiée  &  encheuillée  fur  le  mi-i 
îan  de  la  Qinlle ,  ayant  au  mitan  vn  trou  quarré  pour 
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y  enchaiTcr  le  pied  du  grand  Maft.  Et  Eilambres  font 
deux'  groiTes  pièces  de  bois  qui  accollent  le  trou  du 
TîUac  par  où  paffc  le  Maft  y  pour  tenir  ferme  le  Maft^ 
qui  autrement  s'cuaferoit  delà  Carlingue,  voyez  nu.  6,6. 

$\.  Couriie,  efU'allce  entre  les  bancs  des  Forfaires^ qui 
va  delà  poupe  à  la  proue  ^  là  entr  autres  iepourmenelc 
Comité  quand  on  vogue  ^  pour  foiietter  à  coups  de 
nerfs  deboenf^ceuxquine  manient  Tauiron  comme  de 
raifon  i  ôc  la  nuid:  les  vifite  afin  qu'ils  ne  fe  monopo- 
lent  y  &  defchainent  y  ôc  braffent  quelque  reuolte.  Celuy 
qui  les  vifite  fe  nomme  Aguflin  y  ou  Argoufin  y  cd\  vn 
mot  Italien.  ,   i 

■'rr'jUi.Balancines  j  font  les  chordes  qui  tiennent  droite 
la  Vergue  du  Beaupré^  ôc  le  balancent  droit  y  afin  que 
le  vent  l'enfile  droit  :,  ôcle  face  mieux  efclatter  en  Mer, 

,  53.  îAclamper ,  é'ell  attacher  les  bois  enfemble  ^  &  liek 
cncloii'erauecdes  clous ^  oucheuillesde  bois.  ;  nb  -ryioi 
:.t  Ji4.  La.Marinette:,  c'eftla  Buffolequi  dreffe  les.  dlie^ 
minsàla  faueur  de  l'Aimant  6c  l'Aiguille  marinière  y  de. 
la;Charce.::i:iji  ;:- ;i^Oi:.;:.o:i;l-„^A  <...i  :  ..  .- 

f  55.  Chicanabaiit  •>  c'efl:  vne  pièce  de  bois  qui  fort  du 
Natiire  ,  yflÇmt  entre  la  flèche  ôc  la  lice  ,  ôc  va  à  fleur 
d'eau  y  ou  bien  courbeyant  prefquc  à  vn  pied  ôc  demy 
dé  fleur  d'eau.s(  il  .ftrt  d'armurer  la.Mi&inç  ôc  Beaupré 
quand  leNàuire  va  à^orfe^c'efl:  à  dirç^  à  Bouline.  Aa 
bout  il  a  vn  crochet  de  fer  qui  àflleure  J'eau  >  ôc  vnc 
petite  corde  appellee  Bourfin^pour  amurer  ledit  Beau- 
prç  ôc'Jes,coiîet;S,(çVftrà  dire ^dej-ix  autres  cjQrd.es  )  tion- 
rient  à  lacoriiiere  dudit  Beaupré  ;,  ou  Mifaine  y  afin  da- 
xnurer  les  Y^iles  comme  il  faut  pour  le  Boulinage. 
•  '  ''"  To  ' 
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56.  Border  les  Auirons^  c'eft  à  dire  ,  les  leuer  en  forte 
qu'on  ne  nage  plus,  &  qu'on  n'aille  plus  auan  t. 

57.  Bordsj  font  tables  efpaifles  appliquées  par  dehors 
fur  les  Varangues  de  fonds  pour  les  ferrer ,  celle  de  de- 
dans a  mefme  effet  s'appellent  ferres.  Bord  plat ,  c'eft  où 
on  met  l'Artillerie  groffe  y  ôc  eft  large  ,  afin  de  mieux 
afleoir  les  Canons. 

58.  Erre,  c'eft  le  flot,  ^l'alleure  de  la  Mer  ,  ainfion 
ditile  reuersdugouuernailbienefpais  efpartle  liement 
de  l'eaUj  &  erre  de  la  Mer. 

59.  Se  fauuer  à  calfourchons  fur  les  aiz  de  la  Nauirc 
brifée ,  allant  à  difcretion  de  l'orage. 

60.  Coquetj  vnpetit  vaiiîeau  deMer.  i'c^p^/î. 
:  61.  Il  y  a  la  chambre  du  Capitaine.  La  gardiennerie 
où  font  les  prouifions  de  bouche.  Le  foubs-TiUac  oii 
la  marchandife  fe  met.  Le  Rum  ,  c'eft  encor  plus  bas, 
ou  on  iette  les  plus  groffcs  befongnes. 

62.  Perroquetj  c'eft  la  voile  au  defïlis  de  laçage  &du 
grand  Hunnier.  Voftre  Nauire  n'a  autre  Voile  que  le 
Perroquet,  c'eft  à  dire  que  vous  eftes  vnfot. 

6j.  Èfperon,  c'eft  vne  grande  pointe  à  la  proue  ,  qui 
n  eft  armée  deçà  &  delà  de  bois ,  car  quand  elle  eft  âinfi 
armée  des  coftez,  on  la  nomme  vne  fîéche. 

64.  La  Barre  au  bout  du  timon ,  pour  le  manier.  Le 
timon  eft  attaché  au  bout  du  Gouuernail ,  ôc  gouuerne 
tout.  Le  garçon  qui  eft  debout  maniant  la  Barre. 

65.  La  Bonnette ,  vne  petite  Voile  attachée  au  haut- 
d Vne  autre. 

6  6.  -La  Carlingue ,  c'eft  le  fond  où  eft  la  Quelle  :,  qui 
eftaffeurée  par  des  bois  de  trauers,  qu'on  nomme  des 
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ferres  j  afin  Je  tenir  ternie  la  Qinlle  ôc  le  Maft. 

67.  Le  Ploc  ,  c  efl:  ce  dont  en  enduit  le  Nauirc  con- 
tre les  vers  qui  fe  font  ;,  ou  fe  gliflint  dans  le  bois  du 
Nauire  c's  païs  chauds  ;,  afin  qu'ils  ne  percent  ^  on  met 
du  Goudran  ôc  de  la  poix  fur  les  planches  ^  &  fur  le 
GoudranjduPloc,  c'efl:  à  dire  ^du  poil  de  Vache  ,  & 
d'autres  où  les  vers  s'.entrappent  ^  &  ne  Içauroient  ron- 
ger j  autrement  ils  perceroient  \t  Nauire  à  droit  fil  eu 
fort  peu  de  temps.  Ce  ver  a  le  bec  fort  gros ,  &  fort 
au  poffible  ,  le  refte  du  corps  eft  tendre  comme 
mouelle^  en  fon  entrée  ou  naiflance  le  trou  efl:  fort  pe- 
tit,  mais  il  s'engraiife  en  peu  de  temps  y  &  gafl:eroit  le 
Nauire  en  fort  peu  de  iours  fans  ce  iecours  ^  en  Hol- 
lande on  arme  l'entre- deux  des  planches  de  bon  plomb, 
ou  fer  bl  a  ne.  .0  ri  :j  u  •: 

6  8.  Laifter,  ou  laifler  le  Nauire  y  c*efl:  y  mettre  la  laifTc 
ou  Sauorne  y  ou  eftage  y  c'eft  à  dire  du  grauier  y  ou  des 
pierres  j  ou  autre  chofe  pefante  qui  tienne  le  Nauire  en 
bonne  affiette  fur  les  flots.  Saburra  muis. 

69.  Les  ceintures  du  Nauire.  ^ondc.  Sont  ces  bois  qui 
ceignent  le  Nauire  par  dehors,  &  iufques  ou  l'eau  de  la 
Mer  donne.  '  '  ^' 

70.  Vireuautj,  c*eft  vngros  bois  rond  y  qui  fert  com- 
me le  Cabeftan  à  tirer  les  Ancres  y  &  approcher  les 
Nauires  ,  mais  il  faut  moins  de  perfonnes  y  èc  plus  de 
temps  pour  le  Vireuaur  que  pour  le  Cabellan. 

•  71.  Le  mal  de  la  Mer,  ccd  vn  bondiilement  de  cœur 
qui  vous  fait  ietterdansla  Mer  y  tout  ce  que  vous  auez 
prins  fur  terre.  On  croit  que  cela  vient  du  flot  de  la 
Mer,  qui  vous. berçant  fait  flotter  voftre  efliomach  y  èc 
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ondoyer  les  humeurs  de  voftre  corps  ,  tant  qu'il  faut 
rendre  gorge  :  mais  il  vient  piulloft  de  l'air  de  la  Mcr^ 
défait  plufieurs  ont  ce  mal  cilant  feulement  proches 
delà  Mer  ,  &  ceux  qui  font  fur  l'Océan  tourmentez  de 
ce  mal  j  fi  toft  qu'ils  touchent  terre  ^  Se  hument  l'air  de 
terre  j  l'appétit  &  la  vie  leur  renient. 

72.  Fortunal  ^  c'efi:  vn  lubit  &  furieux  orage.  Coup  de 
Mer  j  c'eft  le  choc  enragé  des  Vagues  qui  font  extraor- 
dinairement  pouifées  du  vent. 

73.  Rum^  c'eft  le  trait  en  droite  ligne  d  vn  vent  à  l'au- 
tre^ foit  du  vent  entier,  ou  demy-vent. 

74.  Fapefif ,  efl:  vne  grande  pente  d'vne  Voile  à  la- 
quelle les  boettes  font  attachées.  Tref  ôc  Voile  ,  c'eft 
le  melme. 

75.  La  Pompe,  inftrument  à  vuider  les  eaux  qui  font 
dans  le  Nauire. 

76.  Le  Talon  du  gouuernailj  c'eft  la  partie  qui  donne 
dans  l'eau  ,  faffran  ,  eft  vne  pièce  attachée  au  dos  du 
^ouuernail  auec  des  fiches  de  fer  ,  il  fert  à  gouuerner 
le  Nauire  quand  legouuernailne  fait  pas  bien. 

77.  Bien  mefnager  le  vent ,  &  n'en  prendre  que  ce 
qu'il  faut ,  prendre  le  demy-vent  ;  le  feruii*  du  contre- 
vent pour  fendre  le  ventmefme  ;  biaifer  ,  aller  à  toute 
faueur  de  vent  ',  aller  fagement ,  &  la  fonde  à  la  main 
pour  fçauoir  en  quelle  eau  on  fe  treuue.  Fendre  l'orage 
ôc  trauerfer  la  tempcfte  ■-,  caler  voile  cédant  à  la  tour- 
mente pluftoft  que  caler  à  fond  &  couler  fous  l'eau ,  &c. 
Maiftrifer  la  Mer. 

78.  Nauire  qui  fait  eau  de  tout  coftc  ,  &  qui  entre- 
baaille.  Nauire  de  guerre  ôc  de'  combat  ,  couuert  d'vii 
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grand  treillis  de  bois  percé  à  claire  voye.  Nauire  de 
rraffic. 

79.  Vifiere  ou  meurtrière^  c*efHe  trou  par  ou  les  fol- 
dats  tirent. 

So.  Mafquaretj  c'eft  le  premier  flot  furieux  quand  la 
Mer  commence  à  monter  ^  on  le  nomme  ainii  à  Bor- 
<ieaux  3  à  Rouen  la  barre. 

81.  Defbarder,  c'eH  defcharger  le  Nauire.  Brayer  vn 
Nauire  .,  c'eft  le  poifler  de  bray. 

82.  Scurbut  3  c'eft  le  nom  dVne  maladie  qu'on  prend 
aifémentfurla  Mer  ^  les  Hollandois  la  nomment  ainfi, 
les  Portugais  la  nomment  mal  de  genciues  '•>  elle  fe  prend 
fur  la  Mer  ^  &  fe  guérit  ftir  terre  ^  elle  eft  fort  conta- 
gieufe  5  &c  rend  llialeine  fi  forte  qu'on  ne  la  peut  fouf- 
frir  ;  ceux  qui  en  font  atteints  deuiennent  fort  enflez 
d'vneenfleure  dure  comme  du  bois;  plusieurs  meurent 
de  ce  vilain  mal ,  &  fouflFrent  beaucoup  ;  tous  les  re- 
mèdes font  quafi  inutiles  fi  on  ne  prend  l'air  de  terre, 
l'eaudouce^&des  fruits  & raffrefchiffemens. 

2$.  Lesfoutesj  ce  font  des  cloftures  bien  fermées  ou 
l'on  met  les  marchandiies  j  ôc  les  viures, 

84.  Quand  on  perd  de  veue  l'Eftoille  du  Nord  ^  on 
commence  à  defcouurir  le  pôle  Antartique  qui  fe  nom- 
me la  Croifade  ^  à  caufe  qu'elle  eft  compofée  de  quatre 
Eftoilles  en  forme  de  Croix. 

85.  L'obfcruation  ,  c'eft  quand  à  midy  on  prend  la 
hauteur  du  Soleil ,  on  le  fait  auec  l'Aftrolabe  ',  on  la 
prend  auiïi  auec  le  bafton  de  lacob  ou  Arbalefte  qui 
Fertpour  les  Eftoilles  :  Au  cap  des  aiguilles  j  les  aiguil- 
les &  compas  demeurent  fixcs^ôc  regardent  droitement 
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le  Nord  y  mais  l'ayant  double  ^  les  aiguilles  commen- 
cent à  Norouefter. 

Pour  bien  garder  la  police  ,  àc  l'œconomie  de  la 
Nauigation  ;,  voicy  les  officiers  qui  iontnecellaires  jfoit 
dansrAdmirale;,oulavice-admiralejOules  autres  Na- 
uires  qui  vont  en  flotte  i  le  General ,  le  Lieutenant  Ge- 
neral y  le  particulier  ;  le  Capitaine  ^  le  premier  Pilote^ 
lefecond  Pilote,  vn m airtre^vn  contre-maiftre,  vn  Mar- 
chand, vn  fecorid  marchand, vn  Eicriuain  ,  les  Chirur- 
giens ,  les  Defpenders ,  les  Cuifiniers  ,  les  maiftres-va- 
letsi  le  maiftre  Canonnier,  les  loubs-canonniers  y  voi- 
la les  perlonnes  de  commandement  dVn  Nauire  Fran- 
çois. 

Le  Capitaine  commande  abfolument  en  toutes  cho- 
fes  i  le  premier  Marchand  a  pouuoir  fur  la  marchan- 
dife  &  commerce  feulement;  on  redouble  les  princi- 
paux Officiers,  afin  qu au  défaut  de  IVn  ,  l'autre  puiffe 
luppleer.  L'Efcriuain  efcrit  la  marchandife  qui  entre  & 
fort  du  vailfeau  :  le  Pilote  n'a  autre  commandement 
qu'en  ce  qui  concerne  la  Nauigation.  Le  maiftre  a  com- 
mandement fur  tous  les  gens  de  Mer,  &c  a  la  charge 
du  Nauire,  &:de  tous  les  vtenfilles,  &  viuresvluy  met 
des  delpeniiers  à  fa  deuotion.  Les  maiftres-valets  font 
les  plus  habiles  de  tous  les  Mariniers  ,  qui  ont  foin  des 
cordasses,  voiles,  marieuurés  y  &  autres  telles cho(es,&: 
commandent  auxieunes  Mariniers,  &feuls donnent  le 
foiiet  aux  garçons  ,  &  aux  pao;es  de  Nauire. 

Faire  le  Matelota2;e  ,  c'eft  mettre  les  2:ens  dcuxà 
deux,  comme  en  terre  on  fait  les  Camèrades  ,  afin  dé 
s'entr'aider  ôc  foulager  comme  frères  les  vns  les  autres» 
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on  partage  auffitout  le  Nauire^  afin  que  pendant  quV- 
ne  partie  dort  ;,  l'autre  face  la  fentinelle  y  &:  trauaiUc 
comme  il  faut. 

Quand  les  Nauires  fe  rencontrent  ôc  fe  creuuent  plei- 
nes d'amis,  l'honneur  des  Capitaines  ell  de  faire  des  fe- 
ilmsles  vns  aux  autres,  cela  le  fait  à  volées  de  Canon, 
à  fon  de  Tompettes  &c  de  plufieurs  inllrumens  ,  ôc  au 
refte  grand  chère  lans  y  rien  cfpargner.  Le  Nauirc  qui 
fait  le  feftin  donne  aulh  les  volées  de  Canon,  S'il  eft 
lors  bonace ,  les  vaiffeaux  vont  à  leur  volonté  &c  les  voi- 
les baffes  poureflre  plus  longtemps  enfemble, 6c  faire 
chère  lie  jù  lèvent  ne  permet  pas  cet  abord  ,  ôc  que  les 
Nauires  voguent  de  bon  vent,  ne  pouuant  s'cntre-parler 
ils  fuppléent  à  ion  de  Trompettes,  &  fe  font  auffi  bien 
entendre  auecleursfredons  des  Trompettes  ,  qu'auecla 
parole,  &fe  font  mille  careflès  enfuyant. 

Les  Maloiims  ont  de  bons  hommes  de  Mer  d'ordi- 
naire, &les  Dieppois  j  s'ils  aiment  la  fatigue  ,  ôc  qu'ils 
fçachent  commander  à  leurs  bouches,  Regarder  la  po- 
lices ils  ont  bonne  cognoiffance  du  Globe ,  ôc  de  la  Car- 
te. Mais  il  le  Capitaine  n'a  pouuoir  du  Roy ,  ou  du  Par- 
lement d'exercer  luftice  ,  ôc  qu'on  ne  face  eilat  de  fes 
commandemens,  tout  eft  perdu.Vn  mutin  dans  vn  Vaif- 
feau  eft  capable  de  tout  perdre. 

On  treuue  fort  peu  de  bons  Marinieirs  ,  ôc  on  ne 
treuue  que  trop  de  hafle-boulines ,  c'eft  à  dire ,  de  ceux 
qui  tirent  fur  les  cordagesUes  bons  Mariniers  font  ceux 
qui  grayent  ôc  font  le  maneuure  du  Nauire  ,  montent 
au  haut  des  Hunes  ,  ôc  font  prefts  à  tout  faire  ,  ôc  a-» 
droits.  , 
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,  Le'Scurbutj  à  vray  dire ,  n'eft  pas  le  mal  ordinaire  de 
laMer,  mais  c'eftvn  mot  HoUandois ,  pour  fignifier  le 
mal  que  les  Portugais  appellent  mal  des  genciues  ,  & 
nos  François  nomment  mal  de  terre  ,  c*eft  vn  mal  con- 
tagieux ^  qui  rend  l'haleine  forte  &  puante ,  l'air  marin^ 
les  ordures  des  habits  ^  leau  de  Mer,  la  longueur  du 
voyage ,  les  eaux  douces  gaftees  y  les  viures  my-pourris, 
fe  lauer  dans  la  Mer ,  dormir  auferein  ,  ce  font  les  eau- 
fes  de  ce  vilain  mal  ,  qui  enfle  les  gens  comme  hydro- 
piques  j  &  l'enfleure  eft  dure  comme  du  bois  ;,  la  cou- 
leur eft  liuide  &  comme  de  langmeurtry  ,  les  genciues 
vlcerees  &  noiraflres  ,  les  dents  difloquees  \  on  eft  li 
alouuy  &  auidement  affame  ,  qu'il  femble  qu'on  man- 
geroit  tous  les  viures  en  vn  repas  ,  cependant  on  ne 
fçauroit  manger  j  ny  guérir ,  fi  ce  n'eft  qu'on  prenne  ter- 
re &  qu'on  vfe  d'eau  douce  ,  &  de  fruits  y  c'eft  pour- 
quoy  nos  François  l'appellent  mal  de  terre ,  c'eft  à  dire, 
qui  ne  guérit  iamais  (mon  en  terre. 

Dragons  de  Mer,  font  tourbillons  fort  gros  ,  qui  fc- 
roient  couler  à  tond  les  Nauires  s'ils  paffoient  par  del- 
fus,  les  Mariniers  les  voyant  venir  de  loin  tirent  leurs 
efpees,  les  battent  lesvnes  contre  les  autres  en  Croix, 
&  tiennent  que  cela  fait  pafter  l'orage  à  cofte  ;  cela  fem- 
ble fuperftitieux. 

Trauades  ,  ce  font  des  bourrafqucs  de  Mer  ,  ôc  des 
loiiemes  quandtantoftlabonacefuruient,  tout  à  coup 
l'orage,  puis  le  calme,  &  onnefçait  que  faire. 

Louoyer ,  c'eft  quand  on  defire  garder  vne  veue  de 
terre  ,  ou  vn  certain  endroit  de  Mer  ou  parage  ,  on  va 
tantoftd'vncoil:é,tantoftde  l'autre,  biaifant  &  ferpen- 
tant.  P  3 
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Vne  Patache  ,  ccd  le  bafteau  attache  au  Nauire, 
dont  on  fe  fert  pour  cnuoyer  à  recognoiftre  les  en- 
droits ,  pour  prendre  terre  en  neceflite ,  entrer  dans  les 
riuieres  ou  les  gros  vaifleaux  n'entreroient  pas^  &  taire 
mille  bons  offices. 

Les  courans  de  la  Mer  furuenans  emportent  les  Na- 
uires ,  &  n'y  a  moyen  de  le  fauuer  &  faire  fon  voyage. 
Quand  le  port  eit  affable  il  le  faut  curer  y  nettoyer  j  ren- 
dre Nauif^able ,  ôc  faire  bon  anchrag^e. 

Pour  bien  faire  il  faut  trois  boulloles  au  grand  Na- 
uire^  autrement  ils  ne  fe  pourroient  entendre.  Les  Trin- 
queres  font  les  principaux  Mariniers  qui  ont  loin  du 
cordage  ,  &  des  voiles. 

Les  garçons  qu  on  nomme  Pages  ,  ne  leruent  qu'à 
appeller  le  monde  à  fon  deuoir  ,  ôc  crier  à  pleine  tefte 
au  pied  du  grand  MafI:  :  ils  premient  auffi  garde  aux 
lampes^  font  les  meffages  du  maiftre  ;  mefme  on  lesfait 
garder  les  deux  cuifines  qu'on  nomme  fougons  ,  où  il 
faut  toufiours  tenir  des  gardes  &  foldats ,  afin  que  per- 
lonne  n'allume  du  feu ,  ôc  en  porte  par  le  Nauire. 

CaraqueSjfont  les  plus  grands  vaillcaux  du  monde^ 
&  font  du  port  de  quinze  cens  ou  deux  mille  tonneaux; 
font  vaiffeaux  de  Portugal ,  qu'ils  nomment  Nauires  de 
voyac:;e.  Les  Galions  de  Bilcaye  portent  fept  cens  ou 
liùit  cens  tonneaux  j  Carauélle ,  cil  vn  Nauire  moyen; 
Nauires  François  de  guerre  ,  vont  mieux  que  cesgrof- 
fes  Caraques  qui  femblent  des  Chafteaux  où  il  y  a  qua- 
tre eftages  ou  ponts  ^  ôc  lous  chacun  le  plus  grand  hom- 
me du  monde  fepeut  promener  fans  toucher  le  Tillac. 
Cart  j  c'ell:  la  fentinelle  ôc  le  guet  ^  ôc  faire  cart,  c'eft 
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veiller  en  fencinelle  les  vns  après  les  autres. 

Piloter  j  c*eft  quand  ceux  du  païs  auec  de  petits  ba- 
fteauxconduifentles  vaifTeaux  eftrangers  par  les  bonnes 
routes  &  hors  des  brifans ,  des  baffes ,  &  des  fables  ,  ou 
des  Rochers. 


L  E  A  V. 
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'E  A  V  fe  change  en  mille  &  mille  formes ,  car 
fe  coulant  parmy  le  grauier  elle  le  dore  ^  fe 
froiifant  entre  les  cailloux  elle  efcume  j  fen- 
dant les  preZj  &trenchant  la  verdure  femble 
vn  faphir  gliflantj  &  courant  après  foy-mefme  j  ierpen- 
tant  vn  Jardin  &  le  paffementant  \  parmy  les  fleurs  de 
lys  ce  n'eft  que  du  laiâ:  courant  -,  parmy  les  Rofes  y  de 
l'Efcarlatte  flottante  i  parmy  les  Violettes  ,  du  Crillal 
azuré  gazoUillant  i  parmy  les  fleurs  ^  vn  arc  en  Ciel  li- 
quide ^  peint  de  mille  couleurs  ondoyantes  i  es  campa- 
gnes vous  diriez  que  c'efl:  de  la  glace  fonduèV,  esmarefl:s 
vn'eau  morne  &  qui  moifit  j  es  fontaines  de  l'argent 
gliffant  &  du  verre  ,  en  la  Mer  elle  cft  fombre  &  noira- 
ftre ,  es  forefts  elle  efl;  noire  &  portant  le  dueil  ^  finale- 
ment c'eft  vn  Caméléon  qui  s'habille  de  toutes  les  cou- 
leurs quelle  arroufe  en  partant  5  &  le  miroUer  déroutes 
les  bcautez.  Es  lieux  chaud&>  elle  fume  ôc  bouillonne ,  à 
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l'ombre, elle fe morfond j  battue  du  Soleil ,  elle  s  attié- 
dit, iurlemec  de  glaçons  ,  &c  de  neiges  elle  blanchit  & 
friflonne.  Que  diray-ie  de  fa  faueur  î  elle  ell  alpre  icy  ^  là 
amere ,  aigre ,  piquante ,  douce ,  auflcrc ,  violente ,  tout 
ce  qu'on  veut  ielon  qu'on  en  fait  intudon  en  diuerfcs 
choies.  Es  jus  trop  meurs  &  trop  cuits  du  Soleil  elle 
s'aigrit  ^  Tablynthe  la  confit  en  amertume  ,  le  vin  luy 
donne  pointe  ,  l'ail  luy  donne  du  feu  &c  vn  goull  poi- 
gnant ,  le  venin  l'appefantit  ôc  la  rend  de  trop  forte 
cuilon  ,  le  miel  la  fucre  ,  Tame  de  la  noix  la  conuertic 
en  huyle.  Et  comme  elleeft  la  nourrice  des  biens  de  la 
terre  ,  &  les  nuées  les  mammelles  dont  Nature  allaite 
les  créatures,  l'Eau  engraiffe  la  racine, enfle  les  germes, 
poulie  le  branchage,  teint  le  fueillage  ôcle  defplie ,  fer- 
re les  boutons  ,  defboutonne  les  fleurs  ,  nourrit  les 
fruits  j  leur  donne  l'enbonpoint^  forme  la  graine  &  l'ar- 
me de  peaux  fortes  contre  les  outrages  de  l'air.  N'efl:-ce 
pas  cho(e  miraculeufe  qu'eflant  la  mère  de  tout  ce  qui 
croit  elle  fe  metamorphofe  en  tant  de  façons  ?  elle  fe 
rend  d'vn  fuc  triile  &  mal-plaifant  es  arbres  mclancho- 
liques  ,  douce  es  plus  efucillez  &  refioiiis ,  tardiue  icy, 
là  de  haftiueau.  Et  mefmes  fes  douceurs  (ont  infinies ,  pi- 
quante au  vin,  douceâtre  en  l'huyle  ,  aigrette  es  Ceriks, 
lucrine  es  Figues,  aigre-douce  es  Pommes ,  es  Dates  em- 
miellée. Mefmes  à  la  main  icy  elle  eft  doux-coulante  ,  là 
vn  peu  afpre,  graffe,  gluante,  fuyarde ,  flattante ,  mordi- 
cante ,  pefante  ,  légère.  Les  arbres  mefmes  pleurant  ne 
dégouttent  point  de  mefmes  larmes,  le  Cerifier  pleure 
la  gomme,  le  Baume  iette  foh  Baume ',' 6c  fuë  fon  Mufc 
excellent,  le  Peuplier  fileXAmbre  ôcdi-ftile  de  l'or  cou- 
lant. 
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lant^  ou  du  verre  d'or  qui  porte  iour.  le  noie  dire  que 
lïau  fe change  en  autant  dénatures  qu'il  y  a  d'herbes^ 
fleurs  j  arbres  j  fruidls  ^  créatures  qui  font  au  monde.  Elle 
fe  teint  en  graine  dans  la  rofe^  en  elcarlatte  violette^  dans 
les  violettes  ,  elle  fe  dore  au  Soucy  ,  s  argenté  au  Lys, 
s'enfanglante  es  œillets  j  pallit  es  giroflées  j  reuerdit  es 
herbes  y  efclatte  es  Tulipes  ^  &c  s'emperle  &  s'eimaille  eu 
mille  façons.  Es  Pierreries  elle  fe  glace  en  feu  ,  en  fang, 
enor^  en  lait,  en  efclat^  en  Ciel  dans  l'Elcarboucle,  le 
RubiSjleLapis^  le  Diamant ^ le  Saphir,  chafque goutte 
vaut  vn  threfor.  Dites  en  outre  que  c'efl:  la  mefme  qui 
fe  roidit  en  l'efcorce  ridée  dVn  pommier ,  qui  s'endur- 
cit au  bois  j  fe  cotonne  aux  moiielles ,  fe  diflile  es  vei- 
nes oïl  elle  le  coule  en  feue,  qui  s'eflargit  es  fueilles  j, le 
change  en  cuir  dans  la  peau  des  pommes  ,  en  chair  dans 
leur  charnure ,  en fucre  dans  leur  jus,  en  Amidon  dans 
leur  graine ,  en  parchemin  dans  le  cœur  de  la  pomme 
où  font  encloles  les  femences.  Qm  pourroit  dire  les 
vertus  quelle  donne  aux  herbes  ?  icy  c'eft  du  fiel ,  là  du 
miel,  elle  eftcorrofiue  ,  lenitiue,  laxatiue,  venimeulè> 
antidote,  pierreufe,  brife-pierrcs,ô<:c. 


CL. 


ilO 


LES      POISSONS. 


LES    POISSONS. 


Chapitre     XIV. 


L  femble  que  Dieu  ait  plonge  vn  autre  vni- 
uers  dans  la  Mer ,  car  tout  ce  qui  eft  par  tous 
les  Elemens  s  y  trouue.  Efloilles  ,  Oyfeaux, 
beftcs  j  inilrumens  j  tout  j  il  y  a  des  Baleines 
qui  couurent  de  leurs  corps  quatre  arpens  de  terre  ,  & 
les  Viuelles  (  'Pijlrix)  de  deux  cens  coudées  ^  elles  ont  le 
mufle  fait  à  mode  de  fcie. 

2.  Les  SQncdcÔLCsi'PhyfereSj  c'ell  à  dire  ,  fouffleur)  fi- 
ringuent  par  vn  tuyau  vn  fleuue  d'eau ,  &  tafchent  d'en- 
foncer &  alTabler  les  Brigantins,  ôcc, 

3.  Il  y  a  l'Arbre  de  Mer  ^  Poiflon  tout  branchu  j  & 
l'Eftoille  qui  a  des  rayons  au  lieu  de  bras  ,  le  moyeu  de 
fcs  bras  &  rayons  eft  couuert  d'yeux. 

4.  Pline  tient  que  tous  les  Poifîons  halenent ,  &  fout 
fient  -,  mais  fans  poulmons  ôc  d'autre  façon  que  nous. 

5.  Le  Dauphin  a  le  dos  cambré,  &  recourbe  dehors: 
ils  font  camus ,  ils  font  amoureux  des  hommes  ^  &  ne 
s'en  eflrangent  point,  ains  vont  au  deuantfailànt gam- 
bades. 

6.  L'efcaille  d Vne  Tortue  de  Mer  peut  couurir  vne 
maiion  logeable  ,  elles  n'ont  point  de  dents  ,  mais  le 
bord  du  bec  eft  fort  trcnchant  ^  &  la  machoiiere  de 
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deffous  s'cmboite  fort  iuftement  en  celle  de  defius, 
dont  elles  brifent  melmeles  pierres  ,  ôc  viuenc  de  Poif- 
fons  à  efcaille  ,  froifïanc  aifément  la  dureté  desefcailles 
pierreufes  i  elles  nagent  auec  des  cornes  larges  ôc  mo- 
biles que  nature  leur  a  donne. 

7.  Les  PoifTons  ont  grande  variété  de  robbes  j  il  y  en 
a  qui  font  velus  portans  le  poil  (ur  le  cuir ,  comme  veaux 
marins  '■,  de  cuir  ians  poil ,  comme  Dauphins  i  d'efcorce, 
comme  les  Tortues  i  d'efcailles  dures  comme  pierre^ 
comme  Huytres  j  de  croufte  ,  comme  Langoufte  i  de 
croulles  piquantes  ;  comme  l'Herillon  '■>  les  mois  '■,  le  cuir 
raboteux  ,  &  à  mode  de  lime  afpre,  &c  mordant  donc 
on  brunit  &  polit  l'yuoire  ,  comme  le  Creac  *,  à  peau 
douce  j  Lamproye  y  fans  peau  ,  ôc  à  chair  nue  ^  comme 
les  poupes.  Encoquillez  ^  elcaillez  à  petites  efcailles,  ar- 
mez 3  defarmez  ,  crouflus  à  la  légère. 

8.  Le  Veau  Marin  hurle  comme  vn  veau  ^  &c  comme 
beaucoup  d'autres  PoifTons,  fait  en  terre  fon  petit  veau, 
&pore  quant  &  quant  Tarriere-faix  ^  allaitte  à  lamamr- 
melle  ;  Tes  ailes  dont  il  nage  ^  luy  feruent  de  pieds  pour 
marcher  '■,  le  Silure  eft  vn  couppe-gorge  ^  éc  vn  droit 
voleur  qui  ne  vit  que  de  brigandage  dans  l'eau.  Le  Ver 
Afylusfe  fiche  fous  l'aile  du  Thon  ^  de  l'Empereur  j  de 
autres  grands  Poiflbns  ;,  luy  qui  eft  fort  petit ,  &  les  pi- 
que fi  fort  j  qu'ils  font  forcez  de  fauter  dans  les  Nauircs 
qui  finglent  pour  fe  dcliurer  en  mourant. 

9.  Les  Poiflons  nourris  en  efcaiilcs  ont  leur  repaire 
(ôc  viuent  en  trouppe  )  à  part  )  les  Poiffons  ouuez  &c 
femelles  y  font  plus  gros  ,gras  ,  &  rebondis  ,  que  les 
malles  ,&  que  les  laitez  ',  fi  on  pefche  deux  fois  en  vne 
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mefme  fofTe  ^  on  rencontre  mieux  la  deuxième  foiSj 
qu'au  premier  traid.  Le  gros  hyuer  en  aueurle  beau- 
coup j  pourrant  fe  retirent  es  cauernes  ,  nommément 
ceux  qui  portent  des  pierres  en  telk  ]  la  pluye  trop 
çrandc  les  aueui^le  aufli. 

10.  Le  Muge  ell  fort  lourdaut  ^  carie  Tentant  prefle, 
il  cache  fon  mufle  ôc  fa  tefte  _,  &  penle  eflre  bien 
afleurc.  C'eil  vn  grand  vilam ,  de  fait  fi  on  en  prend  vn 
€S  Viuiers  ,  l'attachant  à  vne  loncrue  liene ,  ôc  le  laifTant 
pourmener  en  la  Mer^vn  monde  de  Muges  femelles  le 
luiuent  iufques  à  bord  à  mefure  qu'on  le  retire  auec 
la  ligne  ,  ainfi  prend-on  en  Languedoc  grand'  troup- 
pe  de  Muges  ouuez  ,  ou  de  laittez  quand  les  femelles 
pofent  leurs  œufs. 

11.  Le  feul  Eflourgeon  a  les  efcailles  tournées  vers  la 
telle  ,  aufli  monte-il  toufiours  contre  l'eau  j  ce  qui  eft 
merueilleux  ,  car  à  dcllein.la  Nature  cfcaille  lès  au- 
tres y  en  façon  que  le  défaut  des  efcailles  eft  deuers  la 
queue  ,  afin  que  les  Poiffons  fendant  le  fil  de  l'eau  ,  le 
courant  n'entr'ouurit  leurs  elcailles  ^  ôc  entama  leurs 
chairs. 

1 1.  On  nomme  les  Poiflbns  cotonnez  ceux  qui  ont  la 
chair  fort  blanche  ,  &  comme  de  coton  ,  ou  laidt ,  ou 
nei2;e  cntre-lardee  d'arefies  ,  &c  d'elpines  ,,  comme  les 
Lupins. 

ij.  Les  Poiflbns  viuent  de  limon,  ou  d'alge  ,  ou 
d'huytres  ,  ou  des  menus  poiilons  ,  ou  d'herbes  ,  les 
meilleurs  font  ceux  qui  ont  le  gouftdes  poiflons  à  ef- 
cailles. Les  vns  frayent  ,  cci\  à  dire  ,.  s'apparient 
trois  fois  l'an  ,  car  on  void  des  petits  trois  fois  l'an* 
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Beaucoup  d'eux  ont  deux  barbillons  à  la  machouere 
d'embas. 

14.  Le  Mulet  en  mourant  change  de  mille  couleurs^ 
aufli  à  Rome  Apicius  PvOy  des  friands ,  inuenta  de  les 
faifander  &  faire  mourir  en  la  faumure  ,  &  mefmes  à 
table  dans  des  vafes  de  criftal  y  pour  auoir  le  plailir  de 
les  voir  trefpafler  ^  6c  teindre  la  peau  de  toutes  cou- 
leurs. 

:'!  15.  Les  PoilTons  rendent  par  les  ouyes  l'eau  qu'ils 
prennent  par  la  bouche  ^  quelques-vns  en  ont  plufieurs 
afin  de  rendre  aifément  ce  qu'ils  boiuent  y  6c  hument. 
Le  vieil  Poiffon  fe  cognoit  à  l'efcaille  dure  ^  or  les  ef- 
cailles  (ont  ou  pointues ,  ou  dures  ^  efpefles  y  ou  faites 
à  mode  de.  clous,  6c  de  boutons,  comme  ceux  desiam- 
bieres  d'homme  d'arme  y  ou  arrondies  parfaitement  y  àc 
bien  entaflées  l'vnc  fur  l'autre ,  riole-piolées  de  diuerfes 
couleurs  y  bien  colees  à  la  peau  y  qui  tiennent  fort  peUj 
dé  grandes  ^menues  ^  d>cc.  La  grande  pefche  eft  quand 
le  Soleil  cil:  loc^é  au  Poiflbn. 

16. Pour  \x  Corpulence,il  y  en  a  premièrement  de  plats, 
le  Turbot:  2.  longs  y  Lamproye  y  ^c.  3.  auec  des  ailles,  z. 
ou  4.  3.  8.,  14.  les  gliifans  d>c  longs  n'ont  point  d'ailes, 
mais  fe  recourbent ,  replient,  6c  defnoiient  pour  gliiler 
par  l'eau  comme  les  ferpens  rampent  à  terre;  les  autres 
aident  de  plat  6c  de  ventre  fans  fe  coutber  ,  les  autres 
trcnchpnt  l'eau  des vailerons  i  d'autres  >  bouppent  le  fil 
auiec'le'  mufle  pointu  ,  à  ceV  t&QÔiàc  affile  ^  appointe 
afin -d'efcgrterles  eaux  y^  Çc  pouffer  auant  \  les  autres  fe 
gùindent  amonts'aidiantde  là  queue  comme  d'auiron, 
à  la  mode  de  c^eux' qui  s'appuyant  à  terre  ,  de  la  rame 

Q_5 
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pouiknt  le  baftcaudans  reaii  i  les  autres  fc  dar<ient  ôc 
vont  à  boutades  j  s'entre-repcfant  ^  de  cntre-couppant 
leurs  cours  '■>  les  autres  font  leurs  crliftadcs  tout  dVne 
trainee  fans  interrompre  leur  nauigation.  Les  autres 
vont  à  fleui'  d'eau  ,  ôc  luiuent  le  train  dcsvacrues  ^  pre- 
nant leur  paflc-cemps  à  fe  bercer  de  aller  au  branle  de 
la  Mer  '■,  qui  va  toufiours  entre  deux  eaux  ',  qui  iur  le 
grauier  y  qui  fait  fa  vie  aux  rochers ,  &:  s'y  attache  *,  les 
autres  nagent  d'vn  collé  n'ayant  quvn  bon  œil  ^  & 
'l'autre  ellant  trouble  j  les  autres  ie  gliffent  feulement 
es  eaux  tournées  _,  ôc  troublées  i  les  autres  aiment  le 
iour&les  cailloux  s'y  frayant  volontiers j&c. 

17.  Les  Murènes  laittées  qui  font  les  malles  fontdV- 
ne  couleur /les  ouuées  &  femelles  entr'autre  ont  fepc 
marques  Ôc  iept  Eftoilles  d'or  fur  la  tefte  ,  difpolée^ 
comme  les  Eftoilles  du  chariot  3  eftant  mortes  ^  ces  mar- 
ques s'éclipfenr.  ^ jî»io3  n  .j  >iiiOD 

18.  Les  vns  ont  l'efpine  qui  trauerfe  tout  le  corps  ^  les 
autres  ont  au  lieu  d'eipine  vn  certain  cartilacrc  y  con>- 
me  la  Pvaye  ^  le  diable  de  Mer  (  2^ana  pifcatrix  ')  &.ceux 
qui  .viuent  de  chair  ,  tous  lefquels  mangent  le  ventre 
contre-mont  ^  &  font  leurs  petits  en  vie  ^  excepté  le 
diable  dc' Mer  qui  iette  les  petits  œufs  .j.ôcles  polie  ,  ôc 
couue.       '/:•[.'.  ...  :  *.       .     :       ;•  ^    -o.  jfruiioj  .  .• 

.  19.  H  y  a  atifli  lesPoilTons  à  coques  &  'coquilles  qui 
font  leur  bande  à  part  ^  les  Nacrez  &  coutierts  ^  armez 
toufiours  j  d'autres  qui  volent  &  fe  iettent  en:  Fâir  fai- 
fant  les  Arondclles^  comme  le  Poiffon  volant ,  h  Rate- 
pcnade  ,  Rondale  ,  &c  Xa  Lanterne  eft,  toufiours  for 
Teau  3  ôc  de  nuiâ:  la  langue  luifaiTte  luy  fert  d&fcUot^ 
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ôc  lanterne.  Le  Dragon  Marin  a  le  bec  fi  pointu  qu  e- 
fiant  en  danger  il  fait  vn  trou  du  bec  en  terre  &  fc 
fauue. 

20.  Les  Mois  ont  la  telle  entre  les  pieds ,  ôc  le  ven- 
tre j  ils  fe  feruent  de  deux  grands  pieds  pour  s'agraffer 
àmode  d'Ancres  ,  afin  que  les  flots  ne  les  emportent  en 
temps  de  tourmente  j  des  autres  pieds  ils  vont  à  la  chat 
fe.  Les  Poupes;  s  aident  de  leurs  bras  comme  nous  de 
mains  :,&  ont  vn  monde  de  boettes  faites  comme  ven- 
toufes  j  arrengecs  &  comme  enfilées  lur  leurs  bras ,  dont 
ils  brifent  les  cfcailles  pour  manger  les  huytres  dont  ils 
font  fort  friands,  leurs  nids  font  couuerts  de  coquilles 
cfcachees  où  ils  fe  mettent  en  embufcade. 

11.  Le  petit  Pompile  efcoule  l'eau  de  fon  tuyau  ^  fe 
mettant  à  l'cnuers  :,  comme  s'il  auoit  eipuifé  l'oflet  ôc 
la  fentine  de  fon  Nauire  j  fur  l'eau  il  recourbe  en  amont 
deux  pieds  qui  eflendent  &  rident  vne  pellicule  fort 
menue  qui  fert  de  voile  ^  il  rame  de  fcs  bras  à  mode 
d'auironsj  la  queue  iert  de  timon ,  Se  piafle  ainfi  contre- 
faiiant  les  fuilcs  ,  le  gendarmant  contre  fes  ennemis^ 
mais  s'il  a  peur  ^  il  remplit  fa  coquille  d'eau,  Refait  le 
plongeon.  En  calme  il  va  à  rame  en  brigantin  ,  quand 
le  vent  donne ,  il  va  à  voile ,  &  fe  donne  du  plaifir. 

22.  Ceux  qui  font  crouflus  ,  changent  leurs  coques, 
comme  le  ferpent  de  peau  ^  flottent  à  fleur  d'eau  ,  ôc 
nagent  de  flanc  &c  en  biaifant ,  ils  ont  la  chair  molle  ,  & 
flaque  ,  Ôcfans  retenue  fi  on  ne  les  fait  mourir  tous  vifs 
en  eau  ou  vin  bouillant. 

25.  Les  Cancres  foni:  meublez  de  pieds  y  fourchus, 
dentelez  en  tenailles.  Quand  le  Soleil  eft  en  Cancer  ^  les 
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Cancres  morts  à  la  rade  fe  changent  en  Scorpions.  Ber- 
nard THermite^  c'ell:  à  dire,  le  petit  Pinnotere  le  cache 
ôcfe  fauuc  dans  les  hny très  vuides ,  &fait  vie  retirée  ,&: 
afleurce.  Les  HeriiTons  ie  feruent  de  leurs  piquons  pour 
prendre;,  la  bouche  eft  au  milieu  ducorps',  pour  marcher 
ilsfe  tourneboulent  ôc  vont  en  ronde  comme  vne  bou- 
le heriffeei  or  preuoyant  la  borafque  ils  fe  chargent  de 
f)ierres  pour  s'appefantir ,  de  peur  qu  cftant  tourne-bou- 
ez  la  tempefte  ne  les  emporte  ,  ôc  qu'ils  n'vfent  trop 
leurs  poinçons. 

24.  Si  on  ne  prend  les  Pourpres  viues  ,  l'efcarlatte 
meurt  auec  elles  ,  (1  on  les  prend  viues  ,  on  les  efcache 
auec  meules  à  huyle  pour  en  tirer  la  richeffe  des  rofes 
purpurines  pour  parer  les  Roys.  Les  vnes  font  à  mode 
de  cornet  auec  vn  bec  rond ,  &  vn  peu  incife  à  cofte; 
on  le  nomme  Cor  de  Mer.  Les  autres  iettent  leur  bec 
à  mode  de  tuyau  y  &c  font  faites  en  poires  j,  &  ont  fept 
pointes ,  &c  autant  de  reuolutions  à  fa  coque  ,  que  cha- 
cune a  d  années.  La  langue  eft  fi  dure  qu'elle  perce  les 
coquilles  des  poiflonneaux  dont  la  pourpre  vit.  Aulîi 
pour  les  prendre  onie  iert  de  Poiilons  demy-^morts  en 
efcaille  >,  car  s'ouurant  les  Pourpres  y  coulent  leur  lan- 
gue,  les  autres  ferrent  leurs  rafoirs ,  ôc  tel  penfoit  pren- 
dre j  qui  ell  pris  au  trefbuchet. 

25.  Les  Poiflons  outre  la  façon  ordinaire  ,  s'engen- 
drent de  limon  y  de  l'efcume  attachée  aux  Nauires  ,  de 
raclures  comme  les  Anguilles  qui  fe  frayant  contre  vn 
rocher  font  tomber  de  petites  peaux  qui  s'animent ,  &c 
prennent  vie,  d'autres  comme  les  coquilles  S.  Lacques 
s'engendrent  de  la  douceur  du  temps,  des  œufs  efclos  Sô 

couuez. 
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couuczj  d'oeufs  efchaufFez  du  Soleil  à  la  rade  \  la  Sèche 
foufflefusles  œufs  pour  les  rendre  bons  \  la  Torpille  àc 
les  Cartilagineux  font  les  œufs  mollets  d Vn  cofte  & 
puis  les  mettent  de  l'autre  cofte  de  leur  ventre  pour  les 
cfclorre  y  &  a-on  veu  vne  Torpille  portant  vingt  petits 
Torpillons  au  ventre.  Tous  les  Poiflbns  naiflfent  aueu- 
gles. 

16.  Il  y  a  aufli  des  Poiflbns  de  terre  ,  après  les  ragas 
&  inondations  d'eau ,  qui  fe  font  des  trous  en  terre  y  les 
ailes  feruent  de  pieds,  ils  remuent  toufiours  &  guignent 
la  queue  en  allant,  iion  les  pourfuit  trop  ils  fe  gendar- 
ment debout  &  fe  mettent  en  delFence ,  ils  ont  les  oiiyes 
(cert  à  dire  ,  aureilles  ,  hranchias ,  dit  Pline  )  comme  le 
Pefcheteau,c'eft  à  dire,  le  diable  de  Mer. 


R  E  M  O  R  A. 
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'Empereur  Caligula,cuida  vn  iour  enrager,s*en 
retournant  à  Rome,  auec  vne  puiflante  armée 
Nauale.  Tous  les  fuperbes  Nauires,  tant  bien 
armez,  &  fi  bien  efperonnez  fingloient  à  fouhait,  le  vent 
en  pouppe  ,  enfloit  toutes  les  voiles  ,  les  vagues  &  le 
Cielfembloient  eftre  partifans  de  Caligula  ,  fécondant 
fcs  delfeins ,  quand  au  plus  beau  >  voila  la  Galère  Capital 
nèfle ôcimperiale,  qui eftarreftce tout  court.  Les  autres 
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voloientj  l'Empereur  ic  courrouce  ,  le  Piloté  redouble 
Ion  fifBet  j  quatre  cens  Eipaliers  &  Galiots  qui  elloicnt 
à  la  rame ,  cuiqà  chafque  banc^,  (uent  à  force  de  pouffer, 
le  vent  fe  renforce  ^  la  Mer  le  fafchc  de  cet  affront  j  tout 
k  monde  s  eilonne  de  ce  miracle  _,  quand  l'Empereur  fe 
va  imaginer  que  quelque  monilre  Marin  ,  l'arreftoitfur 
ce  lieu.  Adonc  à  force  plongeons  fe  précipitent  en  Mer, 
ôz  nageant  entre-deux  mers,  firent  la  ronde  à  lentour  de 
ceChafteau  flottant  i  ils  vont  trouuer  vn  mefchant  pe- 
tit poiffonneau,  d'vn  demy  pied  de  long,  qui  sellant  at- 
tache au  timon,prenoit  fon  paffe-temps  d'arrefter  la  Ga- 
lère, qui  domptoit  l'vniuers.  Il  fembloit  qu'il  fe  voulut 
moquer  de  l'Empereur  du  genre  humain ,  qui  piaffe  tant 
auec  fes  mondes  de  gendarmes ,  &c  fes  tonnerres  de  fer, 
qui  le  font  feigneur  de  la  terre.  Voicy ,  dit-il  ,  en  fon 
langage  de  poillbn ,  vn  nouueau  Annibal  aux  portes  de 
Rome,  qui  tient  en  vne  prifon  flottante  Rome ,  &  fon 
Empereur:  Rome  la  Princeffe  mènera  fur  terre  les  Roys 
captifs  en  fon  triomphe  ,  &  ie  conduiray  en  triomphe 
Marin  par  les  contrées  de  l'Océan  le  Prince  de  l'Vni- 
uersi  Celar  fera  Roy  des  hommes,  &moy  ie  feray  le  Ce- 
far  des  Cefars  ;  toute  la  puiffàncede  Rome  eft  mainte- 
nant mon  efclaue ,  &  peut  faire  tout  fon  dernier  effort, 
car  tant  que  ic  voudray ,  ie  la  tiendray  en  cefte  concier- 
gerie Royale.  En  me  ioiiant ,  &  me  ioignant  à  ce  Ga- 
lion, ie  feray  plus  en  vn  inftant ,  qu  ils  n'ont  fait  en  huit 
cens  ans,  maffacrant  le  genre  humain  ,  &  dépeuplant  le 
monde.  Pauure  Empereur  que  tu  es  loin  de  ton  conte, 
auec  tous  tes  cent  cinquante  millions  de  reucnu ,  &  trois 
cens  millions  d'hommes  qui  font  à  ta  folde  ,  vn  malo- 
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tru  poilTonneau  t'a  rendu  (on  efclaue.  Que  la  Mer  fe 
dcfpite^que  le  vent  enrage  j  que  tout  le  monde  deuienne 
forçat  j  &  tous  les  arbres  auironsi  fi  ne  feront-ils  vn  pas 
fans  mon  paife-port  y  ôc  fans  mon  congé.  Pendant  que 
ce  petit  tyran  de  mer  prend  fon  paffe-temps  >les  plon- 
geons vous  l'attrapent  j  &le  preientent  à  Caligula,  en 
failant  facrifice  à  fon  iufte  courroux.  L'Empereur  ne 
fçauoit  quelle  mine  tenir  ,  s'il  deuoit  rire  ou  pleurer^ 
voyant  ce  brigand, le  vif  Arfenal  de  nature  ,  ou  elle  te- 
noit  les  plus  fortes  pièces  de  {es  armées.  En  fin  le  pan- 
ure Caligula  eut  honte  de  voir  que  ce  petit  diable  de 
mer  peut  brider  toute  la  puilfance  de  Rome.  Les  vns 
difoientj  &  où  tient  ce  voleur  cefte  force  indomptable, 
qui  malgré  toutes  les  violences  de  l'Océan,  ôc  la  furie  des  * 
vents,  arrefte  vn  gros  Nauire ,  que  tous  les  cables  &  an> 
cres  tres-pefans  ne  peuuent  affermir  fur  le  dos  incon- 
fiant  des  marées?  Les  autres,  &  quoy  vn  malotru  lima- 
çon, liera  fur  Mer  vn  empire  fans  cables,  ancrera  vn  Na- 
uire fans  accroche,  tiendra  fans  mains  vne  armée  flot- 
tante?L'Empereur  s'eflonnant  comme  ce  diablotin  d'eau 
deffous  la  Galère  efloit  tout-puiffant ,  dedans  il  n  auoit 
aucun  pouuoir ,  6c  tremblottoit  de  peur  à  la  veue  dVn 
chacun.  Voicy  le  vray  Archimedcsdes  Poillons-,  car  luy 
feul  arrefte  tout  le  monde  :  voicy  raym.ant  animé  ,  qui 
captiue  tout  le  fer  ,  &  les  armes  de  la  première  Monar- 
chie du  monde  ',  ie  ne  (çay  qui, appelle  Rc^me  l'ancre  do- 
tée du  genre  humain,  mais  ce  Poiffon  e;fl  l'ancre  de  l'an- 
cre. Onappelloità  Rome  Jupiter  le  Stator  q^i  arreftoit 
&  affermifloit  TEmpire  Romain  ,  à  vaftrç  aduis  ce  ga« 
land  de  Poiflon  neft-il  pas  àbonefcicnt  le  Jupiter  Star 
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tor  de  Rome  j  arrejflanc  le  Prince,  là  ou  rieii  ne  s'arreftev 
O  merueille  de  DieUj  ce  bour  de  Poillon  1-ait  hontCj  non 
feulement  à  la  grandeur  Romaine  j  mais  à  Arillote  jOui 
perd  icy  Ion  crédit ,  &  à  la  Philolophie  qui  y  fait  ban- 
qucroutej  car  ils  ne  rreuuent  aucune  raiion  de  cet  efforti 
quVnc  bouche  fans  dent,  arrefle  vn  Nature  pouffé  par  les 
■quatre Elemens,&  luy  face  prendre  port  au  beau  mitan 
des  plus  cruelles  tempeftes?  Pline  dit  que  toute  la  nature 
cil  cachée  comme  en  fentinclle  ,  &  logée  en  ^arni(on 
dans  les  plus  petites  créatures,  ie  le  crois ,  &  quant  à  moy 
iepenfe  que  ce  petit  Poiffoneft  lepauillon  mouuant  de 
la  nature  &  de  toute  fa  gendarmerie  y  c'ell  elle  qui  ag- 
graffe,  ôc  arrefte  ces  Galères;  elle  qui  bride  lans  autre  bri- 
de que  ie  mufeau  d Vn  poiflbnneau,  ce  qui  ne  fe  peut  bri- 
der. Oupluftoft  que  ceft  vn  charme  de  nature,  qui  en- 
chante les  armées  Nauales,pour  faire  voir  à  l'œil  que  tous 
les  hommes  pour  grands  qu'ils  foient ,  ne  font  que  les  va- 
lets d'vn  petit  animal ,  qui  ne  vaut  pas  le  manger,  ny  le 
pendre,nyleprendreveux-iedire,car  il  ne  vaut  rien  en 
cuifine,  ny  dans  Teftomach,  qu'il  empoifonne  de  fafub- 
ftance.LasI  quenerabbatons-nous  les  cornes  de  noftre 
vaine  arrogance ,  auec  vne  fi  iaindle  confideration,  car  fi 
Dieufe  ioiiant  par  vn  petit  efcumeur  de  Mer,  &  le  py- 
rare  de  la  nature  j  il  arrefte  &  accroche  tous  nos  deffeins 
quis'enuolentà  plein  voile  d'vn  pôle  à  l'autre  ;,  s'il  y  em- 
ployé fa  toute-puiflancé ,  auquel  poind:  reduira-il  nos 
affaires?  fi  de  rien  il  fait  tout,  de  d'vn  Poillon,  ou  pluflofl 
d'vn  petit  rien,  nageant  ôcfaifant  du  Poiflon ,  il  accable 
toutes  nos  efperances,  hclas  quand  il  y  employera  tout 
fon  pouuoir ,  &c  toutes  les  armées  de  fa  luftice ,  héî  où 
en  (erons-nous? 
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TEMPESTE  ADVENVE 

A    NAPLES,    L' ANNEE    MIL 

TROIS  CENS  QV  ARANTE  TROIS. 

Chapitre     XVI. 

%^Sk  V  temps  de  la  Royncleannc  jla  première^  Na- 
zies cuida  eftre  abyfmée  ,  &  enueloppec  dans 
vne  effroyable  tem perte.  Le  iour  de  faindle  Ca- 
therine, la  Mer  s'enfla  de  telle  façon  que  tout  le  bas  de 
la  ville  fut  couuert  de  montagnes  d'eau.  Ceux  qui 
eftoicnt  fur  la  montagne ,  fc  leuant  fur  la  minuit  furent 
horriblement  effrayez.  Carie  Ciel  eftoit  tout  en  feu/& 
tonnerre  fur  tonnerre,  foudre  fur  foudre,  coupfurcoup, 
s'entreluiuoientfivifle,  que  vous  eulfiez  penleque  tout 
le  Ciel  tomboit  en  pièce.  Adone  cous  lès  Religieux 
d'enhaut  fondans  en  larmes  ,  pieds  nuds  ,  portant  la 
Croix  &  les  Reliques  parle  Cloiftre  ,  crioient  miferi- 
icorde,  &fç  iettant  fur  le  paue  de  i'Eglilc  ,  attend  oient  à 
-çha{que  moment  queletoiâ:  leur  tombant  fui"  la  tefte, 
lesecrafa  tous  enfemble.  D'vn  coftc ,  la  nuid  &c  les  te- 
4iebres  tres-horribles  les  efpouuantoient,  d'autre  cofte 
.'Vn.vent  impétueux  qui.fecouoit  les  murailles  ,  le  mu- 
glcment  de  TOccan  courJrouce  oc  enragé  ,  les  cris  de 
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ceux  c]ui  S  abifinoicnt  j  &les  larmes  pitoyables  de  ceux 
qui  fe  voyoienc  logez  entre  les  dents  de  la  mort  :  de  fa- 
çon que  la  plufpart  au  prix  de  leurs  vies  eullent  tres- 
volontiers  rachète  ces  frayeurs  y  &:  le  danger  de  la  mort, 
pire  que  la  mort  mefmesjparmy  ceft  effroy  ,  ôc  ces  ef- 
lancemens  la  nui6t  fe  paflei  l'aurore  quia  de  coultume 
defoulagerles  malheurs  de  la  nuid:  ,  redoubla  le  mar- 
tyre de  ces  pauures  perdus.  Car  ceffant  de  crier  mife- 
ricorde  ceux  d  cnhaut ^  on  commença  à  oiiir  les  mifera- 
bles  plaintes,  &  des  cris  aigus  &  effroyables  dVne  in- 
finité de  pcrfonnes  vers  la  Marine  ;  les  maris  voyoient 
leurs  femmes  à  bras  ouuerts  ,  ôc  criant  au  Ciel  &  à  la 
terre  vn  peu  de  fecours ,  les  mères  voyoient  leurs  en- 
trailles &  leurs  petits  enfans  emportez  par  la  Mer,  qui 
eftoit  défia  eftouffé ,  qui  efcartele  ,  qui  nageant  dVa 
bras  la  tefte  fendue,  pouffoit  à  terre  pour  fe  fauuer ,  & 
la  plufpart  à  la  veuë  de  leurs  pères  &  mères  ,  rendoient 
Teiprit  dans  leau  > fans  pouuoir  auoir  aucune  aide  j  ce 
n'elloit  déformais  plus  que  fang  ,  &  que  quartiers 
d'hommes poufïez  à  terre ,  mais  helas  1  c'elîoit  trop  tard, 
èc  après  la  mort ,  que  s'il  eut  pieu  à  la  Mer  de  leur  eftre 
tant  fauorable  que  de  les  charrier  en  vie  iufques  à  la  ri- 
ue,il  y  eut  eu  duiecours .  Las,  helas  l  quel  eitat,  toute  la 
ville  fembloitvn  charnier  plein  de  morts,  les  vns morts 
d'eau,  les  autres  de  peur,  &  penfoit-on  que  la  fin  de  tout 
le  monde  fut  venuèV  Tous  les  Nauires  &  Tes  Galères  fi^ 
rent  naufrage  dans  le  port ,  &  ceux  qui  auoient  "dom- 
pte toutes  les  frayeurs  de  lOcean,  fans  changer  decou- 
leur  &  de  vifage, perdirent  cœur  &  fens  au  beau  mitafx 
du  port  6c  de  rafleurance.  La.pauure  Royne  acconi^ 
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pagnee  d Vn  monde  de  femmes  efplorees  fans  mary ,  de 
mères  defefperees  fans  enfans ,  de  filles  orphelines  fans 
mère,  de  fantofmes  animez,  à  vray  dire ,  &  de  perfonnes 
quin'eftoient  ny  bien  viues ,  ny  bien  mortes ,  tous  pieds 
nuds  ,  auec  cris  &  fanglots ,  qui  euffent  fait  fendre  les 
marbres  ,  alloient  par  toutes  les  Eglifes  de  la  Vierge 
Marie,  criant  mifericorde,  &  implorant  fon  aide.  Quand 
voicy  tout  à  coup  vn  nouueau  &  inoiiy  naufrage  ,  & 
mal-heur  comble  de  tous  les  mal-heurs  j  la  terre  leur 
failloit  deffous  les  pieds ,  &  commençoient  peu  à  peu  à 
s'abyfmer  en  terre  :  Ah  !  quelle  frayeur  ,  fe  voir  enleuelir 
toutvif ,  &c  ayant  efchappé  l'orage  de  Mer  ,  eftre  tom- 
bé dans  vn  orage  de  terre.  Ciel  &  terre  difoient-ils,  où 
en  fommes-nous  ?  le  Ciel  tombe  {ur  nous  en  feu  & 
flammes,  l'air  nous  eftrangle,  l'eau  nous  abyfmc,  la  terre 
nous  faut ,  tout  le  monde  s'enfuit  de  nous ,  helas  l  Dieu 
s'en  eft-il  enfuy  pour  nous ,  &  n'y  a-il  point  de  Ciel  pour 
nous  oiiir,  de  terre  aumoins  pour  nous  enfeuelir.  O  quel 
comble  de  mal-heurs  l  Ah  péché,  péché,  ou  nous  as-tu 
conduits  ,  &  quelle  plus  grande  rigueur  peut-on  crain- 
dre au  iour  du  iugement,  &  quand  eft-ce  que  la  luftice 
de  Dieu  a  monftré  plus  grande  feuerité  enuers  les  mor- 
tels. Pendant  qu'ils  difoient ,  ils  voyoient  tomber  les 
maifons ,  branler  les  tours ,  defmanteler  le  Chafteau  de 
Molo,  &ny aque  face  de  mort,  qu'image  de  frayeur, 
&  qu'vne  efpece  d'Enfer  fur  terre.  Si  cela  eut  duré  da- 
uantage ,  A  Dieu  Naples ,  A  Dieu  Napolitains ,  A  Dieu 
tout.  Dieu  le  bon  Dieu  eut  compaflîon  de  ces  pauures 
defefperez ,  &  lors  qu'il  fembloit  que  tout  deufl:  fon- 
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dre  ôcs'abyfmerj  il  commanda  à  la  Mer  quelle  s'appai- 
faftj  &:  fit  retirer  lèvent,  ^adouciflant  l'air  ôc  le  Ciel, 
illesfitrefpirerle  doux  air  de  la  diuine  clémence  ,  mais 
helas  1  qu'ils  furent  long  temps  deuant  que  pouuoir  cal- 
mer leurs  pauurcs  efprits ,  autant  ou  plus  agitez  que  la 
Marine  melme. 
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•A  V 

LECTEVR  DEBONNAIRE 

D  E    L  A    G  V  ER  p.  E. 

ON    D 1 EV i  les  hommes  meurent-ils  pas  bien 
'  d'eux -mefmes  ,  mon  cher^  LeBeur  ,  fans  quil  faille 
corner  la  Guerre  ,  O^  cjuils  s'entre-majptcrent  les  vns 
les  autres  ainft  harharement  f  Qud  JpeBacle  de  voir 
vne  campagne  couuerte  d'hommes  tous  armez^  iufquaux  dents ,  en 
peu  d'heures  s'entre-coupper  la  gorge ,  faire  bouillonner  des  torrens 
de  fang  humain ,  &"  dans  la  campagne  rafe  ejleuer  des  montagnes 
de  corps  morts ,  O*  ietter  tout  cela  à  la  voirie  &*  dans  le  ventre  des 
loups  &*  des  bejies  fauuages  f  Cependant  cefï  tous  les  iours  quon 
void  les  gens  acharnez^  à  cejle  tuerie  ,  ^  fans  cela  le  monde  ne 
fer  oit  pcvs  monde  :  Il  fallut  pour  monter  au  throne  de  l' Empi- 
re,  (pue  Cefar  marcha  fur  le  ventre  Svn  million  &*  cent  mille  per- 
fonnes  de  pauures  gens  efcrafez^  à  la  Guerre  ,  dont  le  fang  eftoit 
capable  dUabyfmer  la  ville  de  Rome.  Cruelle  boucherie  !  Or  quand 
iauray  bien  crié ,  certes  il  rien  fera  autre  chofe  ,  ^  tant  que 
le  monde  fera  monde ,  ie  le  vois  bien  ,  il  y  faut  de  la  Guerre, 
€p*  cela  efl  vn  faire  le  faut,   ^  tout  le  moins  ie  vous  veux 
donner  les  termes  ,  afin  de  la  maudire  de  meilleure  grâce  ,  &* 
la  detefler  comme  il  faut.  Ce  peu  que  ie  vous  donne  ejl  de  bonne 
Guerre  ,  ^  que  îay  apprins  des  gens  du  mejîier ,  ^  qui  en  ont 
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mangé  m  toutes  nos  dernkres  Guerres.  Chafque  Trouwce  a  fes 
termes  ,  chafque  année  en  germe  de  noitueaux  ,  ceux-cy  ji^H  de  fa 
vieux  pendant  que  ie  les  efcrits  ,  &*  ny  a  petit  Carabin  qui  nen 
forge  quelcjuvn  ,  &*  veut  bon-gré ,  mal-gré  que  cela  [oit  bien  dit^ 
pui6  quil  l'a  dit ,  67*  faut  fe  battre  ou  bien  le  croire  ainjt.  De  vous 
dire  tout  ,  ce  nejî  pas  mon  dejjein  *,  Çeruezjvous  de  ceux-cy  ,  ad- 
ioujlezjy-en  des  autres  &*  vous  me  ferez^plaijtr ,  car  cefl  ce  que 
ie  prétends  que  la  France  foit  enrichie  de  fes  threfors  ,  foit  par 
mes  mains ,  foit  par  les  vojlres.  XJous  ejîes  Jlbon ,  LeBeur  mon 
amy  ,  que  lofe  me  promettre  que  vous  m'aimerez^  de  vous  auoir 
r^ndu  ce  petit  feruice ,  ^  moy  ie  vous  affeure  que  ieferay  toujtours 
voflre  bon  feruiteur,  Tui^iez^vous  vou6  <sr  moy  faire  fi  bonne 
Guerre ,  que  nom  puisions  vn  tour  conquérir  le  Royaume  du  Ciel 
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LA    GVERRE. 

Chapitre      XVII. 

E  fimple  Soldat  eft  le  premier  efchelon  du 
mérite  V  dont  doiuent  efclorre  tous  les  cta- 
des  Militaires  ,  pour  paruenir  au  poincl 
d'honneur. 

"x  Lé  Soldat  s'enrollant  en  vne  compagnie  ^  doit  don- 
ner vn  refpondant  de  fa  perfonne,  puis  fait  le  ferment 
6c  figne  j  garde  cjuilnefoit  picoreur^,  efcornifleur^  que- 
relleur ,  rapporteur. 

5.  Sans  licence  iamais  il  ne  doitfortir  du  quartier^  ne 
dii  corps  de- garde  ;  s'il  eft  pofe  en  fentinclle  il  n'en 
bougera  ,  Inon  pas  y  alla-il  de  la  vie  ,  mais  mettra  la 
mefche  fur  le  ferpentin  ,  ou  la  pique  baffe  ^»  la  pointe 
vers  celuy  qui  paife,  iufques  à  ce  qu'il  ait  baille  le  mos 
au  Sergent.  finD^  • 

4.  L' Arquebufiér  •:,  &  le  Moufquetaire^aitxoufiours 
l'efpée  aux  pendans,  &  non  en  efcharpe ,  ny  bandolie- 
re  y  car  cela  fent  fon  Lipan  j  ou  Gautier  ;  il  doit  auoir 
fon  fufil  pour  allumer :fa  mefche  :  aux  allarmes  il  la 
faut  allumer  aux  âmx  bouts  ,  raffrefchir  le  Pouluerin 
dubaffinet  y  mettre  quatre  balles  en  bouche.  L'Arque- 
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bufe  ne  doit  porter  qu Vnè  once  ^  le  Moiîfquer  deux. 
La  "harge  du  fourniment  doit  :  .lir  demy  once  j  cel- 
le de  labando  iere  duMoufquetaire  ^  vne  once  de  pou- 
dre. 

5.  L  Apointe  ^  eft  teluy  qui  pour  quelque  ade  fi- 
gnale  a  du  Roy  paye  &  demicj  ou  double  paye  j  Re- 
forme )  eft  ccluy  qui  a  eu  charge  :,  ôc  fe  tient  au  ferui- 
cc  du  Roy  vne  pique  fur  le  col  ^  faifant  office  de  fim- 
ple  foldat  j  attendant  que  le  Roy  ait  égard  à  luy. 
LanfpelTade  eft  .n  cheuau-leger  ,  qui  après  auoir 
perdu  cheual  &  armes  ,  en  quelque  honorable  occa- 
fîon  5  fe  iette  dans  l'Infanterie  :,  prend  vne  pique  ,  at- 
tendant mieux.  Ce  mot  vient  de  Piedmont  i  depuis 
on  le  fait  Lieutenant  ou  aide  du  Caporal  .,  ceux-cy 
doiuent  cftrc  par  honneur  les  chefs  de  file  d'vn  batail- 
lon. :i:f^j 

6.  Caporal,  ou  chef  d'efquadre  d'Arquebufiers  ou  de 
Piquiers  (  vne  commune  compagnie  n'en  veut  que 
deux  )  eft  le  père  de  famille  des  loldats  ^  qui  en  a  foin, 
fon  office  principal  eft  la  garde  ,  changer  ,  vifiter  les 
fentinelles ,  receuoir  les  Rondes  à  la  porte  du  corps  de 
garde  :  il  chaftic  les  larrecins  de  meiche  ,  de  poudre, 
ou  balles  qui  fe  font  au  corps  de  garde  ,  &  logis  ,  en 
enuoyant  le  criminel  en  fentinelle.  La  fentinelle  endor- 
mie,  ou  qui  quitte  fa  pofte  eft-  griefuement  chaftiablc. 
Ses  armes  font  vne  halebarde ,  ou  pique. 

7.  Toute  Ronde  j  doit  le  mot  au  corps  de  garde  ;  iî 
deux  Rondes  fe  rencontrent,  la  moindre  doit  le  mot; 
les  efgales  ,  paftent  :  fi  le  Soldat  rencontre  vne  contre- 
ronde  il  la  doit  fuiure.'iîi^cio 
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8.  Sergent, eft  le  plus  fatigant  ofEcc  r^e  tous ^  car  il 
cft  tout ,  &  tous  fe  repofent  lur  luy  j .'  clt  Soldat .  Ca- 
poral, Enfeigne ,  Lieutenant  ^  Capitaine:  on  luy  commet 
le  foin  du  Drapeau.  Il  doit  eftre  bien  oL  ^'  n  quelque 
Soldat  gronde ,  il  luy  faut  faire  fentir  combien  pefe  la 
hampe  de  fa  halebarde,  s'il  fuit,  il  prend  la  fuitte  pour 
obeiffance  ;  Il  reçoit  tous  les  foirs  le  mot  &  l'ordre  du 
Sergent-Major ,  ôc  le  porte  au  Capitaine  ,  il  partit  le 
butin  5  ôc  la  prouif^-^n.  Ses  armes  ,  font  vne  cuiraffe  à 
preuue,des  manches  démaille,  vn  L^ori^n  fimple  3  la 
halebarde  ,  fans  efpee.  .nonc 

9.  L'Enfeigne,  o  ^ort'cnfe^-gne  ,  ::'mais  ne  doit  per- 
dre fon  Drapeau  ^  qu'auec  fa  vie  '-,  ce  doit  eftre  fon 
fuaire  fi  le  combat  eft  mal  fortuné  :  il  doit  auoir  vne 
fentinelle  pour  le  Drapea»'— A.2:K^nd  il  eft  à  la  feneftre) 
car  c'eft l'honneur,  &  la  marqi'<^  de  la  Compagnie  ,  & 
la  bannière  du  Roy. 

10.  Lieutenant  eft  le  premier  après  le  Capitaine ,  il 
doit  recognoiftre  li  la  oréche  eft  montable  ,  d^  faire 
autres  deuoirs,  alfifté  toudours  de  deux  Apointez,  ou 
Reformez  ,  il  doit  eftre  armé  de  cuiraffe  bien  à 
lefpreuue  ^  &  de  cafque  ,  de  moignons ,  de  braffats  à 
Tefpreuue  ,  &  les  taffettes  auflî  ,  puis  auec  deux  poi- 
gnards ,  fans  clpée  ,  ny  autres ,  fors  vn  piftolet  à  la 
ceinture.  En  affaut gênerai ,  il  doit  eftre  auprès  du  Port'- 
enfeigne  ,  afin  de  releuer  le  Drapeau  en  vn  befoin. 
Autrement  à  laffaut  ordinaire  il  le  mettra  à  la  teftc 
des  piques ,  vne  rondache  à  l'efpreuue  au  col ,  vn  cafque 
eft  tefte  ,  l'efpée  au  poing.  S'il  mené  des  manches 
d'Arquebufiers,  ou  Moufquetaires  vn  iour  de  bataille, 
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il  prendra  les  mefmes  armes.  S'il  eft  à  la  tefte  des  Pi- 
quiers  ^  il  porte  vue  Pique  ;,  qui  eft  la  Royne  des  ar- 
mes. 

II.  Le  Capitaine  en  Chef  des  Arqucbufiers  ^a  vnc 
compagnie  de  trois  cens  hommes^  à  {çauoir,  cinquante 
portans  plaftrons ,  morions  à  preuue  ^  les  manches  de 
maille  3  vne  Halebarde:  cinquante  Moufquetaires ,  deux 
cens  Arquebufiers ,  vn  Lieutenant  ^  vn  Enfeigne  ,  deux 
Sergens  ^  trois  Caporaux. 

Compagnie  de  Piques  eft  de  cent  Piquiers ,  cinquan- 
te Moufquetaires ,  cinquante  Arquebufiers  ^  vn  Sergent, 
deux  Caporaux. 

Les  Apointez  fontl'efquadredu  Capitaine  ,  comme 
les  Halebardiés  en  la  compagnie  des  Arquebufiers. 

Il  doit  ftilerfes  Soldats  a  tirer  droite  de  bonne  grâce; 
Item  à  manier  dextrement  la  Pique  y  il  ne  les  doit  mafti- 
ner^  mais  manier  honorablement  de  fans  outrages. 

Sa  monture  foit  vne  haquenee  ,  ou  bidet  ,  car  les 
chenaux  viftes  &  de  feruice  ^  fontfoupçonner  qu'il  aime 
laretraitte  plus  que  la  victoire. 

II.  La  batterie  Françoife  eft  la  meilleure ,  &  fonne 
mieux  la  marche  ,  &  le  Tambour  donne  mieux  la  ca- 
dence ^  que  de  nulle  autre  nation  ,  car  elle  marque  di- 
ftincflement  le  pas  graue  du  Soldat.  Aux  allarmes ,  le 
Tambour  Colonnel  doit  fonner  luy-mefme  vne  batterie 
plus  ferrée  ,  dVne  main  légère ,  &  d Vn  ieu  bien  ferré. 
Quand  on  doit  defloger  fecrettement  y  il  faut  couurir 
le  Tambour  d'vne  feruiette  pour  rendre  le  fon  fourd. 
Ayant  fonne  lallarme:,  le  Tambour  doit  leuer  main^  car 
c  eft  erreur  j  de  dire  que  le  bruit  anime ,  ains  il  cmpef; 
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chede  commandera  il  doit  partant  cefler  promptement 
ôc  couper  court  fans  refrain  ^  ôc  leur  accouftumèe  balla- 
de^ qui  traine  vn  longefpace. 

13.  Le  Preuoft'&fon  Lieutenant  ^  dreffent  le  procez 
aux  criminels^  quand  le  procez  eft  eneftat^leColonnel, 
les  CapitaineSj&c.  donnent  la  fentence  :  Si  le  cas  mérite 
lamortjOnfaitpafler  parles  armes  :fi  la  faute  eft  peti- 
te 5  on  donne  l'eftrapade  :  fi  le  fait  eft  plein  de  vergon- 
gne^le  Colonnel  fait  par  fon  Sergent-Major  ^  dégrader 
des  armes  :,  puis  le  donne  au  Preuoft  pour  le  faire  pen- 
drcj  ou  foiietteri  iamais  plus  il  ne  peut  porter  les  armes 
fous  peine  de  la  hart.  Le  Preuoft  a  charge  des  Viuan- 
diers,  ôc  donne  le  prix  aux  viandes  ^  fon  droit  eft  la  pre- 
mière pinte  de  chafque  ponçon  percé,  &c. 

14.  La  Légion  en  paix  doit  auoir  douze  Enfeignes  i  en 
guerre  dixhuit.  Le  Chef  fe  dit  Colonnel  ^  qui  reprefente 
la  perfonne  du  Roy  i  il  peut  ferrer ,  emprifonner ,  ains  iu- 
gcr  à  mort  fes  Capitaines  ^  ayant  fon  Preuoft  :  les  Lieu- 
tenans  &  Enfeignes  peuuent  appeller  de  luy  aux  Ma- 
refchaux  de  France  ,&  au  Colonnel  General  de  l'Infan- 
terie Françoife.  Ses  armes  font  ^  s'il  combat  vne  Infan- 
terie, vne  Rondelle  à  preuue  de  Moufquet ,  vn  accou- 
ftrement  j  ou  habillement  de  tefte  à  preuue  de  mefme^ 
k  vifage  découuert  y  vn  grand  pennache  ^  l'efpée  à  la 
main;  demefine  à  l'affaut  gênerai.  S'il  bat  vne  Cauale- 
rie ,  il  s'armera  d'armes  complettes  y  toutes  à  preuue  de 
Piftolets  j  cuirafle,  trois  lames  de  braifals,  trois  des  taf- 
fcttes  jVne  Pique  dcBifcaye  en  main. 
/  15.  Sergent-Major  doit  eftre  vn  vieil  Capitaine  y  Se  a 
le  fécond  lieu  en  authorité  après  le  Colonnel ,  c'eft  luy 
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qui  met  lordrcparmy  les  Soldats,  qui  campe  _,  qui  don- 
ne rang  :  il  porte  vn  bafton  marqué  a  trois  clous  de 
trois  pieds  de  Roy  ,  pour  mefurer  le  terrain  quand  il 
mec  les  troupes  en  bataille.  Il  doit  auoir  deux  aides, 
quifoicnt  desLieutcnanS:,ou  ,&c.  Quand  il  comman- 
de vnc  chofe  qui  prefTe  ,  il  adioufte  palle-parole  ,  com- 
me balle  en  bouche  ,  allume-méche  ^  &c  pafTe-parole: 
fila  parole  ne  paflej  il  doit  chaftier  tout  le  rang  ou  elle 
aura  efléarreftée.  Il  forme  les  manches  ^  &  plotons^,  ôc 
files  j  &  quadrilles  d'Arquebufiers  j  ôcMoufquetaires*, 
il  fait  faire  alte.  Luy  ou  les  aides  quand  les  bataillons 
ennemisiontà  trente  pas,  fait  aller  deux  à  deux  en  ef- 
chelette  donner  la  falue ,  6c  faifant  le  limaçon  vont  à  la 
queue  recharger  ^  &  faire  place  à  ceux  qui  fuiuent. 

i6.  Bataillon  quarré;  bataillon  en  croifade  ^  quand  la 
Caualerie  ferre  de  tous  cojftez  :  à  l'Allemande  :  à  la  Ro;^ 
maineile  vulgaire  :efcartelé;  à  la  Macédonienne.     -4^^ 

17.  Les  Piquiers  mettent  le  genoiiil  à  terre  ^  prefeft- 
tant  le  fer  au  poicral  du  cheual  ^  le  gros  bout  &  le 
coude  en  terre  j  tenant  par  le  milieu  '•,  le  Moufquetaire 
entre-deux  &  par  deifus ,  donne  à  la  telle  des  chenaux: 
tantofi:  ils  entre-croifent  leurs  piques  ,  &  lardent  les 
cheuaux  qui  s'aduancent  trop.  S'ils  s'entr'ouurent ,  ils 
font  perdus.  Quand  ils  fçauent  ondoyer  la  pique  ^  &c 
luy  donner  le  branle  de  la  main  droite ,  le  coup  en  ejR: 
fort  rude  ,  mais  garde  qu'il  ne  mette  le  pied  en  faux, 
car  à  la  moindre  atteinte  il  fera  porté  à  terre ,  Se  à  Dieu 
mon  Piquier. 

18.  Pour  adextrir  les  Soldats,  il  les  faut  fliler  à  bien 
entendre  les  termes  ^&  les  pratiquer.  Voicy  les  termes. 

Dreffez 
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DrclTez  vos  rangs  &  vos  files. 

Prenez  vos  diftances.  ' 

A  droit ,  à  gauche. 

Demy-toun  ,     „:  . 

Doublez  vos  rangs.  ^  ::n.^? 

Rangs,  remettez-vous. 

Demies  files  ;,  la  Pique  haute. 

Serrez  les  files  à  droit. 

Doublez  vos  files. 

Détriplez^vous. 

Files,  remettez-vous.  '  m^/iii- 

Faitcs  la  contre-marche,  lârjp,.;' 

Ouurez-vous  à  gauche.  .^rbi-rn  :;; 

1 9.  LeParrain  de  la  Pique  commande  ainfi.-  Portez  ou 
mettez  vos  Piques  en  terre  ,  de  biais  ,  plates  ,  hautes> 
trainantesj  preientcz  vos  Piques  en  auant ,  ou  en  arrière^ 
de  ibiais..  :.in- ,•  ■    >  .. ...  ::...-a...^  ji,t  :  ::i-:.i:i: 

10.  Les  commandcmens  des  Moufquetaires  fe  difent 
en  CCS  termes. 

Appreftez-vous.  i.. . .  ..  .  .  oj 

La  mefchefiir  leferpcntin.  ^'^^S  onrtod  oS 


Mettez  en ioue.  i  ' -• 

Compaflez  lamefchc. 

Tirez. 

Soufflez  la  mefche. 

Ouurez  le  bafllner. 

Amorcez. 

Secouez  le  baflînet. 

Ouurez  voftre  charge." 

Chareez. 
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Traînez  lafourchcrte.        y/  >. 
Tirez  la  baguette.  ..?        -..xi^ 

Bourrez  ou  preflez  la  poudre.      ;•:  '•'  '  -  ^ 
Aloufquet  fur  la  fourchette^en  contrepoids  de  la  main 


crauche. 


Moulquet  furrefpaulc.       ........  .  ..r-i ^ 

Le  Canon  haut.  ••r-n-:.'  n\H  '.!,  i^vi?. . 

11.  Il  faut  que  tous  ou  marchant  par  pa'ïs  .,  ou  en  ba- 
raillonj  fçachent  bien  démarcher  à  la  cadence  du  Tam- 
bour \  commençant  par  le  piedgauchec.,.&.  finiilant.  par 
le  droit  tous  enlemble.  Quand  vn  des  Tambours  fait 
des  fredonsj  que  l'autre  batte  biénroxdonnaïuej  &  ioue 
la  fimple  marche.  .cIduh^  r,  cUOv-^a-îiJuO 

£1.  Il  doit.auoir  Jes  charges  de  fa:  biaadolierepleines, 
yn  puluerrnauec  bonne  amorce  pour  amorcer  le  bafTi- 
net  ;,  que  la.  clef:  &  le  roirortdli.Moufquet  fiouc.btf^ 
ferpentinauffi  ^  lebaffinetlDiennet  y  le  vérin  luificferr. 
pentinnele  doit  trop  ferrer ^  mais  doit  eftre  prdportio- 
né  à  la  mèche  y  entr'ouuert  au  befoin  y  la  mèche  bien 
compaffce  entre  fes  doigts  ^  qu'il  fçache  mettre  en iouc 
de  bonne  grâce  la  ioignançxbiej^au  fulh  ',:      .  \. 

23.  Pour  fouftenir  vn  fiege  if  y  faut  mille  chdfes. 
La  contrebatterie  eil  bonne  ;  mais  non  pas  de  mire 
en  mire  3  &  en  face  ,  mais  en  roiiage  ,  autrement  Ten- 
nemy  y  vous  emboufchera  ,  car  il  eft  plus  aile,  de  poin- 
ter le  Canon  de  bas  en  haut  y  que  de  le  plonger  du 
hauten  bas. Les  premières  volées  de  C an oai .emportent 
les  gabions  ,  &  platte-formes  ;,  ^.piiis  Dieuiçait  s'il 
fait  bon  donner  dans  les  flafqucs.  Derjriere'la  conti^'ef- 
carpe  il  faut  faire  force  trancherons  y  auçc  vn  corri- 
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dor  vn  peu  large ,  il  faut  auoir  du  plomb  fondu  ^  huyle 
boitillante,  des  pots'à  feu ,  des  grenades :,  &: des  cercles^, 
des  platines  de  ter  percées  de  deux  canonnières  ,  &  Vne 
mire  deffus  j  des  barillets  de  cuiure  bien  bandei^,  des-- 
petites  pièces  à  grand  calibre- chargées  de  cioUJc  y  chai-- 
nés,  dez  de  cuiure  ,  carreaux  d'acier;  Item  deux  chau- 
dières abouchées  àc  bien  fondées  pleines  de  poudre 
font  vn  terrible  efchec  ,  crochets  à  cjuatîie  crampôns>- 
vn  petart  la  culaffe  en  haut  il  applatitia  Its  logemens^' 
&:  les  gens  comme  punaifes ,  du  feu  Gr^c  ou  on^imet 
forcecamphre,  &  eauardant.  Lembrafuredes  Canons 
c'eft  l'ouiierture  que  l'on  fait  au  Canon  caché  dans  les 
bouTeuars  pouf  tromper  Tennemy  ,  qui  n'atcenddit  -pas 
qu  on.'luy  parla  par  ce  cofté  là.  JDes  cafemattesy -g^-^i 
bioils..  iii ij>  . 6u: .  j.'^iùd  e:j jyùL'^jÀ  .cj'nxUÀA 

,  z 4 JLes  hommes  d'armés  eftoiierirarme^'' ces  aïm^efc 
pafïees  jdlialecret  auec  plaftron[  ;  cuiraffes  auec  les;  taf»' 
lettes  vie  gorgerin  ,  des  foUçrets  ,  des  greues  entifres^ 
cbifFots^  gantelets,  armet  auecfesbanni^resyauant-i)ras^ 
GoiIibtS'6*:  grandes,  pièces  ,  ou  '  hautes  ptccçs^fkrroor 
garriy  de  mailles  aux  defaïAs^jLéurs  icheuauî  ^eftbieni:- 
bardez  de  caparaiTonnez,  aufec  la  crinière  &  cham-fireind 
Pour  armes  oflenflues  au  cofté  l'elpéc  d'arqies  ^  l'eftoo} 
d'vn  cofté  de  l'arçon  ,.  là  maflé  de  1  autre/,  yne^gr-piTel 
lance  au  poing  ;  vne  cafaque  nommée.  rol)be^  d'aripes,: 
de  mefme  couleur  que  l'Enfeigne  de  la  Compagnijc;- 

1$.  Les  chenaux  légers  ,  armez  de  hauffe-cQli.haIleTj 
cfet  auec*  tafTettes  iufqu'au  .gdnotiil ,  gantelets:  v -atianteli 
bras,,efpaulettes,  vne  faladc  àveuë  coupée  jila cafaque 
ala  couleur  du  Guidon.  L'efpce large  au  collé,  la  maife 
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à  l'arçon  j  la  Lance  au  poing. 

z6.  Les  Ellradiots  comme  ces  derniers  ,  mais  au  lieu 
d'auanc-bras  &  gantelets  ^  ils  ont  des  manches  &  gands 
de  mailles  ,  ôc  la  Zagaye  &:  Arcizagaye  au  poing ,  lon- 
gue de  douze  pieds,  ferrée  aux  deux  bouts  ^  leur  cottc^ 
ou  fobreuelle  d'armes  j  courte  &  fans  manches. 

27.  Les  Argolets  de  mefme  ^  ils  ont  vn  cabaffet  en 
teftequi  n'empelchede  coucher  en  iouif^  outre  la  mafl'e 
ils  portent  rÀrquebufe  à  l'arçon  dans  vn  fourreau  de 
cuir  boUilly.  Tous  ces  gens  combattoient  en  haye  ,  les 
rangs  de  quarante  en  quarante  pas  l'vn  de  l'autre. 

28,  Maintenant  les  choies  vont  d'autre  pied.  Les  Prin- 
ces 5  Officiers  de  la  Couronne  ^  Gouuerneurs  des  Pro- 
uincesj  ont  des  Compagnies  complettes  de  deux  cens 
Maiilres.  Les  autres  Seigneurs  de  cent.  Leurs  armes  font 
dea.gî?eues  &  genouilUeres  dedans  ou  deffus  la  botte, 
laxi^ijraircà.preuue.d'Arquebule  deuant  &  derrière  ,  vne 
ElcopetteaU' lieu  de  Lance,  vnPiftolet  chargé  d'vn  car^ 
reau  d'acier, dVne  flèche  acérée  ,  l'eftocau  collé,  il  n'efi: 
neceffair^  qu'il  trenche  beaucoup  ,  car  les  cllramafTons 
ne  valent  rien  à  cheual.  Le  Maillre  eft  monté  de  deux 
beaux  chenaux  deferuice,  &  vnfort  mallier  v  il  aura  la 
felle  armée  ,  champfrein  ,  le  poitrail  garny  de  doux  à 
large  telle  ,  vncchelnette  à  la  bride  pour  s'cnferuirau 
casaque  les  refnes  faillent» 

29.; Les  Compagnies  de  genfdarmes  feront  quatre 
brigadçs ,  pour  chaque  Chef:  la  iienne  ,  au  refte  il  faut 
faire  Gontc  de  ne  mourir  iamais  que  le  cheual  ne-  foit^ 
mort  :  Autrefois  il  y  auoit  peine  de  la  vie  ïî  on  fuyoit^ 
ou  fe  lendoit  ayant  le  bras  droit  entier  ôc  le  cheual  eii 
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vie.  Quand  la  Trompette  lonne  la  charge  y  les  enfans 
perdus  feront  la  falue  ,  de  eux  tenans  à  demy-brides 
tireront  l'efcopette  ,  l'appuyant  fur  le  point  de  la  bri- 
de ;  pour  le  Piftolet  ayant  le  chien  couché ,  ils  ne  le 
tireront  qu'appuyé  j  dans  le  ventre  de  Tennemy ,  dans  la 
première  ou  deuxième  lame  de  la  talTette  :  que  s'il  pen- 
le  ne  pouuoir  faire  fauffée  ^  qu'il  donne  à  l'elpaule  du 
cheual. 

30.  Les  rrouppes  des  cheuaux  légers  font  de  cent 
Maigres  faifant  trois  quadrilles  :  ils  (ont  armez  d'armes 
«emplettes, la  cuiraife  à  preuue  ,  le  refte  léger  ^  vn  Pi- 
floletà  l'arçon  fous  la  main  de  la  bride  ,  à  l'autre  vne 
Salade  ou  habillement  de  tefte^  ôc  aux  grandes  traittes 
kfachetd'auoine  en  crouppe. 

3 1 .  La  Lance  de  la  Cornette  efl  plus  courte  ,  &:  le  dra- 
peau plus  petit  j  que  l'Enfeigne  des  genfdarmes  :  la  Cor- 
nette s'attache  en  efcharpe  derrière  Taiflelle  dû  bras 
gauche.  L'Enfeigne  fe  porte  croifée  deuant  l'eftomac, 
Se  s'attache  auec  des  ':hefnes  de  fer. 

32.  Les  Carabins  1  ont  armez  d Vne  cuirafle  efcloancrée 
à  l'efpaule  droite  ^  afin  de  mieux  coucher  en  ioue  ,  vn 
gantelet  à  coude  pour  la  main  de  la  bride  ,  vn  Cabaflet 
en  tefte ,  vne  longue  Efcopette ,  vn  Piftolet  ;  ils  portent 
des  Cartouches  à  la  Reiftre  pour  charger  habilement, 
chacun  vn  bon  cheual  vifte.  Quand  la  Trompette  des 
cheuaux  levers  fonne  vn  mot  feulement ,  tarare  >  celuy 
des  cheuaux  légers  fonne  la  charge  tout  au  long  j  &  au 
galop  s'en  vont  donner  la  falue ,  puis  faifant  le  caragol 
àc  paffant  à  gauche  vont  recharger  ',  puis  les  cheuaux 
légers  donneront  à  toute  bride.  Le  premier  coup  de 
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Trompette,  c'cll  bourciellci  Le  deuxième  j  c'cil  à  cheuak 
Le  troificme^  à  rEllendardj  &:  puis  plus. 

33.  Les  hommes  d'armes  portent  des  cniaqucs  de  cou- 
leur de  lEnleiiine  :  Lescheuaux  leo-ers  s'arment  à  crud, 
(c'cll  à  dire ,  ils  ne  couurcnt  leurs  armes  de  rien  )  les  Ca- 
rabins ont  desmandiUes  de  couleur  de  leur  Cornette. 

34.  Les  volontaires  bien  montez  enflent  beaucoup 
noftreCaualeriCj notamment  la  Cornette  blanche^  ou 
ilsfeiettent  pour  acquérir  de  l'honneur. 


Sentinelle,  ouefcoutequifait  le  guet. 
Hallecret  fans  braflals  ne  faudieres  ^  ou  corfelet  ;  vn 

homme  hallecretc.  . 
Salade,  habillement  de  telle  dVn  homme  de  pied^  Ar- 

met  y  c'ell  d'vn  homme  d'armes  ^  le  Tymbre  en  efl 

l'ornement  y  &c  la  ptumache  h  Item,  fe  dit  Heaume. 

Baflînet,  ôcla  vifiere  du  baffinct  ^Morion^  Ca.baiTet> 

(Hjjfanice  cabeçay&'c)  rbufc^: 

Haubert,  c'eft  vne  cotte  de  mailles  à  manches  &rgot- 
,    gerin^  diminutif  haubergeon,  ôc  làdelfus  vne  cotte 

d'armes  de -fer  à  lambeaux  en  là  laudiere.!  \r 

Cuirafle  auec  fes  taflettes  pendillantes  j  l'arreft  où  l'on 

appuyé  la  lance. 
Affeoir  les  corps  de  garde.  , 

Se  letter  hors  des  rangs  pour  donner  fur  l'ennemy,  ôc 

le  charger. 
Ranger  fes  gens  en  bataille. 
Le  Canon  fait  vne  fauffce  prefque  incroyable  dans  la 

muraille  ^  ôc  du  beau  premier  coup  ,  fait  iour  biea 

fouuent. 


Chapitre     XVII.  149 

La  poudre  du  Canon  grofle-grainee. 

Le  renforcement  des  culafTes  des  pièces  pour  fouftenir 
la  violence  du  Canon  delchargé. 

Vn  Cauallier  ou  platte-forme  y  faite  de  gazons  ,  fafci- 
nés  &  Parapet ,  accompagne  de  fes  créneaux  &  bar- 
bacannes. 

Des  platte-formes  on  iette  des  ponts  volans  fur  la  mu- 
raille y  pour  aller  à  l'aflaut. 

Qmntaine  ou  laquemart  de  bois  pour  exercer  les  ieu- 
nés  foldats  à  faire  leur  apprentiffage  Militaire. 

Contr'efcarpe,  ou  bord  du  fofTé ,  ou  le  banc. 

Palliflades  y  douues  ^  rempart  y  vallum  y  c'eft  à  dire,  la 
clofture  y  afin  que  la  vilk  aiTicgée  ne  foit  fecouruej 
ou  que  le  Camp  foit  affeure  en  campagne  j  Tenceintc 
du  Camp. 

Le  Cordon  eft  celuy  qui  conioint  la  cortine  de  la  mu- 
raille auec  le  Parapet  y  &  créneaux  où  fe  mettoienc 
iadisles  chardons  de  fer  &  fourches  branchuës  :  Pa- 
rapet ou  auant-mur  (  Lorica^  a  en  foy  les  créneaux 
(  ^im£  )  auec  fes  gabions  y  fon  glafïîs  &  canon- 
nières. 

Noftre  vieille  gendarmerie  auoit  des  chenaux  qui  ne 
fçauoient  autre  maniement  y  ny  tour  de  bride  y  finon 
qu'aller  toufiours  en  auant  en  ordonnance  lerree, 
pour  enfoncer  lennemy  de  front  y  fans  voltiger  à 
gauche  ou  à  droite  y  prendre  la  charge  y  galopper  eu 

/c  rond ,  fe  manier  à  paifades  de  pied  coy  ,  à  courbet- 

.  :<  tes  y  &  autres  telles  fingeries  y  qui  ne  font  qu'accou- 
ftumer  les  ieunes  gens  à  auoir  peur^  dcjQoger  de  bon- 
ne heure ,  ôc  fuir  de  bonne  grâce. 
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Vi\c  TargU"w^    j;  ..  . ,_ 

La  trouQe  pleiiiç  de  flèches. 

Iacquc-}i^j7'^7v>'l^ci>:)  ou  toilç  faite  à  œillets* 

Manôple  ou  gantelet  auec  le  canon. 

Vnc  Salade  àvilao-e  ouuertfans  bauiere. 

Efcu  ou  Zacrave. 

Cabaffet  en  tefte. 

Le  tuyau  du  calquet  d'où  fort  le  nennache  qui  s*auallc 

fur  refoaule,  ^* 

Gros  Me       , 

Cotte  d  armc^ii,-)  ^ ,       _  i  fj. 

Corcelet  garnyde  taflettes  iufcjues  au  genoiiiL 
Braffals  ou  efpaulettes  iufques  au  coude» 
Les  Greuesaux  iamr-c-:,  ou  Cuiffards. 
Donner  i'efcalade ,  ou  faire  vne  fappe. 
Recognoiftre  &  tafter  par  quelque  cfcarmouche  ^  Tca- 

nemy. 

IT! — ' — rn: : 

Compagnie  de  gens  de  pied. 

Capitaine.  Lanfpeffades^Arquebufiers 

Lieutenant.  morionez. 

Lïnfeigne.  Piquiers. 

Le  Sergent*  Caporal  d'Arquebufiers. 

Fourrier.  Arquebufiers  morionez. 

Tambour»  Pour  vne  côpagnie  de  deux 

Phiffre.  cens  hommes   de  pied, 

Caporal.  faut  fept  cens  trente  trois 

LanfpefTades  armez  de  car-  efcus  chafque  mois, 
celets. 

L'armcc 
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L'armcefait  alte. 
Dreflerla  pointe  du  bataillon ^ là  oùlennemy  prefTe  le 

plus. 
Dreflcr  vnc  efcarmouche. 
Donner  de  cul  &  de  teftedans  l'ennemy. 
FaufTervnrampart^  c'efl  à  dire,  rompre , enfoncer. 
Es  camps  volants ,  il  faut  que  le  bagage  foit  léger. 

Ce  feroit  vne  chofe  infinie  de  vous  dire  icy  les  flra- 
tagemes  de  Guerre,  les  efcarmouches ,  les  faillies ,  les  ca- 
miiades  données  de  grand  matin,  les  fjrprinfes ,  les  em- 
buicades  affifes  bien  à  propos  ,  les  feintes  pour  attirer 
les  niais  en  quelque  mauuais  pas  ,  les  aduantages  qu'on 
prend  furfonennemy ;,  lesrufcsdes  affaillans,  les  mines, 
les  faufles  efcalades  pour  en  donner  de  bonnes  &  bien 
à  propos,  les  grenades,  les  feux  d'artifices ,  les  affauts,  les 
machines  de  Guerre  ôc  les  inuentions  des  ingénieux  ^  les 
trenchées  ,  mille  fortes  de  belles  inuentions  &  toutes 
mortelles.  Toutdemefmelesdefenfes  des  fouftenans  de 
alliegez  comme  ils  efuentent  les  Mines  ^  comme  ils  font 
les  (orties  inefperées ,  ils  renuerfent  Se  efchelles  &  SoU 
datsdans  le  foifé,  reparent  les  brèches,  font  des  contre-» 
mines  ,  lancent  mille  feux  ^  &  mille  morts  ,  comme  ils 
prennent  leurs  aduantages  ,  fe  tenant  à  couuert  des 
Moufquetades,  ôc  des  foudres  du  Canon.  En  fin  la  crâin^ 
te  de  la  mort,  le  defirdela  victoire,  le  courage,  les  ha- 
zards,  6c  les  longues  expériences  inuentent  tous  les  iours 
quelque  chofe  ,  &  les  derniers  venus  difent  hardiment 
que  la  vieille  Guerre  &  les  vieux  genfdarmes  ce  n'èft  que 
vraye  niaiferie.  Brefceluy  qui  fçait  mieux  frapper  ,  6c  fe 
mieux  garder ,  c'eft  difent-ils ,  le  plus  habile  homme  du 
monde.  V 
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W  de  nos  vieux  Gaulois  ,  voyant  nos  uunes  gens  ft 
a.fpres  au  manège  des  Cheuaux  ,  &*  à  fréquenter  la 
Salle  des  <tArmcs  ,  dt^oit  quds  apprenoimt  le  premier 
pour  s'' enfuir  de  bonne  grâce  ,  l'autre  pour  eflre  poltrons 
fort  honorablement.  Nos  baladins  ne  fçauoient  qu'vn  feulpajjage 
ejiafU  à  Cheual ,  ceft  a,  fçauoir  de  donner  droit  dans  l'armée  des 
ennemis  ^  ^  fe  plonger  au  plus  fort  de  la  méfiée  :  &*  toute  leur 
E[crime  confijîoit  en  vn  poi?jB  ,  de  plonger  toufiours  leur  ef^ée  iuf- 
quaux  gardes  dans  le  dos  de  leurs  ennemis  :  mais  de  fçauoir  faire 
tant  de  caprioles  a  Cheual,  reculer,  voltiger  ,  fuir  les  coups  ^  les 
hazards  ,  ^  au  bout  de  celafab'e  le  braue ,  Ce  [ont ,  difoit -il  ga- 
lanteries de  Damoifcaux  ,  non  pas  proiicfjes  de  genfdarmes  Fran- 
çois. Ce  Tirage  des  ^rmes ,  eft  vn  vray  tuage  des  hommes  (^  s'il 
meji  permis  de  le  nommer  ainfi  ^  car  ces  ieunes  morueux  ,  fi  tofl 
quîls  ont  appris  de  tirer  deux  coups  d'efpces  la  brette  a  la  main, 
ils  croyent  ejire  inuincibles  ,  les  mains  leur  démangent  ,  (0  fols 
quîls  font  &*  efceruelez^ ,  ils  fe  figurent  quds  tueront  t^nmbal 
s  ils  le  rencontrent,  dA  la  moindre  occafon  les  voila  fur  le  pré  aux 
fols  ,  ïefpée  blanche  à  la  main ,  la  ou  ayant  fendu  &*  percé  l'air 
m  vain  ,  &*  donné  deftoc  O"  de  taille  ,  fendant  le  vent  en  quatre 
doubles  y  ï autre  vous  leur  porte  vn  coup  d'eftoc  droit  dans  le  cœur. 
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^  les  tue  comme  des  veaux  ,  &*  voila  mon  Efcrimeur  rentier ^é 

tour  roide  mort ,  &'  [on  ame  à  tous  les  diables,  Falloit-il  encor 
treuuer  vn  artifice  four  tuer  les  hommes  de  bonne  grâce  ,  comme 
Cl  les  hommes  ne  pouuoient  pa^  mourir  aisément  d^eux-mefmes  en 
cent  mille  façons  ,  fa?js  quon  leur  apprint  de  fe  tuer  ïvn  t autre, 
Helcvs  !  a-on  fi  grand  enuie  de  mourir  ,  &*  y  faut-il  tant  de  fa- 
çons de  faire ,  O*  fe  ioUer  en  majjacrant  les  hommes  l  car  cnh  efi 
bien  ailé  iufques  a  cette  extrémité  d'appeller  le  ieu  d'E [crime  ,  cjt* 
le  plaifir  des  (tArmes.  0  Ieu  fanglant,  o  plaifir  homicide  !  les  Ti- 
gres mefmes  ,  c^  la  plus  fiere  barbarie  iamaii  ne  bat  ceux  de  fon 
efpece  f  l'homme  feul  apprend  la  façon  de  majfiacrer  de  bonne  grâce, 
^  en  ioiiant  ,  les  hommes  innocens  ,  Cjt*  m  s'en  fiait  que  rire. 
Tant  fait -on  bon  marché  de  la.  vie  des  hommes.  Toute  ma  colère  ^ 
LeBeur  mon  grand  amy ,  ne  deftournera  pas  fes  foUafires  ;  fi  enuie 
voui  prend  d'en  parler',  e^  leur  dire  des  iniures ,  te  vous  y  veux 
aider  y  (^  vous  représenter  quelques  termes  de  ce  mauuais  mefiier: 
Tour  peu  que  ie  vous  en  dit.,  vou6  n'en  fçaurez^  que  trop,  ^dien 
mon  Ser  amy. 


,.i.c:  j.i  ^,., 
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Chapitre      XVIII. 

N  appelle  Fleuret  \  ou  brette  ,  vne  efpee 
rabbatuë  &  fans  pointe.  Le  bouton  y  c'eft  le 
bout  de  l'eipee  rabbatu  ,&  ramafféen  bou- 
^.vA  ..).  ton.  Le  bout  du  Fleuret  c'eft  i'efteuC^  bu  cuir 
rembourre  qu'on  met  au  bout  ^  afin  que  en  donnant  on 
nemeurcriffe.  Auffi  dit-on  au  garçon  ,  mettez  vn  bout 
au  fleuret. 

2.  La  garde ,  c*eft  ce  qui  eft  fur  la  poignée  pour  cou- 
urirla  main:  Le  fort;,  c'eîl  enuironvn  pied  de  longueur 
depuis  l'a  garde  i  le  refte  iulqu  au  bout  fe  dit  le  foible 
de  Tefpee. 

3.  Quand  on  fe  prefente  en  la  Salle  y  on  demandcj 
Monfieur  voulez-vous  faire  ?  ou  voulez-vous  faire  aC* 
faut  y  c'eft  à  dire^  voulez-vous  tirer  des  Armes  ?  Puis 
ramaflant  &  decroifant  les  Armes^  voire  par  honneur  les 
bai{ant,on  dit.  Meilleurs  gardez  les  yeux  ,  c'eft  à  dire, 
on  fe  défend  mutuellement  de  d  onner  au  vifage.  Si  mal- 
heur porte  y  que  le  coup  efchappe  &:  qu  on  le  porte  au 
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vifagej  aufli  toftonmet  bas  les  Armes,  Se  va-on  acco- 
ler celuy  qui  areceu  j  &  comme  le  prier  d'excufer  le  ha- 
zard. 

4.  Le  Maiftre  d'Efcrime  ne  le  bat  quafiiamais ,  mais 
il  y  a  vn  Preuoft  (  c'efl:  à  dire  ,  comme  Lieutenant  ôc 
loubmaiftre)qui  fe  bat^  &quifoufl:ient  tout  aflaillant. 
Le  Maiftre  void  j  inftruit adonne  le  hola  quand  le  fang 
VefchaufFejmarque  les  fautes  ^  &  iuge  des  coups. 

5.  Les  bons  coups  s'appellent  botte-franche ,  quand 
le  Fleuret  marque  le  coup  tout  entier  ,  ôc  donne  tout 
droit,  &  en  plein  j  fi  ce  n'efl:  qu'à  dcmy  ^  ou  en  pafTant, 
ils  appellent  cela  marquer. 

6.  Il  faut  eftre  en  mefure  pour  donner  ,  ou  receuoir 
le  coup  j  c'eft  à  dire ,  il  faut  planter  le  pied  droit  deuant, 
bien  ferme  ,  &  en  pofture  affeuree  ,  mais  ifnelle.  Eftre 
hors  de  mefure ^  c'eft  quand  on  eft  ou  trop  aduancé  en 
danger  de  tomber  j  ou  pancher,  &  donner  prife  à  Ten- 
nemy ,  ou  trop  reculé  y  ou  le  pied  en  l'air  ;,  &  le  corps 
en  balance  ôc  peu  afFcrmy. 

7.  On  dit  eftre  en  efchole  ^  c*eft  à  dire  y  bien  ajufter 
fon  corps  ,  &  le  porter  droit  où  il  faut  3  comme  fi  on 
dit  garde  le  bouton  ;  pour  ajufter  &  eftre  en  efchole, 
il  faut  donner  droit  dans  le  bouton.  Si  on  ne  le  fait ,  on 
dit  qu'on  neft  pas  en  efchole^  c'eft  à  dire^  qu'on  a  ou- 
blié j  ou  bien  qu'on  n'a  pas  encor  bien  appris  les  termes 
ôc  les  coups  de  l'efcbole.  On  dit  aufli  ajufter  le  coup, 
ou  non  ajufter. 

S.  Il  faut  auoir  toufiours  l'œil  au  guet ,  ôc  fur  Tenne- 
my  y  fur  tout  à  fes  yeux  >  car  fouuent  il  darde  là  fon 
coup  d'oeil ,  où  il  veut  porter  la  pointe  de  fon  efpécj 

V  5 


1 

15^  LE     TIRAGE     DES      ARMES. 

ainfi  on  le  met  en  deffcnce.  Quand  on  leue  le  pied 
droit  poLirs'aduanccr  y  on  appelle  cela  le  temps  \  de  là 
prendre  le  temps  ,  c'eiï  bien  à  propos  s'aduancer  j  gai- 
gner  le  temps,  c'ell  preucnir  voilre  homme  ,  &  pen- 
dant c[u  il  le  difpofe  à  prendre  Ton  temps  vous  le  pre- 
uenez.  Ainii  perdre  fon  temps  ^  c'ell;  cjuand  onnefçait 
pas  bien  meinager  cet  aduancemcnt  de  pieds. 

9.  On  dit  porter  vne  ellocade  ^  la  receuoir  :  parer, 
donner  ,  enfoncer  fon  homme  ,  retirer  le  pied  en  ar- 
rière j  faire  vne  gliffade  en  arrière  j  lafcher  lepied^  don- 
ner vnlaut.  Apres  le  coup  y  il  fe  fautaulTi  tort  remettre 
en  mefure,  c'eft  à  dire  y  le  pied  droit  deuant  plante  bien 
ferme^  &  le  corps  bien  alhs  ^  autrement  on  chancelé  ai- 
icment. 

10.  Il  y  a  plufieursfeintesjladroite,  la  haute  Ja  balfe,, 
à  Tentour  du  poignard ,  aux  yeux  :  Les  niais  s'amufent 
à  faire  parade  ,  &  des  feintes  en  l'air  y  &  faire  la  befte  j 
mais  il  faut  toufiours  prendre  la  feinte  pour  le  coup, 
car  fouuent  on  tire  fans  feinte^ôc  pour  bien  faire  il  faut 
que  le  coup  fuiue  immédiatement  la  feinte.  Il  fautaufli 
que  le  pied  &  la  main  aillent  tout  d'vn  temps.  Jamais 
il  ne  faut  retirer  le  bras  &  le  pied  pour  mieux  donner 
&de  plus  g;rande  roideur ,  c'eft  vn  erreur  populaire:  ia- 
maisilne  faut  reculer,  mais  toufiours  aduanccr  &pouf- 
ier.  Car  en  retirant  pour  donner,  l'ennemy  void  venir 
le  coup  y  &  pendant  que  vous  retirez  il  vous  preuient 
6<:  vous  donne.  r'-o 

ii.S'ouurir  ou  fedonnerenperfonne,  c'eft  quand  ou 
pour  attirer  voftre  ennemy &  le  tromper,  ou  par  mef- 
gardevous  defioignez les  Armes, &monftrez  tout  vo- 
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fire  eftomac  6c  toute  voiîre  perfonne ^  faifant  beau  ieu 
à  voftre  ennemy  pour  vous  percer  tout  outre.  Se  ferrer 
au  contraire,  c'eftioindre  fes  Armes  ^ôcquafi  couurir 
la  perlonne  du  Fleuret  ou  de  l'eipee  blanche  ^  &  du  poi- 
gnard. 

12.  Rifpofte  j  s'appelle  quand  on  donne  &c  qu'on  re- 
çoit quafi  en  mefme  temps.  Ainfi  dit-on  ,  ceftuy-làala 
rifpolte  prompte  ;  car  il  vousreipond,  &vous  reftitue 
tout  aufli  toft  le  coup  que  vous  luy  auez  prelle.  Ceux 
qui  ont  bien  les  Armes  en  main  ne  craignent  pas  la  rif- 
pofte  j  d'autant  que  le  fort  de  leur  efpée  les  pare. 

15.  Qui  Içait  bien  manier  l'elpéen'a  guère  affaire  de 
poignard  pour  parer  aux  coups.  Car  du  fort  il  prend 
le  foible  :,  c'cft  à  dire  ,  il  reçoit  la  pointe  de  Tefpee  de 
fon  ennemy  fur  le  fort  de  la  fienne  ,  &  la  fait  voler  en 
l'air  &  la  rompt  ;,  ou  au  moins  efchiue  le  coup.  Vn  des 
grands  fecrets,c'efl:de  Içauoir  bien  mefnager  le  fort  de 
Ion  efpee  ,  c'eft  vne  inuention  d'vn  braue  Maiilre  du 
ieu  des  Armes. 

14.  On  dit  pafler  j  lors  que  l'vn  s  ouurant  trop  ,  ou 
n^eftant  bien  fur  fes  gardes  ,  l'autre  luy  donne  vn  coup 
en  plein,  droit ,  &  comme  s'il  luy  vouloit  palfer  fur  Iç 
ventre  _,  &  après  luy  auoir  donné  le  coup  à  trauers  il  le 
vouloit  renuerfer  fur  le  paué.  Or  fi  celuy  à  qui  on  por- 
tece  coup,{è  tourne  de  cofté,  retirant  le  pied  droit  en 
arrière  ,  le  coup  pafle  en  l'air  ,  &  luy  cependant  '^ortc 
droit  au  cœur  le  coup  d'eftoc  qu'on  luy  vouloit  don- 
ner, &cela{e  dit  Quarter ,  c'eft  a  dire,  en  efchiuantle 
coup  de  celuy  qui  veut  paffer  fur  nous  ,  ou  nous  pafTer 
Telpée  à  trauers  le  corps  ,  nous  deftourner  vn  peu,  dé- 
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marcher  ,  ôc  puis  l'enfiler  luy-mefme. 

15.  On  n'vlc  pointa  cette  heure  détaille  ^  d'eftramat 
ion ,  ou  femblablcs  coups  i  tout  pafTe  maintenant  en 
eitocades  ,  &:  donner  de  pointe  pluftoll  que  du  trcn- 
chant  de  l'elpcc  ;  car  ce  font  horions  ^  &  vrais  coups  de 
SuiircSj,^  d'Allemands  que  cesrcuers",  &  coups  rame- 
nez à  force  de  bras  pour  aualer  vne  efpaule  y  ou  coup- 
per  vn  iarret  tout  net. 

I.  A  Tout  cecy  ie  veux  encor  adioufter  que  Entoi- 
*^icr  l'arc  (  ceft  à  dire  ^  oander  tout  cequife  peut) 
cncocher  la  flèche  fur  la  corde  ^  faire  fiiBer  le  volet  ou 
le  trait  ^  &  i'alTener  où  on  vife  au  défaut  des  Armes^ 
faire  grande  fauffee  (  c'eft  à  dire  „  percer  &  fauffer  les. 
Armes  j& plonger  bien  auant  dans  lâchait  viue)  don- 
ner entre  fer  &  fer  :  &  entre  efcaille  &  efcaille^  &cc. 

1.  Tirer  vne  feinte  ^  puis  donner  ailleurs  ^  prefenter 
dru  &  menu  Tefpe'e  droit  à  la  vifiere  ;  démarcher  pour 
faire  perdre  les  coups  envain^ôcfe^  \efrober  des  attein- 
tes, tantoft  en  parant  ^  tantoil  en  iQ^^batant  de  fon  ef- 
pee.  Faire  tomber  la  tempefte  des  coups  à  faux  >  Se  cou- 
urir  brauement  fans  eftre  entame  des  coups. 

3.  L'homme  fe  voyant  fauife  en  diuers  endroits^  pour 
faire  à  quitte  ou  double  ,  empoigne  fon  efpee  à  deux 
mains  ,  efpee  vierge  encor  &  à  ieun  du  fang  de  fon  en- 
nemy  ,  &  de  toutes  fes  forces  ramené  vn  grand  coup; 
pour  cfbloiiir  fon  ennemy  ,  s*efcrimer  en  l'air  &  le  fen- 
dre à  quatre  doubles. 

4.  S'entrechoquer  de  droites  atteintes  les  eipees  trai- 
tes ôc  fe  mefurant  l'vn  l'autre  y  il  faut  auoir  bon  pied, 

bon 
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bon  œil  au  guet ,  en  pofture  afTeur^ey.J'^f  ctï^illir 
defcnfîuej&iè  tenir  àcouuerr.  '^(^:'^^.     x       ' 

5.  Efpandre  à  pleines  poignées  toutre  (à  force  redou- 
blans  ôc  fes  fendans  ,  ôc  les  eftocades  j  defcharger  vn 
horrible  coup  de  taille  ôc  elcailler  les  armes  de  Ion  en-.  _ 
nemy  ;  darder  de  roideur  le  pommeau  ôc  la  garde  de 
fon  clpée:  rompue  j  &  du  coup  virêuoltei:  &  eftourdii^ 
fon  homme. 

6.  Se  blanchir  de  fon  efpec  ,  màrteller  &  faire  eflin- 
celer  de  coups  fon  ennemy  armé  :  plonger  iufques  aux 
gardes  \  percer  à  iour  Ion  ennemy  i  larder  de  coups^ 
eltonner  &  eftourdir  de  la  pefanteur  du  coup  j  faire . 
defcendre  vn  fendant  ineuitable  j  porter  le  coup  au^^ 
cœur:  ôc  mille  femblables  cruautez  bonnes  â'  tuer  les" 
hommes ,  neceifaires  pourtant  à  pluCeurs  pour  vne  iuflél 
defence. 


X' 
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PREFACE  À V  LECTEVR 

DE    L'ARTILLERIE. 

X ri r^  3 ^'L'T^li'': i  "! ^"9 fiô ic ^ 

E  fut  fahsi  doute  vn  Démon  (  mon  cher  LeBcur) 
<T  vn  des  plui  tfhtl-faifans  ,  celuy  qui  injjfira  et 
malheureux  homme  mi  le  premier  inuenta  V^iAr- 
tjllerk  ,  ^  le  moyen  de  tuer  tout  vn^  peuple  d'vn 
fml  coup  de  ce  tonnerre,  Helo/S  l  la  mort  venoit-eile  pas  affez^ 
vijle  nous  couper  la  gorge  à  treftous  ,  fans  luy  donner  des  aijles, 
empennant  les  fagettes  homicides  ,  afin  quelle  vola  pour  nous 
outrevercer  les  cœurs  ^  Quediroit  icy  Tline ,  qui  fit  iadn  ft  grand 
vacarme  ^  &*ietta  tant  ^  tant  de  fi  hauts  cris ,  maudijjant  ce- 
luy qui  auoit  attaché  des  plumes  aux  dards  O"  iauelots  ,  pour 
redoubler  la  courte  de  ces  pointes  meurtrières  f  ^h  Dieu  ,  en 
combien  de  façons  la  felonnie  barbare  des  hommes  très -cruels, 
a-elle  façonné  le  fer  pour  majfacrer  les  hommes  f  Efpieux ,  ha- 
lebardes ,  Lnces ,  piques ,  efpées  ,  ejpadons ,  efpées  à  deux  mains, 
cimeterres  ,  ejpées  de  combat  ,  efpées  de  feruice  ,  Malchus  ,  &* 
coutelas  ,  £efi:oc  ,  &*  de  fendant ,  d^flramaffons  horribles  ,  de 
trempe  de  Damas  coupant  ïacier  ,  c^  les  charrettes  ferrées, 
dagues  ,  poignards  ,  fiillets  ,  demy-ejhées  ,  &*  dix_  mille  façons 
de  couficaux  homicides ,  haches  ,  ^  couperets  ,  braquemarts  tous 
fanglans.  Las  l  tout  ceU  neji  rien  quvn  léger  apprentijjage  de 
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la  nidife  antiquité^  car  maintenant  on  va  bien  plué  vijle  aux 
meurtres  ,  ^  au  carnage  ',  le  feti  dû  Ciel  tant  tjfro^Me ,  (p* 
les   auarreaux    des  nuées  &*   de   Dim  ne  font-  pl'às  rien  ^  fi 
vous  contez^  les  hajions  à  feu  qui  rauagept  le  inonde  :  ^iflolets 
fimdes  <9*  doubles  ,  Tifloles  ,  Carabines  ,  i^Arcfuebu^s  ,  Mouf- 
mets  gros  &  petits  ,  pétards  ,  potf  ,'c^  grenades  i^FàùcohmaUx, 
pièces  de  campagnes  ,  Couleurines  ,  D\dgons^y  ^mh(^-,^^etrièrs^ 
Canons  gros  (0  petits  ,  renforcez^ ,  redoublez^  '^  endi^îbkz^à  'tray 
dire ,  <iArtillerTe  de  fonte ,  de  boU  ,  'de  t^rr)i  \  de  mer  ,  bouches 
d'enfer  qui  vomiffent  du  fouphre  ,  des   cailloux  .\'J\s$diîles  de 
fer ,  des  chaînes  ,  des  foudres  ,  des  morts  ,  des  enfers  ,  bouleucr- 
jant  les  villes  ,  face  âge  ant  les  peuples  ,  renuerfa72t  les  armées  en- 
tières ,  c^  d'vn  feul  coup  donnant  plufeurs  morts  ,  ^  d'vne 
verte  campagne  faifant  vne  mer  rouge ,  O"  vn  cimetière  couuert 
d'os  O*  de  corps  vip  ^  fnortj  tout  enfemble ,  reprefentant  fur 
terre  les  bourreleries  et  Enfer,  Falloit-il  ainjï  abufer  du  fer  ce  me- 
tal  innocent  créé,  à  bien  meilleur  vfage ,  ^  falloit-il  tant  £  engins 
pour  tuer  les  hommes  qui  peuuent  hela^  efîre  ejiouffez^  d'vn  feul 
grain  de  vent ,  d' vne  goutte,  d'eau  tombante  du  cerueau  ,  d'vn  lo- 
pin de  pierre  ,  dUvn  pépin  de  rai  fin  ,  d'vn  cheueux  auallé  en  beu- 
uant ,  d'vn  filet  d'air  empefie  humé  par  mefgarde  ,  d\'n  atome 
de  fable ,  d'vn  rien^ pouuoit-on  point  mourir  fans  les  balles  ramées^ 
fans  les  balles  de  vif-argent ,  qui  d'vne  balle  font  cent  balles  y  fans 
dragées  d'Enfer  ,  fans  quarreaux  acerez^  ,  fans  plomb  ^  fans  fr, 
fans  acier  façonné  en  boules  malheur euf es  meurtrières  de  tout  ÏZJ^ 
muer  s  f  depuis  que  le  monde  a  ouy  ronfler  ces  Canons  ,  chanter  les 
Orgues arrengées y  fffier  ces flufies diaboliques ^ioiier  ces  efleufs  ho- 
micides ,  vomir  ces  gorges  infernales  ,  voler  ces  morts  enfouphrées, 
à  la  vérité  le  monde  nefi  plws  monde ,  mah  vn  grand  charnier^ 
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ot4  bien  vn  eÇchaffaut  ou  Us  hommes  fe  coupent  la  gorge  à  mil- 
liers ,  ^  ou  Cefar  ne  peut  monter  au  tlorone  impérial  cjue  p^jjant 
fur  le  ventre  Svn  million  c^  cent  mille  personnes  efcrafées  foud  fes 
pieds.  JHon  Dieu  ,  quel  marché  cïhommes  ,  &*  de  la  vie  des 
hommes  !  ^my  LeBeur ,  ïaimeroi^  mieux  t  aider  à  encloiier  toute 
ï<tAi'tillerie  du  monde ,  f^  en  ejîeindre  la  mémoire  que  de  Rap- 
prendre à  en  parler.  Mats  puisque  cela  ne  fe  peut ,  au  fnoins  ie  te 
veux  aider  quand  il  les  faudra  maudire ,  &>  les  detejier  ,  afin  que 
tu  fçaches  par  quel  bout  il  ty  faut  prendre  ,  c^  m  quels  termes  il 
in  faudra  parler. 
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DE    LARTILLERIE. 


Chapitre       XIX. 


E  te  dirny  donc  que  l'inuention  de  l'Artil- 
lerie vient  de  l'Alchymie  ,  qui  parles  lubti- 
les  diflolutions  recognoit  les  natures  ;,  les 
qualitezje  fixe  ,  le  volatil  ^  le  combuftible, 
le  cendreux  ,  l'efprit  des  métaux  ,  ^  les  allie  ,  diflbud, 
fond  ,  reffoude  ,  &  tourne  en  mille  façons  ôc  vfages. 

2.  Il  y  a  de  l'apparence  que  l'Allemand  qui  Imuenta 
Tan  13  7  8.  l'apporta  delà  Chine  ^  où  elle  eft  dés  fort  long 
temps. 

3.  On  en  a  inuente  qui  ne  Ce  charge  que  de  vent  auec 
vne  firino^ue  ,  comme  aulli  des  Harquebufes  de  bois, 
qui  neantmoins  ont  vne  f  auflee  incroyable  n'eflant  char- 
gées que  de  vent. 

4.  Si  la  balle  eft  trop  lafche ,  elle  ne  reçoit  bien  la  fu- 
rie de  la  poudre  enflambee,  &le  coup  eft  lent  >  mais  fi 
elle  eft  trop  ferrée  &  enfoncée  ^  ne  pouuant  eftre  chaf 
fée  ;  ellefe  donne  iour  en  haut  &  creue  le  Canon. 

5.  Plus  le  Canon  eft  long ,  plus  roide  eft  le  coupla 
caufc  que  les  vifs  rayons  (ont  retenus  plus  longuement^ 
&  impriment  vne  vertu  plus  violente  à  la  balle  ^  & 
pource  les  Couleurincs  portent  plus  loing  que  les  gros 
Canons. 

6;- La  balle  ronde  va  plus  vifte  que  la  quarrée  ^  ou 
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triangulaire  y  6c  trcnchc  l'air  plus  aifcment. 

7.  L'ame  du  Canon  c'ell  le  canal  dans  lequel  le  coule 
la  charge  :  le  iour  c'eft  ce  qu'il  y  a  de  diilance  encre  la 
balle  &  le  métal  ^  c'eft  à  dire  ^  la  différence  du  diamètre 
de  la  balle  ^  &  celuy  de  la  bouche. 

8.  La  lumière  ;,  c'ell  le  trou  par  où  on  donne  le  feu. 
Pomter  ou  mirer  le  Canon  y  c'cll  tourner  l'ame  du  Ca- 
non droit  à  vn  poin6t  qu'on  a  choifi  pour  y  donner. 
L'angle  de  la  mire  oblique  efl:  celuy  qui  eft  compofe 
de  la  ligne  orizontale ,  &  de  la  vifee  de  l'ame. 

9.  Portée  du  Canon  de  poindt  en  blanc ,  c'eft  la  droite 
ligne  que  delcrit  la  balle  iufques  à  ce  que  la  pefanteur 
d'icelle  commence  à  vaincre  la  force  mouuante^  ôc  de 
décliner  en  l'arc  de  fa  cheute.  Portée  moyenne  ,  c'eft  la 
portée  de  point  en  blanc  conduite  droit  iufques  à  ce 
qu'elle  rencontre  la  perpendiculaire  qui  feroit  efleuée 
uir  l'horizon  du  point  où  tombe  la  balle.  Portée  mor- 
te y  c*eft  la  diftance  du  Canon  &  du  lieu  où  tombe  la 
balle  en  terre. 

10.  Il  faut  que  l'ame  du  Canon  foit  droit  au  mitan 
du  métal  :  &  que  la  bouche  du  Canon  foit  fcrée  à  droit 
angle  fur  l'axe  de  l'amer,  &  que  le  Canon  foit  fufpendu 
cnfonfuft  3  lurdeux  piuats  ^  &  balancé  de  iorte  qu'il 
puiffe  cftre  mis  en  quelque  angle  que  ce  foit  auec  Iho- 
rizon.  Pour  le  balancer  iuftement  les  fondeurs  diuifent 
l'ame  ou  le  canal  en  fept  parties ,  ils  en  prennent  quatre 
depuis  la  bouche  ,  &  en  laiffent  vers  le  fond  de  l'ame 
trois ,  aufli  la  culaffe  pefe  toufiours  vn  peu  plus.  On 
applique  donc  les  piuots  ou  tourriens  à  la  quatrième 
partie  de  l'ame,  ôc  les  attachent   es   nlaniuelles  du 
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fuft  pour  eftre  bien  balancé. 

il.  La  lumière  doit  eftre  efloignée  du  fond  de  l'ame, 
&duboutOxadu  Canon  qui  eftaubout. 

11.  Si  le  Canon  porte  balle  décent  liures  ^  &  charge 
defoixante  fix  liures  de  poudre  3  s'il  eft  pointé  à  niueau 
clic  ne  va  qu'à  huit  ou  neuf  cens  pas  &  puis  meurt  ;  car 
la  portée  alors  de  point  en  blanc  n  ell  qu  cnuiron  de 
trois  cens  pas^  de  droite  volée. 

ij.  Le  Canon  tire  plus  droit  de  bas  en  haut  ^  que  de 
haut  en  bas  i  à  caufe  que  la  force  fe  lie  &  ferre  plus 
eftroitement  à  la  balle  qui  va  de  mouuement  violent 
en  haut)  là  où  penchant  en  bas  de  fa  pefanteur  naturel- 
le ^  elle  amortit  le  coup  Ôc  la  courfe. 

14.  La  reculée  du  Canon  fait  que  s'il  tire  de  bas  en 
haut  la  balle  eft  portée  plus  haut  que  s'il  demeuroit 
immobile.  Au  refte  le  Canon  pointé  au  niueau  de  l'ho- 
rizon y  la  balle  donne  au  lieu  où  porte  la  vifée  :  mais  s'il 
eft  pointé  de  haut  en  bas  la  balle  frappera  plus  bas  que 
ne  portoit  la  \iCéc, 

15.  L'égalité  duplancher^  ou  letalud  importe  beau- 
coup pour  faire  qu'il  n'y  ait  nul  erreur  de  la  portée  à  la 
vifée.  Si  l'ame  du  Canon  eft  de  trauers ,  le  coup  iera  co- 
ftier  de  la  part  qu'eft  le  métal  plus  tendre  à  la  bouche. 
•■  16.  Le  rayon  de  la  mire  c'eft  la  ligne  qui  va  de  l'œil 
par  la  mire  du  Canon  (  c'eft  à  dire  y  ce  qui  règle  l'œil 
pour  dreffer  le  coup  droit  au  poindt  )  droit  au  blanc  où 
on  vife  ,  &  qu'on  menace. 

17.  Les  pièces  d'Artilleries  font.  i.  L'efmcrillon  long 
de  cinq  palmes  j  portant  balle  de  fer  de  neuf  à  vingt- 
quatre  onces,  i.  Le  Moufquct  de  fix  à  fcpt  palmes. 
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portant  balle  d'enuiron  deux  liures.  3.  Fauconneau  long 
devingrhuit  àtrente-jept  diamètres  de  (a  bouche;  por- 
tant balle  de  ter  defix  liures  &  plus.  4.  Le  Sacre  porté 
balle  de  neuf  à  douze  liures.  5.  La  moyenne  Couieuri- 
ne  porte  balle  d'enuiron  vingt  liures  ^  la  longue  d  e  vingt 
fix.  6.  Le  Canon  long  de  dixfept  à  vingt  deux  bouches 
portant  balle  de  vingt  iulques  à  cent  liures.  Le  double 
Canon  porte  balle  de  cent  vingt  liures.  7.  Le  Petrier 
long  de  cinq  palmes  porte  balle  de  pierre  de  vingt  à 
huitante  liures.  8.  La  Couleurine  ballarde  a  de  calibre 
cinq  poulcesj  de  longueur  vingthuit  bouches  &  demie, 
porte  balle  de  fept  liures  Ôc  demie.  Berche.  F.  vn  Canon 
de  Nauire  mis  lur  le  Chafteau  ^  pour  faluer  j  &  tire  de 
balle  de  plomb. 

1 8.  On  vie  de  trois  fortes  de  balles  ^  de  pierre ,  de  fer, 
^  de  plomb.  Celles  de  pierre  ,  font  pour  les  Petriers 
chambrez,  &c  non  chambrez ,  Mortiers,  &  autres  pièces 
antiques.  Celles  de  plomb  font  bonnes  pour  efprouucr 
les  pièces ,  auec  autant  de  poudre  que  peie  la  balle,  mais 
en  batterie  on  ne  charge  que  pcfant  les  deux  tiers  de  la 
balle,  &  eil  de  volume  trois  diamètres  de  la  bouche. 

19.  La  Lanterne,  c'eit  ce  qui  fert  à  charger  l'Artillerie, 
&  y  couler  la  poudre  y  l'Elcounillon  c'ell  cet  amas  de 
haillons  qui  fert  pour  nettoyer  la  pièce  après  qu'on  a 
tire. 

2.0.  Efquarrervne  pièce  de  Canon  ,  c'efi:  trouuerleiu- 
fie  milieu  de  lame  ,  ou  du  vif  métal  où  fe  doit  appli- 
quera poinâ:  de  la  mire.  De  là  vient  ce  qu'on  dit  poin- 
ter vn  Canon  ,  c'eft  trouuer  lepoind  de  la  mire  droic 
où  on  veut  donner. 

21.  Calibre, 
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II.  Calibre^jc'eftle  diamètre  delà  bouche  du  Canon, 

pour  ia^uoir  la  groffcur  de  la  balle  qui  y  peut  entrer.  Amii 

dit-oUjilportetant  decalibrejileitdegros  calibre  ;,  6zc, 

22.  Pour  faire  la  poudre  à  Canon  il  n'y  iiuroit  rien 
meilleur  que  Tor  bien  apprefle  ^Icar  il  cil  prompt  en 
ion  ignition^  violent  ^ôc  comme  Naplite  s  allume  à  la 
veue  dufeuimais  le  ieu  coulleroit  trop,  &:  la  violence 
du  coup  feroit ,  exceiliue.  La  vraye  matière  eft  feche 
&terrellre  quinefc  liquéfie  pas  au  feu.  ains  s  enflamme, 
tel  elt  le  Nitre,  &  Salpêtre  ,  ôc  l'Ammoniac  qui  font 
volatils  5  oc  de  nature  fulphurée,  mercuriale. 

23.  LVrine  des  bcftes  eftant.  chaude  ôc  'falee  vérfee 
{ur  terre  la  fale  ,  la  deireche  ,  mais  celle  qui  eft  coû- 
uerte  eft  meilleure  ,  l'autre  qui  eft  expofce  au  Soleil  &z 
à  la  pluye  fe  dciîale  ôc  fe  rend  trop  humide  ).C(§c-,lîe,Sal|' 
petre  en  eft  de  plus  tardiue  &  lente  opération^l^^'l^/^f^^S 

24.  La  bonne  poudre  à  Canon  elt  compofée  de  trois 
chofes  ^  re(pric_,^rame  ,.&le  corps.  L'efprit  c'eft  le  Nir- 
trej  l'ame  c'eft  le  Souphre  de  quaUte  moyenne  entre  le 
fixe  ôc  le  volatil  ,  ôc  qui  peut  bkil  lier  Tefprit  auec  le 
corps  5  le  corps  c'eft  le  Charbon.  Pendant  qu'on  me{- 
langc  tout  cela  on  Tarroufe  d'eau  de  vie  red:ifiéeVpuis 
on  la  fait  fecher  pour  euaporer  Peau  :,  afin  que  l'efprit 
de  vin  y  demeure  tout  feul ,  qui  furucnant  le  feu  prë^ 
cipite  l'inflammation.  Les  efprits  du  canfre  y  eftant  ad- 
iouftez ,  diligentent  bien  l'inflammation. 

25.  Il  faut  que  le  Canonnier  ait  vn  bon  Quadran ,  & 
yne  efqûierre  ayant  les  bras  bien  droits  ô^Fd^ngle  par^ 
faiî.  Auec  le  Quadran  ,  &  l'Alhidade  j  le  filet  ôc  lé 
plomb  onmcfure  vne  brèche  de  trauers ,  vne  profon- 
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deurj  vn  lieu  inaccefliblc ,  coût  ce  qu'on  void. 

2.6.  lln'y  a  que  la  porcce  de  pomél  en  blanc  quiface 
grande  exécution  es  batteries  ^  fi  le  coup  fe  defroute  il 
s'amollit  ôc  frappe  légèrement  ;  mais  à  la  campagne 
tant  que  la  balle  roule  elle  rauagc  tout. 

27.  Artillerie  qui  efl:  fur  le  ventre,  c'efi:  à  dire ,  à  terre, 
^  defmontee  ;  Artillerie  montée  fur  les  roiies ,  &  balan- 
cée fur  les  piuots  pour  eltre  braquée  ailément.  Artille- 
rie qui  tire  (ans  bruit ,  quand  on  oftc  le  Salpêtre  de  la 
poudre  ,  mais  à  melure  qu'on  ofte  le  Salpêtre  (  qui  efi: 
l'efprit  )  &  le  bruit ,  aufli  diminue-on  la  force  de  la  bal- 
le 5  &  de  la  volée  du  Canon  ^  qui  ne  fait  fon  deuoir  qu'à 
demy  quand  on  luydelrobeionefprit. 
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Chapitre      XX. 


^^?f^gVepeut-on  voir  de  plus  horrible  qu Vn  eftour- 
(anglant  j  &  vn  duel  à  outrance  (car  pour  le 
;tournoy  decourtoifie5cen'eft  que  menu  plai- 
fir  des  Princes  :  )  quand  deux  Caualiers  mat 
chansdesgrolTes  menaces  :,&remafchant  le  fiel  de  queK 
que  aigre  affront  j  ilsfe  mettent  en  deuoirde  choquer  & 
s'efgofger  enfemble?  ils  veftent  lacuiraffe  j  endoffentle 
harnoisj  s  accouftrent  l'habillemen^t  de  tefte,  ôc  font  flot- 
ter vn  pennache  fur  l'armet ,  les  voila  tous  couuerts  de 
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fer  y  Se  cfcumans  de  rage.  Ils  ne  font  fi  tolT:  coufus  en 
felle  j  voila  la  lance  en  arreft  ,  telle  baiffée  ,  les  cheuau>: 
preffez  de  l'efperon  deftrappent,  s'enuolent ,  fe  laiflenr 
derrière  foy  :  tout  le  monde  treflaut  de  frayeur  ^  ôc  pal- 
lit  ,  attendant  Tifluë  de  ce  combat  :  qui  choifit  la  viiie- 
re  ,  qui  donne  où  il  peut  ^  les  lances  fi  elles  faufTent 
tout  y  elles  vous  renuerfent  tout  net ,  &  portent  fon 
homme  mort  par  terre  j  en  cas  que  noii  ^  chacun  rompt 
fon  coup  ,  ôc  le  bois  eiclatte  iuiques  à  la  poignée  de  la 
roidcur  &  violence  des  coureurs  j  &  les  chenaux  don- 
nent de  la  crouppe  en  terre  ;  ilsiettent  les  tronçons  des 
lances  à  l'air,  &  piquant  lecourfier  iûiqu'au  fang  y=le$ 
voila  à  cheual ,  aulh  toftle  coutelas  au  vent  ,  Ôc  com-* 
mencent  à  fc  charpenter.  Vous  oirriez  ces  pauures  har- 
nois  martelez  y  &  ellincelans  d'efclairs^,  failant  feu  de 
tout  cofté  i  chacun  tafte  fon  compagnon  y  ôc  defire 
l'entamer  au  défaut ,  ou  fendre  la  faladc  y  &  fauffer  le 
corpsdecuirafTe.  Si  les  armes  font  de  fine  trempe^  vous 
voyez  rebondir  les  coups  contremont.  Si  l'vn  fe  fent 
bleçé  à  l'heure  faifant  feu  ^,  vous  le  voyez  comme  vu 
tourbillon  courir  fus  fon  aggrelTeur  y  ôc  ramenant  lefpée 
à  toute  force  tout  par  tout  faire  comme  vn  tonnerre^ 
tantoftde  fendant  ^tantoft  d'eftocj  vn  reuèrs ,  vn  def- 
cendant  defcharge  de  toutes  fes  forces:,  6c  de  toute  la 
rage  qui  defcharge  toute,  faiviolenccfur'l-af  m  et.  L'autre 
pare  aux  coups ,  recharge  coiip  fiir  coup  y  tranche  y  per- 
ce, fend  ^  foule,  eftonne  y  fait  perdre  les  eftrieux ,  don-*^ 
ne  àtrauers  la  vifiere.  Voicy.vn.  coup  ramené  qui  faitf 
donner  fur  l'arçon  du  menton  ,  Javeueie  trouble,  le 
voila  hors  de  felle  rué  par  terre  j  lautre  ne  defcend  pasj 
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mais  fc  précipite  apres^  luy  coure  lus  à  la  gorge ,  &c  mar- 
telle  fans  celle ,  ôc  chamaille  de  tout  coite  fur  ce  pauure 
cftourdy j  il  prend  Ton  temps ^  illekrre,  il  Fertreint ,  il 
Teflrangle,  le  iette  de  Ion  long  par  terre  ,  fi  l'autre  ne 
reprend  les  efprits  ,  c'eft  fait  i  mais  Ci  la  neceflite  le  re- 
met vnpeu  en  elTcnce  ,  &  qu'il  reuient  à  loy ,  fe  voyant 
à  l'extrémité  (  ah  Dieu  que  la  Nature  eil:  puifTante  au 
defelpoir  !  )  il  rappelle  tous  les  efprits ,  r'allie  tous  les  re- 
lies de  la  vie ,  fait  iolier  tous  les  reilorts  de  les  nerfs  ,  le 
roidit  contre  le  malheur  ,  plus  que  iamais  il  a  le  cœur 
grosj  &  encor  tout  chancellant  le  r'affeure ,  &  piqué  iuf- 
qu'au  cœur  des  pointes  de  l'honneur ,  il  fe  roidit  ôc  s'cf-. 
lançant  ou  fe  foudroyant  fur  Ion  ennemy  le  remartelle 
cruellement,  coup  fur  coup,  hachant  dru  &  menu  fans 
le  lailferrefpirer  ,1e fang découle  de  tout  collé,  &c  s'ou- 
tragent en  mille  façons.  Las  !  quelle  pitié  de  voir  que 
pour  vn  ventelet  d'honneur  ,  des  Seigneurs  fe  maila- 
crent  à  crédit ,  à  grands  coups  de  trenchant  ,  de  taille, 
de  furpriles ,  à  coups  d'Efpadon ,  cruels  eftramaflbns ,  ôc 
quoyque  la  vie  s'enfuye  par  tant  de  portes  ôc  de  playes, 
ils  r'amalfent  leurs  cœurs ,  r'alfemblent  toutes  leurs  for- 
ces, font  comme  vn  arriereban  de  tous  leurs  elpritsi  ils 
frappent  de  roideur,  ils  rompent  ôc  détranchent  en  lam- 
beaiix ,  efcus ,  gantelets ,  bandelettes ,  ils  enfoncent  ar- 
mets ,  braifars ,  cuiilars ,  greuieres ,  ils  le  couurent  de  fer, 
de  fang ,  de  coups ,  de  foudres,  de  morts  ,  tout  tremble 
lous  la pefanteur  des  corps,  les  afliftans  font  plus  morts 
que  vifs  ,  le  plus  affeuré  tremble  ,  ôc  le  vou droit  voira 
cent  lieues  loin  de  là.  Finalement  les  efpées  fe  brifent ,  il 
faut  quitter  les  armes ,  ôc  fe  ietter  aux  prifes  ,  ils  s  acco- 
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lent  (comme  feroient  vn  Lyon  enrage  ,  &  vne  Tiere 
defefperee  )  ils  s'eftreignent ,  ils  s'eftranglent  ^  ils  cho- 
quent^ ils  fe  coulent  defTous  par  artifice  ^  ils  talchent  (e 
luppediter,  les  voila  tous  deux  acharnez  de  ruez  parter- 
re iVn  fur  l'autre^  ils  fe  renuerfent  fans  deffus  deflous ,  ils 
efpient  leur  aduantage  pour  donner  le  coup  de  la  mort 
ôcdc  l'honneur.  Vous  voyez  diftiler  leur  pauureviepar 
IcsplayeSjle  fangdecoule  de  toutes  parts  ^  fi  eft-ce  qu'ils 
fe  donnent  mille  fecoufles,  ôc  oit-on  craquer  ôc  retentir 
fans  ceffe  les  harnois  de  coups  ^  &  du  chamaillis  afpre 
au  poflible^&qui  iemble  redoubler  ,  &  renforcer  vers 
la  fin.  Voyez  comme  IVn  porte  fon  poignard  à  la  face, 
^  le  va  plonger  dedans  fi  on  ne  pare  au  coup  ,  l'autre 
qui  eftouffe  j&  qui  fe  fent  creuer  le  cœur  &  eicrazer  les 
poulmonSj  &  fa  vie  fur  fes  leures  '■,  il  allume  fes  yeux  de 
rage,  il  dégage  fa  main  &  fon  poignard  ,  choifitle  dé- 
faut des  armes ,  hauffe  la  main  pour  defcharger  vn  coup 
mortel  fur  le  flanc  de  fon  ennemy  ,  les  voila  au  bout  il 
faut  que  l'vn  ou  l'autre  meure ,  on  ne  demande  point 
de  vie ,  on  ne  veut  point  accourcir  fa  gloire  pour  al- 
longer fa  vie  ,  à  ce  dernier  effort  toute  la  nature  fe 
defbande ,  toutes  les  forces  fe  defferrent  ,  toute  la  rage 
fait  fon  dernier  effort ,  &  par  vn  iufle  chafliment  fou- 
uentil  aduient  que  donnant  en  mefme  temps,  tous  deux 
s*enferrent  les  corps ,  &  enlacent  leurs  âmes ,  pour  ardre 
eternelleinent  en  enfer  ,  ôc  à  tout  iamais  fe  manger ,  & 
fe  ronger  enfemble  ,  d'vne  barbare  felonnie  Se  rage  vi- 
périne. Voila  le  poinft  d'honneun  Helas  quelle  manie! 

Y  j 
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l{  E  qui  rend  le  Jîile  précieux  ce  font  les  Pierreries  ,  mais 
f^quand  elles  fant  bien  encha^ees  dans  le  discours  ,  c^ 
^  ^^^î^  quelles  fo?Jt  bien  à  leur  tour  ,  //  femble  que  toute  la 
Jytaiefiè  de  la  nature  [oit  racourcie  ,  &*  comme  reffer^ 
rée  en  petit  volume  dans  vn  bouton  de  Tierrerie.  Ces  petites  Ejïoil- 
les  de  terre  fo?jt  reluire  à  merueiHes  l^ Eloquence ,  comme  les  Dia- 
mans  qui  font  enchajjez^  dans  le  firmament.  le  ne  vous  les  donnç 
fct/S  icy  toutes  ,  ce.  fer  oit  ejîre  trop  riche  y  &*  de  celles  que  ie  vous 
donne  certes  de  bon  cœur ,  te  m  vous  dis  p 04  tout  j  les  (lÂffineurs 
vous  en  diront  vne  partie  ,  ainfi  que  i\ty  apprins  d'eux  fur  le 
mejîier  ^  &*€nla  boutique  les  loUailiiers  vo'/^  diront  le  rejîe ,  mais 
ny  les  vns  ,  ny  les  autres  ne  vous  diront  iamaïs  tout,  le  ne  vous 
confeiile  pas  de  leur  demander  Jt  le  fang  de  Souc  attendrit  le  Dia- 
mant y  car  ils  fe  gaujfçront  de  vom  ,  comme  ils  ont  fait  de  moy, 
quoy  que  ie  fçeufje  defta  que  le  bon  S.  Ifidore  ,  &*  Tline  eufjent 
cfîé  trompez^  5  ne  leur  demandez^  non  plu^  ft  le  Diamant  fe  petit: 
caffer  ,  car  en  vofîre  prefence  ,  ils  vous  en  efcraferont  autant  que 
vous  en  voudrezjpayer  \  ny  lepolifjoir  ,  ny  l'enclume ,  ny  le  marteau 
ne  fe  reffentiront  point  des  coups  y  le  feul  Diamant  fe  concajjera  en 
mille  pièces.  Ils  ne  vous  diront  non  plus  la  façon  de  façonner  le 
Crifîal  en  Diamant ,  ny  les  doublets  en  pierreries  ,  y  entrenchaf- 
fantlafifeiUe  colorée ,  ny  donner  le  miroir,  ou  la f mille  pour  alltH 


i7f 
wer  ïeÇclat ,  ny  autres  femhlahles  chofes  ,  car  ce  font  les  fecrets  de  : 

[efchole,  (0  ils  ne  vous  le  diront  pcvs.  Cependant  vn  monde  de  fa- 
çons de  parler  font  prinfes  delà  y  ^  pour  bien  parler  il  faudrait 
fçauoir  ces  fecrets  admirables.  L'Efjay  que  te  vous  donne  vous 
mettra  en  appétit  £  en  fçauoir  diauantage  ^  (sr  pofible  ferezj-vous 
content  dû  peu  que  ie  vous  dis  s  il  y  en  a  bien  affez^pour  vojîre 
prouifon,JiceneJi  que  voJlre  curiof té  vous  porte  à  en  fçauoir  plus 
que  vous  nen  direz^  Il  faut  lai  (fer  mille  petites  chofettes  au  com- 
pagnon-dé boutique  y  qui  les  doit  fçauoir ,  par  ce  que  cef  fa  vie,  pour 
vous  qui  nèfles  du  meflier  content ez^vous  de  ce  qui  vous  eji  ne- 
ceffaire.  Les  Eflrangers  qui  nous  viennent  affronter  tous  les  iours 
^  nous  portent  des  mots  nouueaux  &*  barbares  ,  auec  des  faujfes 
pierreries  ,  ont  changé ,  c^  changent  tous  les  iours  de  termes  *,  te 
vous  donne  la'Pierrerie  françoife ,  O*  les  termes  qui  courent  par- 
my  nous  ,  permis  à  vous  de  prendre  fobrement  de  ces  mots  naiz^ 
Jepuispeu ,  a  la  charge  d^vfer  de  difcretion ,  de  peur  que  vos  pier- 
reries ,  ne  deuiennent  vne  vraye  pietrerie ,  e^  vos  difcours  vne  pure 
^ffaiterie.  Dieu  vous  conferue  mon  cher  amy  ,  c^  vous  couronne 
vn  lourdes  pierreries  du  CieL 
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La,  foie. 

I  A  vraye  Perle  a  vn  eau  qui  efclatte  ,  vn 
lullre  argenté^  qui  ne  ternie :,  ny  iaunit ,  ny 
^  s'enfume  j&  la  peau  ne  craint  ^ny  la  pince, 
ny  les  dents  du  temps, 
z.  Elle  dclHaigne  les  appas  de  Ton  hoflcfTc  la  Mer  ^  8>c 
de  la  Conciergerie  des  Conques  ou  clic  efl:  prifonniere; 
elle  a  toute  Ton  alliance  auec  le  Ciel.  On  en  contrefait 
en  mille  lortes  ,  auec  du  verre  ,  &  iur  tout  en  concal- 
fant  le  Nacre ^  en  faifant  de  la  parte ,  puis  la  faifant  aual- 
1er  à  des  pigeons  ^  qui  de  leur  chaleur  naturelle  les  cui- 
fentj  &c  polillent  ôc  les  iettent. 

3.  La  Nacre  eft  enceinte  des  Cieux  ,  &c  ne  vit  que  du 
Ncdlar  celelle  ,  pour  enfanter  fa  Perle  argentine  ,  ou 
palle,  ou  iaunaftre  félon  que  le  Soleil  y  donne  ,  de  la  ro- 
lee  eft  plus  pure.  Receuant  donc  la  rolee  à  efcaille  béan- 
te elle  forme  de  petits  grains  qui  fe  figent  ^  puis  durcif- 
fcnt  ôc  fe  gla^xnt ,  peu  à  peu  la  nature  leur  donne  le 

poly 
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poly  à  la  faueur  des  rayons  du  Soleil ,  en  fin  fe  font  des 
Perles  Orientales  i  Si  la  roiée  eft  grande  elles  font  plus 
SrolTes. 

4.  S'il  tonne  j  la  coquille  fait  le  plongeon  y  &  félon  le 
tonnerre  aufli  le  font  les  auortons  des  Perles  boflues, 
plattes, contrefaites;  ou vuides comme  veiHes. 

5.  La  Perle  en  poudre  ell:  bonne  quafi  pour  toutes  ma- 
ladies. Elle  ne  croiit  pas  feulement  dans  la  chair  ^ mais 
dans  le  Nacre  jmefme,  hors  dupoillon. 

6.  Les  Perles  rouffiflent  au  Soleil  j^  deuiennent  com- 
me haflees  ^  blafFardes  i  cftant  vieilles  elles  deuiennent 
ridées ,  ont  le  iaunijGTe  j  s'endurcilTent;,  ôc  s'encloiient  au 
Nacre  j  ôc  les  faut  prendre  en  ieuneffe  pour  les  auoir 
belles. 

7.  La  Perle  efl:  tendrelette  dans  le  Nacre  y  mais  elle 
s'endurcit auifi  toft  qu elle  cfl  hors  de  leau.  Les  plattes 
dVn  cofté ,  ôc  rondes  au  refte ,  s'appellent  tabourins. 

8.  Le  Nacre,  &  la  Mere-perle  fe  met  en  vn  pot  de  fel, 
qui  mange  la  chair  èc  faic  tomber  les  noyaux  ,  c'eft  à 
dire ,  les  Perles  au  fonds.  L^eftime  eft  en  la  blancheur, 
groflfeur  j  rondeur^  poliffure ,  pefanteur.  La  Mere-perle 
couppe  auec  le  rafoiier  de  fes.  efcailles  trenchantes  la 
main  du  pefcheur. 

-  .9.  LaPiafiFe  des  femnies  efl:  d'en  faire  grilloter  à  leurs 
aureilles  j  àdemy-dpuzaines,  dont  on  les  appelle  Cym- 
bàJes,  ou  Cliquettes.  Elles  dient  que  la  Perle  à  Taureille 
efl:  comme  l'Huiflîer  au  Prefident  ,  qui  luy  .fait  faire 
place  parmy  la  prefle. 

10.  L'OUia  Paulina  d'ordinaire  en  portoit  pour  la  va- 
leur d'vn  million  ,  c'efl  à  dire,  quarante  mil  feflerccSj 
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ôc  les  deux  de  Cleopatre  valoicnc  foixantc  mil  fefierce's, 
c'cft  à  dire ,  vn  million  ôcdcmy  *,  dont  en  mangea  IVne 
refolueparle  vinaigre. 

Le  ^tihis  ù*  ^fcarboucle, 

i.  T    'Efcarboucle  a  vn  feu  plus  viucment  brillant  ^  & 
JL^qui  rayonnCj  &  eftincelle  plus  que  le  Rubis,  mef- 
mes  il  bluctte  parmy  la  nuid: ,  ôc  efclairc  les  ténèbres  de 
fon  embrazement. 

2.  Le  malle  a  plus  de  lufl:rej&  vn  vermeil  plus  vigou- 
reux que  la  femelle  qui  eft  noiraftrc  j  morne  ^  pafle  _,  ôc 
dVn  vermeil  affoibly  &  languiffant.  Le  Rubis  le  ternit 
ôc  blefmit  dans  le  feu  ^  ôc  fe  raffine  dans  l'eau. 

3.  Le  Rubis  Ballays  (  à  Paris  on  ne  le  tient  pas  pour  le 
plus  fin  )  parfait  fe  cognoit  quand  vne  flamme  violette 
s'eflance  hors  comme  vnefclat  de  foudre  en  pointe  ,  ôc 
vn  efclair  cramoifij  auec  vne  pourpre  brillante  âc  claire, 
n'ayant  en  foyny  paille  ,  ny  poudre. 

4.  Le  Rubis  dans  fa  carrière  eft  blanchaftre  ,  &  fi  on 
le  tire  trop  ieune  hors  de  fon  berceau  auant  qu'cftre 
confit  y  ôc  affaifonne  par  le  Soleil  jil  demeure  toute  fa 
vie  pafle  ^  ne  meuriflant  iamais. 

5.  Le  Grenat  eft  vn  petit  baftardeau  j,  falement  om- 
breux/bruniflantdVnc  nue  efpelfe^,  fans  grâce  ,  &  fans 
aucun  traiâ:  vigoureux.  Quoy  qu'il  contreface  le  Rubis. 
L'Efplnellc  eft  vne  efpece  de  Rubis  moins  erabrafé^  Ôc 
atoutcfafplendeuràla  furface. 

6.  Unes  engendre  es  flancs  de  la  terre(ce  difent-ils) 
mais  ce  (ont  les  larmes  fanguincs  du  Ciel  qui  fur  le  ià- 
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ble  des  Indes  deuicnnent  Rubis  j  &c.  c'efl:  à  dire^  vne 
rofce  priuilegée  du  Ciel. 

7.  Les  bons  iettent  vn  feu  ^  le  bout  du<^uel  tire  fur  le 
violant  :  les  autres  ont  vn  feu  hauy ,  c'eft  à  dire  j  blefme, 
les  autres  ne  iettent  aucune  flamme^  ains  ont  vn  certain 
feu  cache  comme  en  vn  floc. 

8.  Le  Rubis  pofe  ^  iette  vn  feu ,  cercle'  de  nuages  j  fii- 
fpcndu  en  l'air  il  flamboyé  ;  de  là  s'appelle  Rubis  bal- 
lays.  (  ?//'«.  Carbunculum  candidum  vocant  ^  Baleno  en  Italie 
veut  dire  efclair. 

9.  Les  Lapidaires  Ethiopiens  baillent,  ou  allument  le 
feu  mort  des  Rubis  trop  mornes  les  trempant  au  vinai- 
gre ^autant d'ans  font-ils  beaux ,  qu'ils  ont  elle  de  iours 
au  vinaigre.  On  cognoit  les  faux  à  la  meule ,  &  à  la  du- 
reté de  la  limaille. 

10.  Les  Rubis  Anthracites ,  iettez  au  feu  deuiennent 
comme  morts*,  s^enflamment,  arroufez  d'eau.  La  richeiïè 
du  Rubis  fandaftre  Indois  eft  quand  il  eft  clair  ,&  on 
luy  void  à  trauers  du  corps  ,  &  n^n  à  fleur  de  peau ,  au- 
cunes gouttes  d  or  comme  Eftoilles  en  yn  petit  firma- 
ment eftoillé.  -  *^^  : 

II.  La Chryfolampis deiour  eft blaffarde^ de nuiâ: elle 
luit  comme  feu  vif  5  &fort  eftincelant. 

i.TT  *Amarhyfte  charge  vne  couleur  de  violette  de 
-*— 'Mars,  &  fa  pourpre  &  couleur  ,  ou  luftre  purpu- 
rin ne  tient  entièrement  du  feu  ,  mais  a  en  fin  vne  cou- 
leur de  vin,  dont  s'appellent  Amathyftes.  Elles  ont  va 
iour  violet  &  purpurin. 

Z  i 


lyS  LES       PIERRERIES. 

1.  On  la  grauc  ailcmcnt  ^  l'Indoife  a  la  plus  riche  cou- 
leur tpi  foit^&lcs  Teinturiers  de  pourpre  talchenc  d'i- 
miter la  naïfuetc  de  l'Amathylle.  Elle  communique 
payement  fon  luitre ,  fans  darder  ion  feu  contre  les  yeux 
comme  le  Rubis. 

5.  L'Amathyllede  reccpte  tenue  en  Tair  (  comme  on 
cfprouue  le  Pvubis  )  doit  rendre  vn  lullre  purpurin,,  ti- 
rant lentement  fur  couleur  incarnate  y  ou  rotette.  Elle 
garde  (  dient  les  Magiciens  )  de  s'enyurer. 

La  Sardoim. 

I.  /^N  la  prendroit  pour  vne  Cornaline  ayant  le  fond 
.  V-/ blanc  ,  comme  fi  on  mettoit  de  la  chair  fous 
longle,,  &  que  tous  deux  portaffenc  iour  (  hinc  fardonix 
dgr^Œ  diciîur,  )  Si  elles  ne  portent  iour  ^  on  les  nomme 
aueugles.  :;  ^ja  : 

,  z.  On  leur  peut  donner  le  fond  blanc  j  noir  ,  d'azur, 
de  Pourpre  ^  d' Amathyfte.  Les  ragaz  des  eaux  les  def- 
couurent  aux  Indes.  Il  n'y  a  Pierrerie  qui  cacheté  plus 
nettement  la  cire.  Les  Arabefques  ont  leur  iour  en  la 
boffe  Ôc  au  cabochon  ,  Ôc  non  à  fleur  de  peau  ,  ny  au 
fond.  Celles  des  Indes  ont  quelquefois  vn  meflangede 
couleurs  comme  l'arc  en  Ciel. 

3.  Ce  fut  vne  Sardoine  que  Policrate  pour  brauer  la 
Fortune ,  &  faire  vn  affront  à  fon  bon-heur ,  ietta  en  la 
Mer  _,  mais  fut  retrouuee  au  ply  du  boyau  ,  &  dans  la 
cuifine  dVn  poifTon  qui  luy  fut  prefente  *,  l'aire  bigarrée 
de  Tare  en  Ciel  emprunte  fes  couleurs  de  la  Sardoine. 

4.  Les  Tares  font  auoir  leur  iour  efpars  ^  auoir  autres 
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veines  que  leurs  naturelles ,  car  la  vrayc  nt  peut  per- 
mettre aucune  couleur  baltardc. 

Le  Diamant, 

£bon,arefcIatnetj  &vn  feu  brillant  fortant  de 
'la  glace  j  comme  le  fer  qui  deffous  le  feu  drille  ôc 
flamboyé 3  il  eft  plus  obfcur  que  le  Criltal^  &  faut  que  le 
Soleil  y  peigne  comme  vne  Iris^  fon  teint  eft  vn  brun  ar- 
gentin,  fa  carrière  eft  vne  roche  de  Criftal  ^  ou  vne  mi- 
ne d'or  ;  les  blaffards ,  pâlies  >  &  demy-baftards  naiffent 
dans  les  mines  de  fer ,  &:  d'airain.  '^'''  *  no..33î£;i;y  i^E- 
2.  Le  Ùiamant  d'ordinaire  a  fainine  à  part  comme  le 
Criftal  j  &  y  en  a  de  fix  lortes ,  ils  font  quelquefois  à  fix 
angles  ^'*viiàges  ,  autrefois  ils  croiffent  en  poire  &  en 
pointe  5  du'én  lozenge.         .>ni.^..  ^  .^:  v->,.  ;l:^  c^:,i. 

5.  Ceux  qui  naiffent  aux  mîriesy 'br,  font  blaffars/c'efl 
à  dire  ^  iaunaftres  ^  les  Diamans  de  Gyp>re  ont  couleur 
d'airain^les  autres  d'acier  ^  c'cft  à  dire  j  brun  ^  &  s'appel- 
lent Sideritis  y  mais  ceux-cy  tous  trois  font  baftards ,  car 
le  marteau ,  &  l'vn  l'autre  fe  brifent  ^  au  lieu  que  les  au- 
tres font  trembler  le  marteau ,  &  l'enclume^  quoy  qu'en 
fin  ils  fe  brifèntàcoups  de  marteaux. 

4.  Ce  Diamant  qui  refifte  aux  plus  grandes  forces  de 
r  Vniuers ,  le  fer  &  le  feu ,  plie ,  ce  dit  Pline ,  le  gantelet, 
&  cède  au  fang  de  Bouc  ^  pourueu  qu'il  foit  frais  tir^  de 
la  befte  ,  Ôc  tout  chaud.  On  s*en  moque  à  Paris ,  aufli 
eft-ce  vn  conte  ^  &  ne  le  faut  plus  dire  en  bonne  com- 
pagnie. 

5.  Quand  refpreuue'pr-end  bien  ,  &  que  le  Diamant 
fe  rompt ,  il  fe  met  en  u  petites  pièces  qu'à  grand  pei- 

2i 
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ne  les  peut-on  choifir  à  Tocil.  Auec  iccux  les  Orfeùres 
grauent  tourc  forte  de  Pierre.  S'il  s'approche  de  TAi- 
manril  luy  volera  le  fer  qu'il  auoit  defia  accroche  ;  c'ell 
vn  conrrc-poiton  ^  &  vn  contre-peur  j  &  contre  les  fou- 
dains  tranlports  qui  viennent  de  nuicl  ;  pour  les  folles 
craintes.  Sont  tous  contes  du  vieux  temps. 

6,  Sont  des  contes  que  le  Diamant  brut  &  venant  de 
fa  carrière,  fe  polifle  auec  fang  de  Bouc,  car  il  faut  qu'il 
fe  façonne  de  loy  ',  en  premier  lieu  pour  le  defroUiller, 
on  en  prend  deux  enchaffez  dans  dulable,  &  les  lime 
&  gratte- on  l'vn  auec  l'autre  ,  où  ils  deuiennent  gris; 
puis  on  les  loude  dans  de  l'eilain  &  du  plomb  y  ne  laif- 
Tant  qu'vne  petite  ouuerture  qui  s'appuye  fur  vnerouèV 
oùoniettedelapoudre  de  Diamant  &  de  l'huyle ,  afin 
de  les  polir^ôc  leur  donner  luftre  fur  le  moulinet. 

7.  Il  faut  mettre  le  teint  deflbus  pour  luy  donner  lu- 
ftre ,  c'efl  à  dire  ,  la  fiieille  d'prpeâu  blanc  :  on  les  taille 
en  table ,  en  pointe  ^  en  ouale ,  mais  garde  les  faux  &  le 
Criftal  diamanté. 

La  Chryfolite ,  &*  la  Turquoife, 

j.  T  A  Chryfblke  a  vn  verd  qui  k  fait  riche  ,  autre- 
'*— ^fois  c'eftoit  la  plus  prifée  des  Piei:reries.  Les  Abyf- 
fins  (TroglodîU)  l'efuenterent  y  de  la  tireuuerent  parha- 
zard  en  Tlfle  Topaze.  Quelques-vnes  tirent  au  beril 
verd  dore  (  ChryfopraJÏHmdkitur.^  Son  vray  luftre  tire  au 
Verd  de  porreau. 

1.  C'eft  laPierrerie  qtiife  treuue  plus  groffe  de  tou- 
tes j  &  lafeule  qui  fe  taille  àla  lime, les  autres auxmeu- 
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les ,  ou  polifToirs  faits  de  queux  de  Naxos.  Auflî  elle  fe 
decalle  à  la  manier. 

3.  La  Chryfolice  fine  tire  fiir  le  verdgay  de  la  Mer,  ou 
au  jus  prelTuré  des  fueilles  de  porreau.  Le  Topaze  (qui 
eft  vne  autre  e{pece  )  a  la  peau  d  or  fin  ,  ôc  iette  vnlu- 
ftre  d  or  ,  qu'il  darde  fi  viuement  qu'il  efface  l'or  mef- 
me. 

4.  La  Turquoife  eft  de  couleur  perfe,  &  bleu  celefte, 
mais  efpais  &  fans  prendre  iour  ,  la  nuid:  eft  fort  ver^ 
doyante,  maiselle  blefmit ,  &  ayant  perdu  Ion  ceint  de 
fon  luftre  mignard ,  elle  reuienc  comme  de  pafinoifon, 
auprès  du  feu  ^  6c  les  autres  auflî  fentent  l'iniure  du 
temps  &  roufliflent  ^  fe  rident ,  flétriflent  y  s'altèrent ,  s'e- 
clipfent,  s'efuanoiiiflent  ^  Ôc  perdent  leur  luftre  s'enuieil- 
liifant. 

5.  Elle  reffentles  affections  de  celuy  qui  la  porte,  elle 
tranfit ,  morne  ,  malade ,  fe  iaunit ,  fe  creuaffe ,  perd  fon 
fard  &c  fon  luftre  y  puis  retourne  en  nature  fi  celuy  qui 
Japorteprendchair,  &fè  remet  en  nature. 

<^<  La  Turquoife  des  Indes  n'eft  pas  fi  riche  que  la 
Ghryfolire  ,  elle  eft  auflî  troiiee  ,  fiftuleufe,  pleine  de- 
craffe  ,  a  vn  vcrd  blaffard  ,  ellecroift  par-delà  le  bout», 
des  Indes.  Elle  eft  faite  en  boffeô:  cabochon  ,  à  mode 
d'vn œilj  elle naift  en lieuxinacceffibles  , ôc  s abbat  auec 
des  fondes  j'ia  beauté  aux  Indes  eft  de  la  porter  auec  fa 
mouffe  &  fa  croufte.  Enchaffée  en  or  elle  prend  vn 
beau  luftre. 

i4-:  :  r'jii'j  :.'biJ,iTJa]i.:ii  j.  i.ou.l  j^jjj  'jr. 
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L'Opde  ^  &*  Tierrc  de  Girafote. 

I.  T     'Opale  cfl:  va  corps  bigarré,  qui  porte  la  Uurée 

JL^crins  j  Scie  \cil  de  les  couleurs  (  aufll  les  Poètes 

l'appellent  les  larmes  d'Iris.  )  '"- 

2.  En  l'Opale  on  void  le  feu  des  Rubis  y  la  pourpre 
des  AmathylleSjlamerverde  des  Eimeraudes^  ôs:queU 
ques-vnes  ont  vn  luftre  auec  vn  meflange  incroyable, 
qui  fe  peuuent  parangonner  aux  plus  naifues  couleurs 
des  Peintres.  :  f  ■  yincyco 

3.  L'Opale  quineftpas  fin  rend  vne  flamme  violette, 
6c  changeante  comme  du  fouphre  allumé  ^  ou  d'vn  feu 
d'huyle.  Les  Indois  le  contrefont  auec  du  verrez  mais  là 
piperic  fe  cognoift  au  Soleil  ,  car  là  il  n'a  quVile  coii-*- 
leur  i  ou  le  naturel  change  de  luftre ,  ôc  darde  ça  ôc  là 
fes  couleurs  gayesôc  brillantes,         -'.  ji^j^i'-i  '  -*  •-  -■* 

.  4.  Au  vray  Opale  on  diroit  qu'il  y  a  vn  Ciel  véi»- 
doyant  enpur  Chriftal,  accompagné  d'vne  couleur  de 
pourpre ,  ôc  d'vn  luftre  doré  tirant  à  couleur  de  viny 
qui  eftia  dernière  couleur  quife  monftrevceftc  Pierre 
lernble  auoir  la  teftc  couronnée  d'vn  chappcaupurpu-' 
rin  ,  &  qu  elle  jeil  tirempée  ,en  toutes  les  belles  cou-' 
leurs.  'orbo'i^'?  '^r>^^-^^  '"'  --!:3  'h  0!^  1 .2:>bnî  a-jb 

.5.  Les  Opales  d'Egypte,  appeliez  Senites  v&cëiii? 
d'Arabie  ôc  de  Natolie,  font  alpres  ,  ont  vn  luftre  mort, 
mol,&  flacquejo,  m  ^''^ilh^jchnil  .yhuoi^  PÀ 

6.  La  tare  de  l'Opale  eft  n*auoir  le  luftre  vif  ôc  ef- 
clattant  ;  ôc  d'auoir  couleurs  baftardes  auec  fes  conna- 
turellcs.  Il  ne  cède  finon  à  l'Efmeraude  entre  toute?,  les 
Pierreries.  Elle  recrée  la  tefte  ôc  la  veuë, 

7.  La 
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7.  La  plus  riche  Pierre  blanche  après  l'Opale  eft  la 
Girafole ,  elle  a  vn  feu  enclos  quiftmble  ie  pourmener 
dedans ,  qu  elle  iette  dehors  félon  qu'on. la  contourne, 
elle  contre-darde  le  Soleil,  luy  renuoyant  fcs  raiz,  mais 
vn  peu  blefines  à  niude  dVn  autre  Soleil  j  (on  feu  efl 
comme  la  prunelle  de  l'œil.  La  Aftrios  a  fon  feu  com- 
me vne  pleine  Lune. 

8.  Elle  s*appelle  Aftrios ,  car  oppofée  au  Soleil ,  Lu- 
ne ,  Eftoilles  y  elle  charge  leur  feu ,  &  le  renuoye  fore 
viuement. 

Le  Safhi'r. 

y,  J  E  fin  Saphir  a  vne  petite  nuée  comme  d'vn  rou- 
L*ge  pourprin  qui  fe  void  au  fonds  fous  vn  teint 
îizurin  5  oc  fon  air  eft  comme  vne  flamme  perfe,  tachée 
de  petits  grains  d'or  qui  font  comme  des  cftincellcs 
brillantesi&  fonluftre  reilcmble  le  fouphre  quand  peu 
àpeuil  prend  feu. 

1,  La  vra  V  e  couleur  eft  vn  brun  azurin,  comme  celle 
du  Ciel  en  grande  (èrenité ,  pource  s'appelle  propre- 
ment celefte.  Ses  vertus  font  rendre  heureux,  garder  le 
cœur  de  l'^r  empefté  &  empoifonnc,  rompre  les  char- 
mes, aidei  la  chai'teté,  purifier  le  fan  g, 

3.  Les  Saphirs  quelquefois  font  femez  d'vn  certain 
fable  doré ,  &  marquetez  de  poin6tsd'or  :  aucuns  font 
bleux  ,  autres  purpurins ,  mais  peu  fouuent.  Ne  font 
quafî  iamais  clairs  ^  ils  ne  valent  rien  à  grauer ,  pour 
raifon  de  certains  grains  &  durillons  Criftalins  qn  on 
y  rencontre  j  les  plus  bleux  font  les  plus  mafles.  L 
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vcrds  renomment  auiourd'huy  Saphirs  du  Puy^. 

4.Lapiperic  de  toutes  les  faufles  pierres  fecognoift: 
Premièrement.  Que  les  bonnes  font  touûours  plus  pe- 
lantes ,  &  celles  qui  portent  iour  fè  doiuent  e(prouuer 
le  matin ,  ou  vers  le  foir.  z.  Les  faulTes  ont  de  petites 
bouteilles  ;  font  afpres  aux  doigts ,  &  leurs  filamens  ne 
continuent  leur  luftre  iufques  à  l'oeil  ,ïiins  eiuanoiiit 
entre-deux.  L'efTay  de  la  lime  eft  excellent ,  ou  le  bris 
d'vne  parcelle  fousvne  lame  de  fer.  3.  La  limaille  de 
îajet  n'encre  point  fur  les  fines.  4.  Lesfauffes  blanchif- 
lènt  àlagraueure.  Le  Diamant  graue  toute  Pierrerie, 
mais  il  n  y  a  rien  meilleur  que  de  chauffer  les  tarières 
pour  les  efpier. 

5.  Aux  Indes  on  treuue  des  Saphirs  rouges ,  Se  les 
appellent  Saphiranthcaca ,  Saphirrubis,  qui  pcile-mef- 
lent  leur  azur  auec  leur  efcarlatte,  &font  vn  iour  in- 
carnat violer,  &  dardent  vn  feu  gayement  meflé ,  ôc  de 
trefbonne  grâce. 

La  Hyacwthe, 

ï.  f  E  violet  de  la  Hyacinthe  efl  fort  cîairet.LaHy a- 
L^  cinthe  de  Diamant  de  prime-face  a  vn  luftre 
fort plaifant, mais  il  s'efuanoiiit  bien  tofr.  Son  efclac 
tant  s'en  faut  qu'il  elbloUiffe  l'œil  qu  a  peine  y  arriue-il, 
&  fleftrit  auffi  toft  que  la  fleur  de  ion  nom. 

X.  Il  y  en  a  des  changeantes  ^  des  citrines  qui  tirent 
fur  lor.  Celles  d'Arabie  (ont  entre-rompues  de  taches 
graffes5diuerjfês  couleurs,  chargées  comme  de  leur  li- 
maille propre,  6c  ne  font  eftimces.  Les  bonnes- auprès 


C  H   A   P   I   T  R   E      X  X  I,  1S5 

de  1  or  fè  rendent  blafFardcs,&:de  couleur  d'argent, 

3.  Les  claires  s'enchaflènt  dans  des  chattons  percez 
à  iour:  fous  les  autres  on  met  vne  fueille  d  or  clinquant 
pour  donner  luftre ,  &  faire  efclatter  leur  feu  qui  eft  va 
peu  morne  &  quafi  endormy,.  La  cliaffe  d'or  ou  elles 
font  emboîtées  les  fait  eftinceler  plus  viuement.  Le 
chatton  s'appelle  aufli  la  teile  de  l'anneau. 

L'Efmeraude^ 

'  C  ^'^  tient  le  tiers  rangentre les  Pierreries,  fa  mer 
IZj  ôc  fon  verdgay  furpaflè  toute  verdure  ,  car  il 
remplit  pleinement  l'œil  y  &  remet  en  nature  la  veue 
trauailléej  tant  plus  on  les  regarde ,  tant  plus  elles  s'ag- 
grandiffent,  car  elles  font  verdoyer  l'air  tout  autour, & 
fe  laijGTent  enfoncer  à  l'œil,  pour  eipeifes  qu'elles  foientj 
mefines  rayonnent  à  l'ombre. 

1.  Aucunes  font  fi  dures ,  comme  celles  de  Tartarie, 
&  d'Egypte,qu'on  ne  lespeutgrauer,ny  ancrer  dedans. 
Les  creufès  recueillentla  veue  comme  en  blot  (commue 
lacouppe  d'EiiTieraude  de  Gennes.)Eftant  l'Efineraude 
faite  en  table  elle  monftre  tout  comme  vn  Miroir, 
aufli  en  vne,Neron  voyoit  les  combats  des  Efcrimeurs 
&  Gladiateurs. 

3.  Celles  de  Tartarie  font  hautes  en  couleur,  ôc  (ans 
tare  :  autant  pai'defîus  les  autres  Efmeraudes  ,  comme 
les  Efiiieraudes^pardeffus  les  autres  Pierreries.  Elles  fè 
treuucntjparmy  let)  fentes  des  Rochers ,  les  autres,  es 
mines  de  bronze 

4.  Lc!^Tarcs:fontquandle  verd  n  eft  pas  d  Vne  teneur, 

Aa  2. 
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&  faicte  -,  ou  font  trop  clairettes  j  ou  vn  ombre  em- 
pefche  la  gayctc  de  leur  eau  -,  ou  font  aueuglcs  :  ou 
mafTiues  fans  prendre  iour  -,  ou  ont  des  nuées  &  veines 
a  craucrs ,  des  poils  y  des  broiiillas  ,  vn  air  brun  entre- 
courant, entrcluifant  ,  vn  cfclat  cngourdy ,  foiblc, 
plein  de  crafTe. 

3.  Sonverdgay  r'affemble,  Se  r'allic  ,  &  repaift  de 
flammes  douces  les  rayons  mornes,  las!  ou  moufles,  de 
noftrc  ccil  affoibly  par  longs  regards. 

6,  Les  autres  EfmeraudeSjiettent  les  raiz  de  leur  lueur 
à  l'ombre  ,  mais  leur  luftre  s'alanguit  peu  à  peu  au  So- 
leil ,  elles  font  crraflrs ,  faites  en  bofle,  &  en  cabochon, 
ont  lacouleur  du  Ciel,  non afleurée,&:viue, mais  dVn 
changeant  comme  le  col  de  pigeon, font  fuiettcs  àvne 
carnofité,  ont  dedans  des  figures  de  chiens,  doy  féaux; 
leur  glace  cft  plomb ine. 

H  Ambre, 

I.  T  *Ambre  eft  le  fuc  &  riiumcur  d'arbres  retirans 
JL^  aux  pins ,  qui  font  gras  &  pleins  d'humeur,  qui 
le  congelé  au  froid  ,  &:  quand  la  marée  fc  haufle  ,  elle 
Tcnleue  des  Ifles  ,  &  le  rend  à  bord  es  coftes  de  Ger- 
manie. Voila  l'opinion  commune  ôcfuiuie  de  lapluf- 
part  du  monde. 

1.  Les  Vénitiens  la  mirent  en  vogue ,  d'où  vient  la 
fable  que  les  Peupliers  du  Po  pleurent  l'Ambre  ••,  les 
Carcans  s*en  portent,  car  l'Ambre  fcrt  au  goitre,  &  au» 
très  maux  du  gofier. 

3..  L'Ambre  iaune  eft  le  meilleur  pourueu  que  fon  lu- 
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ftre  ne  foit  trop  ardent ,  &  qu'il  foit  tranfparcnt ,  meu- 
blé des  fourmis ,  moufches ,  feftus ,  Ôc  que  Ion  feu  ne 
foit  trop  arden  t  i  mais  qu'il  tire  à  l'œil  de  perdrix  (  dont 
l'Ambre  s'appelle  Falerne  )  &  au  vin  ,  prenant  gayc- 
ment  Ion  iour  auec  vn  faux  feu  qu'il  darde. 

4.  L'Ambre  jfe  teint  en  pourpre,  &:  prend  toute  cou- 
leur; pourceil  eft  fort  propre  à  falfifierplufieurs  Pier- 
reries qui  prennent  iour.  L'Ambre  doréeftle  meilleur; 
le  blanc  fcnt  bon ,  mais  on  n'en  tient  conte ,  ny  de  cc- 
luy  qui  eft  de  couleur  de  cire. 

5.  Eftant  frotté  il  tire  la  paille  5pulueriféfèrt  à  beau- 
coup de  cho  (es. 

6.  L'Ambre  noir  c  eft  lelaiet  appelle  Gagatcs ,  auffi 
eft-il  porté  par  le  flot  de  la  Mer  comme  l'Ambre.  On 
fè  moque  de  ceux  qui  appellent  l'Ambre- gris ,  la  fleur 
du  fel ,  ie  vous  diray  en  autre  lieu  que  c'eft  qu  Ambre 
gris. 

La  Cajjîdoïne  O*  le  Cri/ial, 

i.T  A  CafTidoine  a  vn  iour  fort  trouble ,  Se  fèmble 
JL-»  polie  &  lifTée ,  pluftoft  que  luifante.  On  fait  cas 
de  celles  qui  font  enrichies  de  veines,  &  ondes  de  diuer- 
fès  couleurs ,  qui  fc  rehauffent  les  vnes  les  autres  ;  com- 
me purpurines ,  tirant  fur  le  blanc ,  meflées ,  tirant  fur 
couleur  de  feu. 

z.  On  eftimc  celles  qui  ont  vne  nuée  approchant  de 
l'arc  en  Ciel,  ayant  des  veines  graffes.  On  ne  fait  point 
<l*eftatdes  blaffardes,  &  quand  elles  ont  quelque  glace, 
ou  des  porreaux  &  grains  de  mailles  plattes,  &  fi  elles 
n  ont  du  parfum. 

A  a  iij 
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5.  Le  Criftal  n'eft  point  glace  comme  penft  PlincJ 
mais  vn  humeur  minerai  confit  au  froid.  Ceux  dame- 
fticr  le  prcuuent  difant  que  le  Criftal  va  à  fonds  d'eau, 
ôc  ne  nage  comme  la  glace  qui  va  à  fleur  d'eau. 

4.  EnChipre  ôcNatolie  on  en  treuue  à  fleur  de  terre, 
les  torrens  en  charrient  des  montagnes ,  on  en  treuue 
force  en  certaines  Baumes  des  Alpes  :  dordinaire  il eft 
à  fi  K  angles,  faces ,  &  pointes.  Il  y  a  à  fleur  de  terre  vnc 
manne  qui  remarque  quand  il  y  adu  Criftal. 

5.  Les  Tares  du  Criftal  lont  quand  il  eft  afprc ,  ou  a 
quelque roUillure^nuee,fiftule  cachée,  durillons,  va 
certain  fel  dedans,  ou  glace,  ou  du  poil  qui  le  fait  (èm- 
bler  cafle  jle  burin  couure  ces  vices  en  le  grauantj  mais 
les  Criftals  nets  font  plus  beaux  fansgraueure. 

6.  Pour  cauterizer  fort  bien,  il  faut  mettre  vne  boule 
de  Criftal ,  fur  la  partie  qui  doit  receuoir  le  cautère-, 
l'oppofant  aux  raiz  du  Soleil.  .  i    . 

7.  Le  Criftal  eft  propre  pour  contrefaire  les  Pierre- 
ries '•)  car  on  en  fait  des  Diamans  fiux ,  mais  qui  ref- 
fcmblent  trefl)ien  le  vray  Diamant,  &  pluficurs  font 
chargez  de  boutons  &c  de  tables  de  Criftal  ,  qui  fe 
croyent  tous  greflez  de  Diamans. 

L'Aimant,. 

1.  T  E  fer  (  matière  fi  rebelle,  &  hardie  )  plie  fc  gan- 
L-#  tclet ,  ôd  fe  Jaiffe  emporter,  à  vn  ie  ne  fçay  quoy 
efpar  par  le  vuide  de  l'air ,  &  s'en  va  efpoufer  l'Aimant. 
L*  Aimant  tirant  fur  le  bleu  eft  le  meilleur ,  fa  puiffance 
luy  donne  rang  par  m  y  les  Pierreries^ 
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1.  L'Aimant  eft  arme  de  mains ,  d  accroches ,  d'ha ' 
meçonsfecrets  5  d'approches  larronnefTes ,  &  fait  cou- 
rir le  pauure  fer  çà  ôc  là  tout  eftonné,  qui  ne  fçait  qui 
l'enchefne ,  &  faut  que  de  foy  il  (è  rende  efclaue ,  &  iè 
lance  à  la  mercy  de  ion  ennemy. 

3 .  Vne  fècrette  chaleur  (è  de.frobe  de  l'Aimant  pour 
aller  au  brigandage  ,&  voler  le  fer,  ôcdefaitluy  met 
comme  la  corde  au  col ,  &  l'attire  à  foy  comme  e(cla- 
ue. 

4.  Il  s  cngraifTe  de  limaille  de  fer, là  il  treuue  fa  vie, . 
autrement  il  eft  foible ,  &  tranfi  \  lairain  proche  rem- 
plit les  veines  du  fer  d'vn  flot ,  dVn  bouillon  &  des 
laiz  5  &:  pource  l'Aimant  ne  treuue  point  d'entrée ,  ny 
deprifè ,  &n'y  peut  mordre.  On  dit  que  le  Diamant 
mefincs  luy  vole  le  fer ,  qu'il  auoit  défia  embralTé ,  &: 
y  met  diuorce  5  mais  i'ay  elprouué  le  contraire. 

5.  Frottant  lapointe  de  l'aiguille,  il  luy  fait  auoir  vn 
nouueau  coufinage  auec  le  Pôle,  &  les  Cieux:ains  ma- 
rie les  anneaux  l'vn  auec  l'autre,  leur  communiquant 
fecrettement  (es  forces. 

6.  L'Aimant  pers  eft  bon  pour  eftancher  l'eau  qui 
flotte  entre  la  peau  &  la  chair  \  &  la  lame  frottée  auec 
l'Aimant  blanc  ne  bleffe  iamais ,  ny  fait  fortir  aucune 
goutte  de  fang,  ce  dit-on. 

7.  Ce  caillou  charme  le  fer ,  &  par  lècrettes  influen- 
ces addoucit  fa  rigueur ,  luy  faifant  couler  par  les  vei- 
nes des  nouuelles  flammes  d'amitié,aulieu  de  la  cruau- 
té qui  y  tyrannifoit  :  &  le  fait  vaflal  du  Pôle  ,  &  fon 
Vicaire  en  terre,  ôc  la  guide  des  Pilotes  par  les  routes 
de  l'Océan. 
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8.  Il  y  en  a  de  noir,  de  bleu  noiraftre,  de  roux  brun,' 
le  meilleur  eft  le  mafle  qui  communique  au  fer  fa  ver- 
tu attrayante.  Toutvray  Aimant  dVncofte  tire  le  fer, 
de  l'autre  le  rcpoufle  ivoire  brifc  en  mille  pièces ,  cha- 
cune a  quatre  coftez ,  de  vertus  toutes  différentes  com- 
me i'ay  elprouué  moy-mefme.  La  pierre  Theamedes 
chafTe  le  fer.  Et  S.  Ifidore  en  met  vne  qui  tire  l'or ,  plu- 
fieursenvoudroientbien  auoir. 

Le  Beril, 

i.  T  L  a  vn  verd  gay  comme  la  marine  en  bonace  j  les 
1  autres  ont  vn  luftre  dore  ,  mais  il  ejR:  foiblet  s'il 
n*eft  aidé  par  la  taille ,  &  le  cizeau ,  car  le  rebat  de  l'an- 
gle liaufTe  fon  luftre  languiflant,  morne,  &quia  les 
pafles-couleurs  ,  redoublant  fès  rayons ,  &  fon  verd 
doré. 

z.  Le  Beril  eft  du  naturel  de  l'Efuieraude  ,  mais  il  eft 
fombre  ,  fi  les  angles  ne  donnent  vigueur  &  gayeté  à 
leur  eau.  Le  Chryioberil  eft  de  luftre  dore,  mais  blaf- 
fard,  &  encor  plus  blefme  le  Chryfoprafus.  Les  autres 
tirent  fur  la  Hyacinthe ,  autres  furie  Ciel. 

3.  Eftant  percé  on  luy  ofte  le  blanc  qu'il  a  dedans,  Se 
ainfi  on  luy  donne  vn  luftre  d  or  par  le  rebat  duquel  la 
trop  grande  perlpicuité  du  Beril  prend  plus  de  corps,. 

&eft  corrifTce. 

o 

4.  Les  Tares  font  auoir  du  poil  ,  de  la  cralTe ,  auoir 
couleur  flacque  ôc  vaine  3  eftrefuiets  à  l'onglée. 


T 
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Les  Coquilles  O*  Nacres, 

1.  f  A  nature  sVft  ioiiee,  &  a  pris  plaifir  de  mon- 
JL^  ftrer  ce  qu'elle  fçait  faire  en  faifant  tant  de  for- 
tes de  Coquilles.  Il  y  en  a  de  plattes,  creufes ,  longues, 
en  croiffant,  en  rond,  demy-rond*,  à  dos  releué,  lifTees,. 
refroncées  &  ridées ,  dentelées ,  crénelées,  entortillées, 
qui  vont  en  appointant  :  qui  iettent  leur  bord  dehors  à 
mode  dVn  coufteau ,  qui  replient  ,.&  enrollent  leur 
bord  en  dedans. 

1.  Les  vnes  font  rayées  ,  ont  des  filets  &  petits  che- 
ueux  :  de  madrées ,  à  demy- tuyaux ,  cannelées  comme 
les  Coquilles  S.  lacques,  remplifsées,ondoyantes,com- 
me  thuilcs  entafsées ,  découpées  à  claires  voyes  ,ou  de 
biais. 

3.  On  en  void  d'eftendues  en  long  ,damafsées,  lon- 
guettes \  recoquillées ,  qui  ne  tiennent  qu'à  vnnœud,. 
qui  ont  les  collez  tout  d'vne  pièce,  qui  fontouuertcs 
au  replat,  &  recoquillées  au  bec.  Les  Coquilles  de  S. 
lacques  fc  lancent  en  forme  de  bafteau  pour  flotter  fur 
l'eau. 

4.  Qui  (è  tourne-vire  en  tourbillonjqui  porte  nom- 
bril ,  &  eft  couuerte  de  grains  de  Corail ,  faite  en  porc 
efpic  ,1a  Coralline  incarnate ,  le  Nacre  des  perles.  La 
Pourpre,  qui  va  en  appointant.  Coquille  de  Peintre: 
&: de  plus  de  mille  5^  mille  façons. 

5.  l'en  ay  veu  de  mille  couleurs  fiir  le  bord  de  la 
Mer,  blanches  comme  laid:,  brunes ,  oliuaftrcs ,  fan- 
guines,  verdaftres,  noirettes,  mou{chetées,eftoillées, 
herifsécs,  furdoréeSîCmperlées ,  argentines,  bîciiaftres, 

*  Bb 
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tannées,  faffraneesjray ces  d'incarnat  à  fonds  d'argent^ 
crillallinesjde  couleur  d'acier,piquotecs5de  liffees,  gra- 
uelcufès,rabbotcufcs ,  dentelées  j  de  plattes ,  de  rondes,' 
de  pointues,  efcartelces ,  de  fendues,  de  percées  j-entre-; 
baillantes,&:  de  cent  mille  fortes. 

tÀpfeu-dice  fur  le  fait  des  V  terrer  le  s]  ' 

I.  T  Es  Doublets  font  deux  pièces  de  Criftal  collez 
JL«  cnfcmble  auec  vne  fueille  d'argent  colorée  ;  ou 
colle  peinte ,  &  Ma{lic,qui  contrefait  le  Rubis,  &  l'Ef- 
meraude.  Du  (èul  Criftal  on  contrefait  des Dianians,&: 
de  verre  on  tait  tout  dVnc  pièce  de  faux  Saphirs,  Ef- 
meraudes,  ôc  autres. 

i.On  y  cft  trompé  aifément  quand  elles  (ont  enchaf^ 
fées,  toutesfois  on  les  defcouure  au  maniement  (  car  el- 
les font  plus  molles  &  douces)  à  l'efclat  m.orne  &  mort 
qui  ne  brille  point  viuement,  à  la  lourdifè  de  ienchaf- 
fèure  grofTiere.  Les  Doublets  fê  cognoilïcntàlaioin- 
ture  qui  paroift  tout  autour ,  &au  contournementdc 
la  pierre  qui  tantoft  cft  blanche ,  tantoftfè  colore ,  ôc 
n'eft  pas  égale. 

3.  Les  plus  fins  loy ailiers  font  pris  quand  fous  des 
Rubis,  ou  autres  pierres  defteintes  on  met  au  fond  du 
Criftal  auec  des  couleurs  comme  aux  Doublets  ,  & 
qu'on  enchaffe  tout  celaau  Chaton ,  car  la  fueille  co- 
lore fi  viuement  ces  Rubis ,  &  y  allume  vn  fi  beau  feu, 
qu'on  les  acheté  pour  des  fins. 

4.C'eftme(chanceté  de  vendre  des  pierres  faufiès 
pour  Diamants ,  quand  les  recuifànt  dans  la  limaille 
d  or  on  les  remet  en  couleur  viue  en  deux  cuittes ,  car 
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ejffaçânt  ce  peu  de  couleur  quauoient  les  Saphirs  & 
Topafes  on  les  rend  clairs  &  brillans  comme  Dia- 
mants. On  ne  les  peut  difcerner  des  vrays  Diamants, 
fi  ce  neft  les  pofant  fur  le  teint  desi  Diamants ,  car 
là  ils  éclipfent  leurs  rayons  &  deuiennent  fombres ,  là 
où  le  vray  Diamant  y  efclatte  Crayonne  fortement* 
Aufli  ne  permet-on  pas  aux  Lapidaires  de  mettre  la 
teinture  ,  Ôc  y  coller  la  faeille  finon  fous  le  Dia- 
mant *,  aux  autres  on  permet  (ans  plus  d'y  mettre  la 
fueille  ou  autre  couleur  qui  aide  à.les  mettre  en  leur 
perfedbion,  chacune  fclonfon  e(pece,fans  les  abba^ 
il  ardir,  &  faire  changer  de  nature. 

5.  Il  n  eft  pas  poffible  de  mettre  vne  taxe  aux  Pier- 
reries ,  cela  change  tous  les  iours ,  &  chacun  ne  pri- 
jfe  finon  ce  qu'il  aime  ,  qui  k  Diamant  ,  qui  le  Ru- 
bis. Or  ce  qui  fè  peut  faire  ,  c  eft  de  fçauoir  que  la 
valeur  fe  donne  aux  Pierreries  par  le  poix  &  le  quarat 
(  c  ar  ai nfi  le  no mme-t'o n .  )  ,  r  '^  ^  -^  [-  - 

6.  Vn  graine  eft  la  quatriefin^  partie  dVn  quarati 
deux  grains  font  vn  demy  quarat. 

Quatre  grains  font  vn  quarat, 

VnTomin,  trois  quarats.  -^ 

Vne  Odtaue,  18.  quarats. 

Vne  Once,  144.  quarats. 

Vn  Marc,  1151.  quarars.         -.^i-  xx 

Ainfi  pefe-t  on,  &c  prife-t  on  les  Perles  ^  Pierreries, 
&  du  Diamant  on  fe  reigîe  pour  fçauoir  à  peu  près  la 
valeur  des  autres.  ,  -. 

7.  Les  Diamants  font  clairs ,  ou  bien  pâfles,bIaiFars 
•ôciaunaftres ,  ou  bien  verds ,  ou  azurez ,  ou  de  la  cou- 
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leur  des  miroirs  d  acier ,  &  ceux-cy  font  les  meilleurs. 

8.  Le  Diamant  pour  cftre  en  toute  fa  perfcdlion,  il 
faut  que  outre  la  beauté  de  nature ,  la  taille  y  foit  auffi 
parfaite ,  ayant  (a  table  quarrée  de  quatre  coftez  ef- 
gaux,  &  les  angles  droits ,  &  que  les  angles  ne  foient 
point  cfbre(chez ,  ny  efinouflez ,  mais  bien  aiguz ,  la 
couleur  de  fin  acier  comme  vn  miroir ,  &  bien  tranf- 
parent,  àTheure  on  le  taxe  félon  fon  poids. 

9.  Outre  la  couleur  parfaite ,  il  y  faut  la  taille  ,  & 
Touurage  quieft  bien  plus  aifé  à  fe  couurir  &  diflimu- 
1er  que  les  défauts  de  nature.  Ils  valent  beaucoup 
moins  quand  il  y  a  quelque  angle  inégal ,  ou  brifé ,  ou 
bien  du  fable  ,  ou  des  taches  blaffardes  ôc  iaunaftres, 

■  ou  bleiiaftres,  ou  autres. 

1  G.  On  met  fous  le  Diamant  de  la  teinture ,  ou  bien 
de  petits  miroirs  (  quoy  que  cecy  foit  defFendu  )  ou 
bien  vn  peu  de  velours  noir.  Sous  les  Rubis ,  &  Sa- 
phirs on  met  des  fueilles.  Cefte  teinture  de  Diamant  Ce 
fait  auec  de  la  fumée  de  chandelle  amaifée  au  fond 
dVn  baflin  ,  &c  empaftée  auec  huyle  de  Mailic  blanc, 
ce  teint  donne  efclat  au  Diamant  :  on  en  fait  encor 
en  autre  façon. 

1 1.  Le  Rubis  qui  n'eft  encor  fi  non  tel  que  la  nature 
l'a  fait  fe  nomme  Cabochon.  Les  crampons,  c'eft  l'or 
qui  tient  la  pierre  enchaffée  ',  les  griffes ,  c'eft  pour  te- 
nir les  Opales.  La  pierre  efcornée  fe  dit  e{grifée  *,  Dia- 
mant foiblc  c'eft  celuy  qui  n'eft  pas  efpais  ;  celuy  qui 
n'eft  pas  net  fe  nomme  Gendarmeux  ;  L'Efmeraude 
non  nette ,  iardineufè  *,  laTurquoifc  qui  n'a  belle  cou- 
leur 3  laiteufc.   Les  vices  des  Diamans  fc  nomment 
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points  Se  gendarmes  ,  les  points  font  petits  grains 
blancs  Se  noirs  ;  les  gendarmes  font  plus  grands  en 
façon  de  glace  :  on  les  taille  à  facettes  ou  à  lozange 
pour  couurir  leur  imperfection. 

11.  Le  Diamant  taille  les  autres  Pierres ,  &C  fc  taille 
fby-mefine ,  le  Rubis  eft  plus  mol ,  auffi  ne  s'affine- 
il  fiir  Tacier  comme  le  Diamant ,  mais  fur  le  bois  ou 
cuiure.  La  pierre  à  tout  fond ,  c'eft  quand  elle  eft  hors 
&  dedans  le  Chaton. 

13.  Efîneraude  fourde , celle  qui  n'eft  afsez  viue ,  ny 
diaphane  :  Les  perles  Peroutines  fbntplus  aimées,  car 
elles  font  plus  blanches  i  les  Orientales  font  plus  bru- 
nettes  ,  &  gardent  mieux  leur  couleur  *,  les  rondes  fè 
doiuent  percer  efgalement  par  le  milieu  :  Si  la  perle 
appliquée  dans  le  Caratteur  fait  vn  petit  croifiantjc'efl 
figne  qu'elle  n'eft  pas  ronde. 

14.  Les  Rubis  Balays  eft  fort  clair,  &  a  la  couleur 
dVne  rofè  pourprine  fort  luifante.  Vn  grand  Lapidaire 
croit  que  la  mine  eft  faillie  quieftoit  en  Razia  ôc  Sei- 
lan ,  &  que  les  vrais  Balays  font  le  refte  du  Temple  de 
Salomon  porté  en  Europe  par  Tite  Empereur  :  ie  m'en 
remets  à  fa  confcience  j  l'autre  croit  qu'ils  viennent 
dVne  Ifle  nommée  Balays. 

1).  La  Calcédoine  a  vn  azur  fort  clair ,  on  en  trcuue 
de  noiraftre ,  mais  l'azurée  eft  meilleure ,  Si  eft  Orien- 
tale 5  les  autres  ne  font  tant  prifées.  L'Eiiotrope  eft 
vnc  pierre  tachetée  ,  &  a  entre  fès  taches  des  veines 
rougiffantes,  &a  de  grandes  vertus.  La  Cornahne  eft 
de  couleur  vermeille.  Se  comme  laque  tranfparente. 
Praffio  eftvne  pierre  verte.  Le  Coral eft  blanc, incar- 
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natj  de  rouge,  6c  naift  fur  la  Mer. 

16,  Fellure ,  ce  font  proprement  ces  petits  filets ,  Se 
comme  des  cheueux  qui  paroiffent  dedans  les  Pierre- 
ries: ôc pourtant  il  faut  poffible  dire  filure,  comme  fi 
c  eftoit  vn  fil  qui  fe  fut  rencontré  dans  cefte  glace, 
comme  dans  rÀmbreon  treuue  des  moufches  &  des 
formis,  &  des  pailles. 

17    La  fueillc  qui  fc  met  au  fonds  de  la  Picrrerie 
pourluy  donner  efclat ,  fe  fait  par  peu  de  perfonncs. 
On  bat  de  Failoy  vieux ,  comme  quelques  vieux  fols, 
ou  doubles  &  autres ,  eftans  réduits  en  tueilles  fort 
menues ,  on  brufle  des  plumes  de  diuers  oyieaux ,  &c 
fur,  la  fumée  on  mec  ces  fusilles  ,  qui  fe  teignent  de 
diuerfès  couleurs  félon  que  la  fumée  eft ,  mais  il  ne  faut 
pas  manier  auec  les  doigts  ces  fueilles ,  autrement  on 
les  ternit,  &  on  les  tache.  On  met  quelquefois  de  For 
clinquant  tout  ptir^  &:  croyez  que  les  Lapidaires  nous 
en  font  bien  accroire  de  belles  quelquefois ,  aufli  font- 
ils  fort  ialoux  de  leurs  {ècrets  :  tel  porte  vn  lopin  de 
verre  qui  croit  auoir  vn  beau  Diamant. 

18.  On  dit  qu'auec  argent  vif  précipité,  &auec  Or- 
piment ou  Arfenic,  on  fait  des  Rubis  qui  nc.cedent  en 
rien  aux  naturels -j  fi  ce  n eft  en  dureté;  mais  il  Ce  faut 
garder  de  toute  odeur  de  métal  ,c'eftàdirc,fiut  broyer 
rOrpimcQt  fur  le  marbre  auec  la  mculettede  mefmc, 
èc  en  laiffcr  éuaporcr  les  mauuaifes  vapeurs ,  tant  qu'il 
fe  reduife  en  crouftons  Semblables  au  Coral ,  ôc  le  fu> 
blimer  à  tres-fortc  exprcffion  de  feu. 

19.  Le  Diamant  brut  ,&  tout  cru  comme  il  eft  ve^ 
nant  de  la  carrière  eft  comme  vn  gros  grain  dcfel ,  St 
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îa  belle  glace  eft  cachée  fous vne  vilaine  croufl:e,&: 
cfcaille  grifaftre ,  tout  comme  le  gros  (cl  qui  eft  craf- 
feux  &  terreftre  i  mais  en  les  frayant  IVn  contre  l'autre 
on  les  dcfcharge  de  cette  craflè ,  &  la  poudre  qui  en 
fort  eft  celle  dont  on  fe  fèrtpour  le  polir  fiir  le  polif- 
foir,  ôc  fur  la  roue  de  fin  acier. 


AV     LECTEVR 

BENEVOLE. 

On  Dteu^que  ces bmnesgens dtt  fïecle  d'or  eftoient 
heureux  ,  LeSîtur  mon  amy  ^  quand  les  hommes 
^rayement  tom  à  or  heuuoknt  dans  le  creux  de  U 
main  putfant  dans  le  criftald'yne  fontalne^O"  afjis 
fous  yn  arbre ^mettoient  leurs  mets  fauouteux  ou  furlafrefche 
ruer  dure  ou  dans  d€  la  'vaijfelle  de  terre.  Fefîins  innocens  (^  à 
la  venté  bien  heureux^  outlnefalloit  craindre  nj  poifon  yny 
exce\ ,  ny  volupté  peu  honnefte^ny  indige fiions  fafchcufesy  ny 
maladie  quelconque.  Les  hommes  efloient  tout  d'or^(s*  les  ban- 
quets de  terre ,  O*  le  bon  heur  toufîours  au  beau  mitan  \  main-* 
tenant  que  nos  buffets  font  furchargez.  denjaiffelles  dor  ^  0*- 
que  nos  appeti-ts  ne  nagent  que  dans  lor  dont  nluifent  nos  ta^ 
blés  5  certes  pour  laplufpart  les  hommes  ne  font  faits  que  decra^ 
chats  5  dephlegmes ,  O*  deboue\  délicats^  maladifs ,  mtgnardsy 
fans  appétit ,  les  eftomachs  tout  crudsy  mille  fumées  en  tefle^ 
pourris  de  yoluptez^^  iamais  ri  ont  appétit ,  ((jrsds  font  en  i^ri 
liB  ,  ils  ne  ffauroient  cracher  fi  ce  nefi  dans  t argent ,  & 
pojjibleencorpire.  Celuy  devray  fut  malheureux  tout  outre ^ 
O"  ennemy  des  hommes  qui  le  premier  arracha  les  entrailles  in- 
nocentes de  noflre  bonne  Mère  pour  en  faire  de  ton  en  mefmc 
temps  il  couurit  U  face  de  U  terre  de  meurtres  ^  0*  mat- 
heurs^ 
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heurs  ^  tr  bannit  t innocence  de  ce  grand  Vniuers,  L'or  ç^tord 
naijjent^  y  ment ,  O*  treffajfent  enfemble  dans  le  cœur  des  hit- 
mains,  Falloit-  ti  detefiable fouir  dans  le  cœur  de  la  terre ,  ç^ 
defcendre  iufquaux  Enfers  pour  nous  erapoifonnerde  oe  rhAu>  - 
du  métal  qui  ne[i  à  ^ray  dire  que  fot^ffre^O"  les  hiiiUonS:^^ 
tefcume  des  joujf tances  d Enfer  ^  O*  des  éternels  meêndiesl 
Toute  s  fois  on  fouuoit  encor  ex  eu  fer  les  premiers- qm  fefer^'i 
uoient  de  vaiff elles  doré  es  faites  à  la  yieiUe  mode  ^ù^  fort  maiz 
fement^O* pour  le  flus  ésfacrifîcès ,  mais  depuis que^  tOrfétf^ir. 
rie  nom  a  charmez^de  mille  enchantemens^az^eUntybtirmant^ 
efmadlant  ^  glaçant^  emperlant  la  befongneyhelastdf^t.e fi  per- 
du, CÛr  qute/ioit  le  principal  n'e(ipliis^matme^ant'jquel^aa\ 
ceffoire'^  LamantfaSîureefiplmprecieufe^ue  tefi^^^y^iffaut 
que  la  béfong7je foitycrmeille- dorée  ^outoute  d  or  y  puis  majji- 
ne  y  puis  mufquée ,  cela  riefl  rien  ^il  la  faut  releuer  de  mille  for- 
tes douurages^  en  taille  dej^argne^en  demy-boj^e ,  en  plein  re- 
liefs qui  pis  e[i  on  proftituë  cela  à  mille  vilenies  ^figurant  tou- 
tes fortes  d ordures  dans  les  tajfesjes  baf/insjes  Tafes  de  para- 
de ,  afin  quenmefme  temps  que  la  bouche  fe  remplit  de  voirie, 
les  yeux  hument  à  longs  trai&s  les  inceftes-^O*  toutes  lesfalete^ 
quonfe  peut  imaginer,  La  rage  efî  paf^ée  fi  auant  quon  ne 
fçatt  plus  comme  on  en  doitabufer  j  on  s'enfert  en  clinquanSy 
paJfemenSy  canetdles^  broderies ^  tapifferies ^garnitures  de  liSîSy 
es  plancher  s  y  es  murailles  ^  yoireàlefoulerfom  les  pieds  j  Cent 
miUe façons  de  Carquans^braffelets ,  bagueSypendansdoreiUeSy 
chaifnes  greffes  O*  petites^miroirs^drageoirs^  aiguilles  O*  poin- 
çons efîoillez^d efcarboucles ,  yoire  lufques  fur  les  patins  ?  Et 
que  ne  fait  on  pas  de  cet  Or  mif érable  ?  on  lefond^on  le  bat ,  on 
le  tire  au  moulinet ,  on  le  file ,  on  lepajfe  par  l'eau  de  Départ, 
far  l' Antimoine^par  la  Qjupelle^  on  le  tenaille  y  on  le  ci7:^lley  on 
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lerhAYuUe^on-'lc  pile, an  le  rend  potable^aigre^  doux ,  irat&^  en 
fueilies ,  en  coquilles^  en  cent  mille  faÇons,  en  poudi  f ,  en  pafie^ 
en  Umots^  en  papillotes  ^en  tnfujion.enpotfon.en  Antidote ,  on 
en  dore  mfques  aux  becs ,  O*  grefes  des  bejîes  rnifes  en  pafiey 
les  (Tirouettes  O*  l^s  cachets  des  clochers ,  e^  que  n'en  fait-on 
pashMais  par  crier  on  ne  gaignera  gueres ,  puijque  t artifice  efl 
tourné  en  nature ,  O*  l'abus  en  ^^  O*  en  couftume  (î fort  m- 
ueterée ,  qtiàftine  le  monde  eftoit  efclos^  que  defta  les  Orfeures 
auoient  façonné  des  pendants  à  Kebecca  ,  à  Rachel^  Cr  aux 
premeresfemmes  du  monde, 

Ttùs  donc  qutl  faut  que  celafoit ,  à  tout  le  moins  il  faut 
feauoir  le  moyen  de  parler  de  ce  meftter ,  er  cognoiflre  la  façon 
O*  Ustermei»  Vouy  à  peu  prés  ce  qui  s  en  doitfçauoir. 
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E  Burin ,  ouurage  à  burin ,  burîne.rçniaife- 
rie  de  burin  5  hardieffe  de  hmmèur.  :  :J 
%      X.  Clioppes  î  efchoppeler  la  befbngnc^ 
ccft  à  dire, buriner,  grauer^&creufcfé'îlZl'i  i^deJs  .h 
3.  Onglctte,  efpece  de  burin  largçv;;fr^»d'[  oh  AO  ut. 
4.Bre(reires  pour  foudçz,  ou  pirîçér  la  iîbudure,  ôc 
l'appliquer.  '         ;  :,, 

5.  Rochoiier,c  eft  vne  boette  à  loog  bec.dchtçlejen 
grattant  de  longle  on  fait  crouler  dii  boiirat^  c'eft  à  di- 
rc,  de  la  poudre  de  Venifè ,  qui  fait  qiie  la  foudure  fait 
bonne  prifè,&  mord  ferré  la  befonme.»  De  là  vient 
rocher  rouurage.  -?  -î^r'  '^vSh  '\d  -^S  nrî  >  ^^  ;'^    ['; 

6.  Gratte  bo fie  pour  gratte-boiilir  rouÙrage5Qefl:  vn 
bafton  qui  a  au  bout  vné  houppe  de  fil  di'^ehal,  rude, 
mordant, &  raclant  la  peau  des  œu:ures ,  &;  donne,  cou- 
leur d'or,  ôî  d'argentiî defroiiiJlaM.t: aulTi  '&)enle^c'\nt  les 
ordures  qi]i  fcroient  ou  tombee^^  ou  incarjicçs  daiis  les 
cfchancrures,  ôc  ouuragfes  d'Orfeureriç;,^  ^'If.v  nv  ^  -mh 
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-  7.  Cizoirpour  coupper ,  trancher,  &  mettre  en  pie- 
ces  lor  ou  l'argent  battu. 

8.  Auuiuoir,  c'eft  pour  eftendre  l'or  :  Item ,  l'efTaye 
fèrt  au  mefinc  effet,  &  pour  le  dcftendre. 

c).  Tenaille  pointue  :  elle  fèrt  pour  faire  les  plis ,  ôc 
replis  de  l'or  ;  pour  arrondir ,  enchainer ,  enfiler ,  voû- 
ter, tortiller,  anneler  ,frizer  ,& donner  le  rond  à  l'o^- 


urage. 


*•*  ^  10.  Le  poinçon ,  c'eft  comme  vn  coin  (  Cunctis  )  qui 
a  au  bout  des  fueillages ,  ou  fruitag-''^,  qui  d'vn  coup 
de  marteau  graue  ,&  imprime ,  trois  ou  v^ jatre  rofès, 

&c. 

II.  On  efpreuue  lor  aueclc  parangon  :  mieux  à  la 
Coupelle  auec  duplomb,  qui  mange  tout  ce  quineft 
or,  &  le  fait  efuanoiiir  en  fumée.  ;    -  J  .  : 

IX.  Placer  rEfmailj&raffeoir  fur  la  beibngne. Voyez 
au  Ch.  de rEfrnail.:^J-I  :- a.  - -.j  jj j -j.  : \w    . 

15.  Cizeler ,  ccft  a  dire ,  auec'Iè  cîzeau  former  les  fî- 
o^ures ,  &  hiftorier  Tœuure  j  mais  il  la  faut  au  préalable 
pourtraire ,  ^  chaïbonner  ,  puis  la  pointillcr  ancc  le 
poinçon  ;  puis  lareleuer,  c'eft  àdire,f:rappant  le  deffus,' 
ou  le  derrière  de  Touurage  ,  faire  rehauiî'er  le  dehors, 
faifantfbrtir  les  perfonnages  qui  fe  monftrcnt  àdemy- 
relief  j  &  afin  de  les  faire  plus  mignardement ,  il  faut 
ietter  tout  cela  au  ciment ,  puis  en  fin  (ubtilement  faire 
les  plus  menus  traits ,  &  les  d-elicates  mignardifès ,  & 
donner  la  perfection. 

14.  Affiner  l'argent  dans  lacaflè^G!eftàdrre,m€flcr 
du  plomb  auec ,  ôc  ktter  tout  dansf  vnc  ciSt ,  c  cft  a" 
dire ,  vn  vafe  fait  de  cendres  de  lifciue ,  &  d'os  pilez, 
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lors  le  plomb  efchauffé  éuaporant  emporte  quant  ôc 
foy  ,  &  réduit  en  fumée  tout  ce  qui  eft  baftard  ,  & 
d  autre  métal ,  laifTant  l'argent  clair,  &  pur,  non  mix- 


tioné. 


1 5.  L'argent  le  plus  fin  Ce  dit  de  douze  deniers  jlor  de 
vingtquatre  carats.  L'vn  &  lautre  (è  fond  &  s'affine 
dans  le  creufct ,  mais  on  a  bien  de  la  peine  d'en  treuuer 
à  ce  tiltre  là. 

1 6.  il  faut  du  fil  de  fer  pour  lier  les  pièces ,  pendant 
que  Ion  ouure ,  en  attendant  que  laflèmblage  s'en  face 
parla foudeurc  ôclaliaifon  ordinaire. 

17.  Lamonftre ,  ou  la  verrière ,  c'eftce  petit  coffre, 
ou  buffet  que  Ton  met  en  veuë  des  paffans ,  garny  de 
pièces  d'Orféurerie  des  plus  attrayantes  pour  allécher 
ôc  flatter  l'œil  des  allans  &  venans ,  pour  les  mettre  en 
hautgouft,&leurfaire  venir  l'appétit  d'acheter  quel- 
que pièce  du  meflier. 

18.  Vn  Eflaud, c'eft  le  petit  prefToir  auec  lequel  on 
affermit  la  pièce  qui  le  doit  polir,  limer,  pointiller,  &c. 
vn  petit  fer  courant ,  &  donnant  le  tour  à  vne  vis  ap- 
proche deux  agraphes  &  dents  de  fer,  qui  mordent  fi 
très-fort  la  pièce,  quelle  ne  branle  nullement  fous  les 
outils,mais  fè  rend  immobile  pour  receuoir  ce  que  l'on 
y  veut  figurer  jc'eft  là  où  le  compagnon  eft  d'ordinai- 
re ,  receuant  fiir  fa  peau  &  deuantier  la  limaille  riche 
qui  tombe. 

19.  Le  moule  de  fable  où  l'on  iette  le  métal  fondu, 
pour  faire  l'ouurage  à  moule ,  plus  aifé  que  d'ouuragc 
cizelc ,  mais  il  eft  plus  groffier ,  de  vil  prix ,  &  c'eft  le 
meftier  d'apprentis. 
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10.  Le  Chaton5Chatonàiour,pcrcéde  tous  codez, 
l'autre  efl  aueuQ-le ,  ou  la  tefte  de  Taniieau ,  c  efl  où  cl1: 
afliie  la  Pierreric  de  la  bague  :  le  bizeau ,  c  eft  ce  qui 
lie  la  Pierre,  afin  quelle  ne  fe  iette  hors  de  l'œuure  \  le 
bizeau  font  ces  petits  rayons  d'or  ou  d'argent  >  qui  for- 
tans  du  bord  &  de  l'orle  du  Chaton  ,  fe  plient  douce- 
ment fur  le  ioyau,  &  l'arreftent. 

1 1 .  Banc  à  tirer  l'argent ,  &c  la  filière  pour  tirer  éga- 
lement l'argent. 

XI.  L'enchafTurejOu  l'emboitement  dVnc  pièce  auec 
l'autre ,  fe  fait  ou  par  foudure  ou  faifant  couler  vne  vis 
dans  l'cfcrou^qui  s'entrc-entortillans,  &s'entre-laçans, 
collent  les  pièces  enfemble :  puis  fc  démontent,  &  fe 
dégagent,  en  contre-tournant  la  vis ,  &  l'arrachant  peu 
à  peu  de  ce  petit  labyrinthe  de  l'efcrou ,  qui  eft  l'arreft, 
&  l'ancre  des  ouura^es. 

X3.  Befongne  vnie ,  c'eft  à  dire.,  fimple ,  fans  façon, 
fans  ouurage  j  befongne  à  ouurage,où  il  y  a  des  figures, 
Ôc  des  perfonnages,  ou  auec  armes  de  la  Paffion,  c'eft  à 
dire  ,  des  trophées  de  la  Croix,  pefie-meflant  tous  les 
inftrumens  de  la  Paffion: Item  àfueillages,  à  fruitages,; 
àhiftoire,  à  fantafie. 

14.  L'Efcuflbn ,  c'eft  où  l'on  met  les  armoiries  de  ce- 
luy  qui  commande  la  befongne.  Car  pour  la  marque 
du  marchand  qui  vend,qui  eft  d'ordinaire  au  reuers,  & 
au  dos  de  la  befongne ,  on  la  nomme ,  le  poinçon  du 
maiftre;  qui  dans  vn  petit  Efcufibnneau  graue  deux  ou 
trois  lettres  enlacées, ou  quelqu'autre  fantafie ,  ou  ar- 
moiries,vn  pied  de  mouton,la  tefte  d'vn  oifon,Ie  mufle 
d'vn  lion,  &c. 
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15.  Ouurage5&  befongne  vermcille-dorcejceftàdi» 
re^dorce  par  toucimais  dorée  verée ,  c'cft  quand  eile  eft 
dorée  au  bord,  ou  bien  par  cy  par  là  ^  tantoft  laifTant  le 
fonds  tourner,  &  dorant  le  parenfus ,  Se  la  boiïè  y  tan- 
toft ne  touchant  le  relief  &  le  rehau  fie  ment ,  mais  do- 
rant feulement  le  fonds,les  ouuertures,&  le  plat  pays. 

z(^.Brunir  les  pieces.C'eft  après  que  Ton  a  doré,eftant 
l'or  (par  le  mellange  du  mercure  &  du  vif  argent  fans 
lequel  on  ne  fait  rien  )  blaffard ,  pafle ,  &  de  couleur 
morne,  il  le  fautgratte-boifIèr,puis  frotter  auecla  pier- 
re fanguinc,  quiefueille  l'or,  luy  donne  l'efclatjle  iour, 
&  le  bril  ;  Cefte  pierre  femble  fucçer ,  &  humer  com- 
me vae  nuée  qui  terniffoit  &  meurtrifToit  les  rayons, 
&  la  viuacité  de  ror,&  luy  donne  vne  gayeté,vn  luftre, 
ôcc.  Le  bruniffoir. 

17.  Sartir  l'ouurage  ,  c'eft  faire  de  petits  Chatons, 
boettes,  chaflès  pourenchaflèr  des  Pierreries ,  &  les  af^ 
fèoir  en  lieux  propres.  Or  c  eft  la  dernière  main ,  &  le 
dernier  coup  de  boutique  que  de  fartir ,  car  les  Pierre- 
ries cftant  pofees  tout  eft  dit ,  &  ne  faut  plus  que  de 
l'argent  au  Maiftre,&le  vin  du  compagnon,  &  le  droit 
de  la  boutique. 

iS.Recuirel'argent  aufeu,  pour  l'amollir,  afin  qu'il 
nefècaffei  l'argent  aigre  c'eft  celuy  qui  tient  de  lali- 
gueure  de  quelque  métal,  car  la  ligue,ck:  le  mctal  mxeflé 
auec  l'argent, fait  qu'il fe  cafTe  comme  verre,  partant  il 
le  faut  refondre ,  purifier  aufeu ,  deliurer  du  mcflange, 
&  le  remettre  en  nature. 

i9.L'oraigre,&en  aigry  par  rentremifej&  mixtion 
d'autre  métal,  fè  doit  aufïi  purifier  auec  le  feu,  &c  dé- 
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mefler ,  faifant  cluanouir ,  &  aller  en  fumée  tout  ce  qui 
s'eftoit  incorpore  mal  à  propos ,  abbaftardiffant  lor, 
ôc  r'abbaiflant  la  richefle  de  la  ligue.  Le  Leton  eft  fon 
ennemy,car  fi  on  verfe  de  lor  coulant  &c  fondu  fur  du 
Leton,auiri  toft  l'or  fe  caflc,  &  fc  fend  en  pièces. 

30.  Limer  à  la  clieuille,ceftle  meftier  iournalier  des 
garçons  qui  poliffenf,  &  degroifTifTent  la  lourdife  ,  & 
niaifcrie  des  premiers  ouurages  qui  (e  font  grolliere- 
mentôcàlahafle. 

5 1 .  La  limaille  de  l'argent  meflee  auec  du  falpefl:rc,ou 
du  (cin  de  verre  fe  r'afîèmble ,  s'incorpore  &  fe  fond. 
La  limaille  de  l'or  en  fait  autant,  mais  auec  le  bourat 
de  Venife  qui  eft  vne  poudre  blanche.  o^vW.  w.  5. 

51  L'ouurage  fe  fait  en  oualc  j  en  compartimens,  en 
rond,  en  lozange,  en  quarreaux. 

33.  Or  mat5c'eft  à  àkt^Jmfolhum'.oi  brun,c'eft  à  dire, 
Tolitum  :  or  trait ,  Ducide  :  or  ras ,  c'eft  à  dire ,  Abraham. 
Affineure  d'or,&  d'argentdor  6c  l'argent  decliet  autant 
de  fois  que  l'on  le  fond.  L'îirgent  s'appelle  par  les 
Alchmiftes ,  Lune  j  l'or  Soleil  j  Mercure  vif  argent ,  le 
plomb  c'eft  Saturne. 

5  4.  Billon,  c'eft  à  dire,  monnoye  qui  ne  court  plus, 
pour  efcharfetCjOU  autre  défaut:  ietter  ou  mettre  au 
billon,  ôccizailler. 

3  5 .  On  dit  moudre  l'or ,  c'eft  auec  vne  once  d  or  rnet^ 
tre  huit  onces  de  y  if- argent  (  &  ainfi  à  proportion) 
tout  cela  dans  vn  creufet  fe  met  furie  feu,  en  moulant 
il  faut  qu'vne  once  de  vif-argent  éuapore ,  fi  ce»  déchet 
n'y  eft,  la  mouture  n*eft  pas  bonnes  puis  de  cefte  paftc, 
ou  mouture  qui  eft  plus  tendre  &  fouple  que  Li  cire,  on 
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dore  des  ouurages.  La  befongne  n  eft  paracheiîée  que 
tout  le  refte  du  vif-argent  qui  eftoit  incorporé  auec 
rOr  s^éclipfe ,  &  s'en  va  en  fumée ,  de  forte  que  toutes 
ces  neuf  onces  ne  pefènt  que  l'once  d'Or  moulu ,  dont 
on  auoit  fait  le  meflange  auec  le  Mercure.  La  pafte 
moulue  5  (c  iette  dan^  l'eau  forte  pour  voir  Ci  elle  eft  à 
railbn. 

^6.  On  en  teint  la  befongne  de  terre  à  potier  la  parc 
où  l'on  ne  veut' aorer,afin  que  le  vif-argent  méfié  auec 
rOr,comme  il  "  aadtif,  entreprenant,  &  frétillant ,  nç 
s*émancipe',  &  ronge  les  confins  &  limitrophes  de  la 
dorure,gafl:ant  la  befongneda  dorure  acheuée,  on  ofte 
la  terre,  &  defcouure-on  l'argent. 

37.  Befongne  de  ronde  bofTe ,  c'eft  à  dire ,  entier  & 
plein  relief,  quand  les  perfonnagesne  releuent  de  per- 
Tonne ,  mais  font  tout  à  foy ,  ayant  toute  leur  rondeur 
à  deliure ,  fans  tenir  au  fonds ,  fors  que  par  le  pied.  Be* 
fongne  platte ,  c'eft  à  dire ,  qui  n'a  rien ,  &c  eft  toute 
fimple,&  nullement  entamée  par  burin,  ou  cizeau.  Be- 
fongne de  taille,c'eft  à  dire,  grauée  &  hiftoriée  auec  le 
burin. Befongne  ou  taille  d'efpargne,quand  le  fonds  eft 
d'argent ,  le  relief  doré.  Taille  baffe ,  c'eft  à  dire ,  auec 
vn  filet  de  burin:  Item,taille  à  f  impie  traid:  c'eft  le  mef- 
me,quand  aux  defpends  du  fonds  le  burin  imprime ,  ôc 
graue  des  figurettes,qui  fe  cachent  dans  le  métal. 

3  8.  Mettre  l'Or  en  couleur,qui  autrement  eft  fombre, 
trifte  &  endormy:  Il  faut  prendre  de  la  fanguine  méfiée 
auec  dufalpeftre ,  blanc  d'Efpagne ,  fel  Ammoniaque, 
verd-de-gris,couperofè  verde,  tout  cela  bien  méfié ,  ôc 
paffant  par  l'eftaminc  du  feu  fè  perd,ôc  ne  demeure  que 
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la  mâîftrc (le  couleur; tout  ainfi  que  le  maiftre  métal 
demeure  terme ,  &Ics  autres  y  incorporez  s'en  vont  en. 
fumée. 

39.  Pendant  que  l'or  ou  l'argent  mould ,  file  creufèt 
fc  calTe,  afin  que  le  métal  neglifle  par  la  fente ,  il  faut 
aucc  la  pincette ,  ietter  vne  pièce  de  verre  dedans  la 
caffeure ,  car  le  verre  k.  fond  aufii  toft  qu'il  fent  la  ver- 
tu du  feu ,  Se  s'agençant  dans  la  cafieure ,  la  fonde ,  r'af- 
femble  les  pièces ,  Se  aficure  le  métal  qui  s'acheue  de 
moudre. 

40.  Rendre  le  marc  d'or,  ou  d'argent  en  cendrée^ou 
grenaille  ■■,  ccft  le  ietter  dans  l'eau  froide  ,  quand  il  eft 
tout  fin  chaud ,  car  lors  il  fè  grcfle ,  &  fe  diffipe  en  pe- 
tits boulets  d'or,  ou  amendes,  ou  larmes,  ou  poires,(e- 
lon  que  le  métal  s'aflemble,que  les  parties  cafuellemcnt 
fe  rencontrent ,  Ôc  fe  forment  en  fuyant  la  rigueur  du 
froid  qui  les  mine. 

41.  Pour  blanchir  rargent,quand  il  eft  encor  lourd, 
charge  comme  d'vn  nuage  fans  efclat,  &  fans  le  bril 
qu'il  doit  auoir ,  on  le  fait  boiiillir  auec  de  l'eau ,  du  fel, 
&  de  la  graue  de  vin  (  c'cft  cette  peau  rouge  qui  eft 
comme  la  chrefinc ,  &  la  fine  fleur  du  vin  )  qui  éuapo- 
rant  s'attache  au  tonneau,  &fait  comme  vne  croufte 
devin. 

41.  Selon  que  l'on  meile  de  Leton  pour  faire  tenir  la 
foudure,aufri  dit-on,  foudure  à  trois^foudure  à  fix,  &c. 
a  trois,quand  pour  fix  onces  d'argent,  on  y  méfie  trois 
de  Leton,  afin  qu'elle  foit  ferme. 

4^Gironner  vn  fuage,c  eft  à  dire,donner  la  rondeur 
à  vne  pièce  d'ouurage ,  la  plier  en  rond ,  la  voûter ,  ou 
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plier  en  arcade,  luy  donner  le  plis. 

44.  Frapper  dans  le  ta  la  moulure,  &  puis  donner 
auec  la  lime ,  qui  iouë  fi  bien ,  que  ce  qu  elle  fait  fèn> 
blegraueure. 

45.  Ceftamufer  le  monde  que  dappeller  l'or  fin  à 
vingtquatre  Carats,  car  on  n'en  treuue  point  à  fi  haut 
poindtjles  meilleurs  Orfeures  m'ont  afleuré  que  iamais 
il  n'y  arriue,mais  à  vingtdeuxjà  toutrompre,vingttrois 
Carats,  mais  cela  eft  fort  rare. 

46.  Les  fins  doriers  pour  rendre  leurs  dorures  de  ri- 
che couleur,  mettent  vn  blanc d'œuf,  ou  de  vif-argent 
artificiel ,  fi  la  fueille  d  or  eft  trop  mince ,  la  dorure  fera 
blafFarde ,  &  pafle.  Pour  affiner  l'or  on  le  melle  auec  le 
vif-argent,  à  la  charge  de  le  fralatter  dVn  pot  de  terre 
en  l'autre,  pour  le  defcharger  de  crafle&  d'ordure ,  ôc 
puis'  iettant  tout  dans  vne  peau  bien  r'amoUie,  le  vif- 
argent  fort  en  guifc  de  fueur ,  &  laiflè  l'or  tout  pur  dc^;' 
dans. 
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ESPREVVE    DE  LA 

COVPELLE. 
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ï.^'^;:'^jf!':^  E  plus  haut  poinâ:  de  fînclîè  en  Targ-ent 
Ij  îl^S  font  douze  grains  ou  deniers,inais  il  n  y  ar- 
g^^^  riue  quafi  iamais,comme  l'or  à  vingtquatre 
Carats ,  quelquefois  l'vn  &c  l'autre  y  don- 
nent bien  prés. 

z;  L  Eftain,eft  l'eniiemy  capital  de  ces  métaux,  car  il 
ies  aigrit,les  fait  cafser^&iamais  l'or  ny  l'argent  ne  font 
bons,iufques  à  ce  qu'ils  foient  entièrement  defchargez 
de  la  ligue ,  c  cft  à  dire ,  du  meflangc  d'Eftain ,  ou  Cui-; 
ure,  ou  autre.  -'■'"''^ 

3.  Les  Affineurs  &  Coupcliers  appellent  le  plomb  le 
Roy  des  métaux ,  pource  que  fans  luy  les  autres  ne  fc 
peuuent  raffiner,  &  en  les  defchargeant  il  fèconfiime 
foy-mefi-ne,  ôcéuaporccn  fumée.  Quand  on  met  lor 
&  l'argent  enfcmble  pour  les  fcparer,  il  y  faut  mettre 
de  Tcau  forte. 

L'or  (e  retire  à  part,  mais  c'cft  le  pur  efprit  de  l'or,  & 
l'argent  (èmb  le  s'cfuanoUir  auec  le  plomb^mais  prenant 
vn  bafton  de  cuiure ,  &  remuant  l'eau  tout  l'argent  s'y 
attache, &  fc  retire  ainfi  hors  de  l'eau. 

4.  La  Coupelle  eft  vne  petite  couppe  faite  de  cen- 
dre de  {arment  de  vigne  ,  &  d'os  de  pied  de  mouton. 
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On  la  iette  dans  vn  double  fourneau  de  terre  cuite  ar- 
dent au  poffiblejon  en  arrenge  là  tant  qu'il  y  a  de  mar- 
chans  qui  enuoyent  leurs  befongnès  a  reipreuue:Qua4 
les  Coupelles  font  toutes  enflammées  oh  iette  en  chd-* 
cune  vne  balle  de  fin  plomb ,  qui  aufli  toft  eft  fohdtiè'i 
elle  iette  les  grofles  fomées  les  premières  ,  puis  s  e(- 
clarcit  comme  verre ,  à  Theure  on  iette  les  petits  pa^ 
piers  où  eft  le  pèix  d'argent  qu'il  fau^  :  à  la  faueut  du 
plomb  ces  petits  brins  d'argent  fè  fondent  bien  toft, 
on  redouble  le  feu  deflbus,  &  à  la  bouche,  tout  y  bouf, 
on  void  long  temps  (  enuiron  trois  quarts  d'heures  )  de  ' 
grandes  batailles  5  car  l'argent  &  le  plomb  lemeflent 
par  force  de  feu ,  &  ce  pendant  ne  fè  peuuent  allier  ,^  on 
void  vn  beaumeflange,  &  cependant  tout  fè  fait  aux  . 
defpends  du  plomb  qui  va  tout  en  ftimee ,  &  auec  luy 
toute  la  mauuaife  ligue  qui  eftoit^alliee  a  l'argent  -^  fer 
la  fin  on  void  ce  peu  qui  refte  s'appaifèr ,  comme  fi 
c  eftoit  vne  dr mie  boule  de  Criftal  efclattant ,  ou  Dia- 
mant bluettant,  mais  cela  qui  boiiîlkinnoit  fi  fort,tout 
à-tbup  ayant  confumé  le  plomb 'demeure  tout  coy, 
lans  qu'il  bouge  tant  foit  peu,  cpmmc  s'il  eftoit  fige, 

"  >  '5.  Pendaîif  qu'il  y  aencor  du  pIomb,on  void  cespe- 
tits  bouillons  iè  pefiè-i-ncllant,'mai's  àuec  tlifFerence, 
carceux  d'argent  femblent  de  petites  perles  qui  (àutel- 
knt5!ui(ant<i:omme  Eftoilles,  ceux  de  plomb  font  plus 
thorncs^  &ièmbres.  Sur  le  poin6t  que  l'argent  chafie 
les  dernières  reliques  du  plomb ,  on  void  toUt  ce  bcru- 
ftôn  d'argent  peint  de  mille  couleurs ,  on  l'appelle  l'O- 
p'ale,-ce  font  les  dernières  fumées  du  plomb  ou  de  h 
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ligiic  5  qjai  s'cnfuyanc  &:  quittant  la  pkçe  au  pur  argent^ 
le  colore  de  pcci^nuages,cl'e(çarlacte,  d'or , d'azur  ^de 
pourpre ,  &:  f^it  i,Ltftemeat.,yne  ex.cGllente  Opale  ,  cela 
c^ure  enuifon  vn  .tAuf  r^l'mia ,  puis  l'argent  eft  coupelé, 
afHne,  appaife ,  qui  ne  bouge  nullement.  On  le  tire ,  on 
le  fige  5  onlepele.aumefmetrefbuchet,  &  au  me  fine 
poids  que  deuanc,  s'ilçftdçmefme  poids  que  deuant 
Tefpreuue  de  la  Coupelle ,  il  eftparfait  ^  &  approche  de 
do uze  grains  i  S'il'dechet  beaucoup ,  il  fautTenrichiF  & 
le  r'affiner  y  mettant  de  riieilleur  argent. 

6.  Quand  le  métal  s'eft  trouué  loyal,  les  députez  mar- 
quent la  befongne  du  poinçon  delà  Maiftrife,  qui  fe 
change  tous  les  ans  fuiuant  les  lettres  de  T  Alphabet ,  ôc 
dans  lamefme  tablede  cuiurefont  tous  les  poinçons  & 
les  noms  des  Maiftres  de  la  Ville ,  afin  de  recognoiftre 
aufïi  toft  de  qui  eftl'ouurage  des  bonnes  ôc  mauuaifès 
belbngnes.  Au  refte  on  n'ofèroit  rien  vendre  qui  ne  foit 
marqué  à  ces  deux  poinçons,  rvngenef^ldela  Maiftrir 
fe,  l'autre  de  l'Orfcure.  t 

7.  La  Coupelle  boit  (à part  du  plomb  ,  &efl:  toute 
plombée  &  pefante  après  l'efpreuue  jmefines  il  y  a  quel- 
que peu  d'argent  qui  s'y  mefle  auec  le  plomb  ,  &  par 
grand  artifice  on  peut  retirer  l'vn  &  l'autre  de  la  Cou- 
pelle 5  pour  (çauoir  au  vray  le  déchet  de  l'argent ,  & 
combien  il  perd  en  l'efpreuue.  Au  refte  plus  on  met 
l'argent  à  l'efpreuue ,  &  plus  diminue- il ,  foit  que  la  fu- 
mée en  emporte,ou  que  le  plomb  en  mange  ,  ou  que 
la  Coupelle  en  fucçe. 

8.  L* Alchimie  ne  craint  rien  tant  que  la  Coupelle, 
car  leplombjôc  le  feu  décale  tellement  céc  argent  ,  & 


Cha  pitre    XXIV.  115 

le  rabbais  eft  fi  treCgrand,  qu  on  y  perd  de  fon  argent, 
fon  temps ,  &  fbn  honneur ,  &  en  danger  que  tout  ce 
qui  eft  venu  en  foufflant,  ne  s  en  retourne  enfumée.  - 


LE  DEPART  DE  X V-v 

Chapitre     XXIV.      -       dnrjp 

^'i  O  V  R  le  départ  de  l'Qr  d  aucc  l'Argent  il  le 
fait  ainfi.  Apres  auoir  par  le  moyen  de  la 
Coupelle  affiné,  &  cfpuré l'argent,  &  qu'il 
ny  a  plus  rien  que  le  pur  Or  &  l'argent  incorporez 
cnfemble ,  l'Effayeur  bat  vne  petite  pièce ,  ôc  puis  l'en^ 
tortille  comme  vne  oublie  pour  la  fajre  paiferpar  le 
col  cftroit du  Matelas  (  c'eft  àdire ,  vne  jfiole  de  verre  à 
bec  long  qui  fè  remplit  d'eau  forte  pour  la  mettre  fur 
le  feu,  mais  à  petit  feu.  )  -      ,J  ,  ; 

i.On  met  en  premier  lieu  de  l'eau  forte  méfiée  auec 
la  douce ,  afin  qu'elle  commence  doucement  par  fès 
bouillons ,  &  fa  force  corrofiue  à  manger  l'argent ,  & 
le  déguerpir  &  deftacher  de  l'Or.  Apres  on  met.de 
l'eau  forte  toute  nette ,  qui  par  fa  force  fait,  le  départ, 
&cnleue  tout  ce  qui  reftoit  d'argent.  La  marque  que 
le  déport  eft  fait ,  c'eft  quand  du  fond  du  Matelas  on. 
void  des  bouillons  (ortir  du  fond  .^darder  de  grands 
flots  entrecoupez  de  fumée:  'o  xiorc 

;    3.  On  vuide  après  toute  l'eau ,  6c  remplit-on  le  Ma- 
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tclas  d'eau  froidie  &  doucC;,  pour  tirer  TOr  qui  eftant  re- 
froiidyeft  pur  Or,  mais  s'.la  couleur  decuiurc  noiraftre 
à  caufe  des  eaux.  On  le  met  dans  vn  petit  creufet  fur  le 
feu,  &  lors  il  prend  couleur  de  fin  Or.  Il  eft  donc  blanc 
au-commencement -,  après  le  Départ ,' comme  cuiure> 
aprcsje  creufèt,  iaunetômme  lé  jfin  Or. 

4.  Pour  voir  à  quel  tiltre  il  eft,  on  le  va  pefer  au  petit 
tj*p(buçhetxquali:d  oti  a  mis  vingtquatre  Carats  deuant 
raffinement ,  fi  après  le  Départ  il  pefoit  encor  vingt- 
quatre  Carats,  ce  (èroit  le  plus  haut  poin6t ,  &  le  plus 
riche  tiltre  où  FOrpuiflearriuerjmaisiamais  celan'ad- 
uîent ,  &  par  le  de  choc  qui  y.eft,  à  tout  rompre ,  il  ne 
monte  qu'à  vingt-trois  Carats,  &pofIib le  trois  quarts 
d Vn  Carat.  Toutefois  afiri  qu'aux  contes  qu'il  faut  fai- 
re 5  on  ait  pluftoft  fait ,  oïl  l'appelle  Or  de  vingtquatre 
Carats ,  car  ce.  fèroit  trop  gmnde  peine  de  r'aflembler 
tous  ces  demy-quarts  &  vn  vitigt-deuxieme  qui  y  man^» 
quent.Autant  en  aduient-il  al  argent  qui  iamais  n'arri^ 
ue  à  douze  deniers ,  car  quoy  qu'on  mette  douze  de- 
niers en  la  Coupelle ,  iamais  on  ne  retreuue  le  poids  de 
douze deniersjmais' d'onze  &:demy  ou  enuiron.Touf- 
ioursle  plombjl'Efpreuue,  &le  feu  en  hument  quelque 
choie.       r/i  :  ro'T'. 

'^i  5,  Cette  eau  de  Départ  eft  pure  eau  forte  faite  de  Vi- 
triol, de  Salpeftre,&:chôfes  extrêmement  violentes,^: 
Gorrofiues.  Apres  qu'elles  ont  feruy  on  les  appelle  eau 
forte,  vieille,  repaffée.  Apres  qu'on  s'en  eft  fèruy  long 
temps  on  la  r'affine  la  mettant  en  des  grandes  fioles 
qu'on  efchauffe  comme  dans  des  couches  de  fumier, 
par  la  chaleur  on  fait  éuaporer  vne  grande  partie ,  8c 

elpraint-on 
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efpraint-on  comme  le  pur  efprit  de  cette  eau,  qui  agic 
après  puiiramment,&  s'appelle  repafTée. 

6,  Quand  l'eau  de  départ  a  extrait  tout  l'argent  de 
rOr  5  fi  on  iette  l'eau  dans  vne  terrine ,  &  qu'on  mette 
dedans  vne  lame  de  cuiure,tout  l'argent  qui  eft  demeu- 
ré danr  Fcau  (  comme  de  ^'huyle  meflée  dans  vne  autre 
liqueur  )  tout  aufli  toft  s'allie  ,  accourt ,  &  s'attache  au 
cuiurc,  ôcne  s'en  perd  pas  la  moindre  chofr  du  monde; 
mais  Cl  on  tarde  trop ,  il  s'e  n  perd ,  ôc  fi  on  ver  le  l'eau  en 
tcrre^toùt  l'argent  eft  perdu  tout  net,  &efuanoiiit. 

7. Les  ouura^es  des  Allemands  font  de  fort  bas  Or,&  , 
argent, &;  ne  montent  quafi  qu'à  quinze  ou  feize  Carats 
d'orj  L'Italie  monte  vn  peu  plus  haut ,  mais  la  France 
eft  à  plus  haut  tiltre ,  car  à  la  monnoye  on  trauailit  au 
tiltrede  vingt- trois  Carats  &:vn  peu  plus.  Auflilavaif- 
{elle  d'argent  d'Allemagne  eft  à  vis  ^  afin  qu'on  ne  re- 
mette fi  fouuent  les  mefmes  pièces  au  feu ,  car  les  pre- 
mières fouduresne  tiendroientpas  bon.  En  France  les 
pièces  font  foudées5&remet-oniouuent  tout  enfèmble 
l'ouurageaufeujeftant  de  fin  argent  &  de  riche  alloy. 

8.  Quand  l'Or  eft  trop  bas,on  le  r'affine,  en  y  iettant 
dedans  d'autre  Or  fin  '-,  ainfi  de  l'argent ,  auec  l'argent. 
Le  cuiure  rend  l'Or  aigre ,  &  le  fait  cafler  es  ouurages, 
partant  il  le  faut  rappurer,  &:  l'en  delcharger  •-,  aufli  le 
plomb  eft  ennemy  de  l'argent.  Pour  r'abbaifîèr  la  ligue 
on  y  iette  du  cuiure  dedans  l'argent,  &  l'or  -,  &  les  mon- 
noyes  s'en  font,  mais  elles  fi^nt bien  légères.  La  pierre 
de  touche  fait  le  premier  effay  de  l'or. 

9.  Mais  pour  affiner  l'or  tout  à  fait ,  l'eau  de  départ 
jie  vaut  rien  à  caule  qu'elle  ne  fçauroit  manger  l'argcti 
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il  faut  donc  faire  fondre  dans  lecreufet  de  rAntimoine 
auec  l'Or.Car  en  peu  de  bouillons  cet  Antimoine  man- 
ge tous  les  metaux,&  rappure  l'Or  tellement  qu  il  n'y  a 
nul  mellange,mais  ileft  toutpur.On  verfe  ce  mcllange 
d'Or  fondu  ôc  d'Antimoine  dans  la  cloche,  où  on  iette 
du  fuif,  afin  que  l'Or  ne  prenne  au  fond ,  tout  cela  fc 
fixe  bien  toft,&  l'Or  demeure  tout  au  bout  de  cette 
cloche  fondue  j  on  donne  trois  ou  quatre  petits  coups 
à  la  pointe  ,  &  on  abbat  tout  l'Or  affine  j  il  eft  vray 
qu'il  y  faut  retourner  deux  ou  trois  fois,parce  que  l'An- 
timoine retient  toufiours  vn  peu  d'Or  pour  les  pre- 
mières fois  5  à  la  quatriefmc  il  rend  tout  ce  qu'il  auoit 
defi'obe. 


i»?:*^.- 
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iNacherel'argentdcs  Aflineursquil'onteu 

id'Efpagne,  &  l'ont  haullc)&:  affine  iufques 

'à  douze  grains,  y  mettant  de  l'argent  pour 

^hauffer,  enrichir,^  affiner  la  lio^ue  iufques 

à  ce  qu'il  (oit  bien  fin,&  qu'il  n'y  ait  plus  de  mcflange. 

2.  On  iette  dans  vn  creulet  tout  ardent  cet  argent 

(  qui  eft  tout  amoncelé  de  petits  grains  liez  ensemble 

dans  l'eau  où  on  a  iette  l'argent  affiné)  qui  boUillon-- 
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nant  efcume ,  &  iette  vne  couleur  comme  d'Opale  fur 
Je  pur  argent  qui  efclatte  comme  Diamansfondus^puis 
on  le  iette  dans  vn  moule  de  fer  qu'il  faut  au  préalable 
arroufer  de  fuif  fondu  &  tout  chaud^autrement  l'argent 
iette  dans  ce  fer  5  feroit  tout  efclatter  &  iroit  en  mille 
pièces.  Au  refte ,  on  met  fur  l'argent  fondu  deuant  que 
le  verlèr  dans  le  moule  vne  pièce  de  toile ,  afin  que  le 
charbon  n'entre  dedans.  Et  après  l'auoir  verfe,  aufonds 
du  creuftt  s'allume  l'airjce  linge,  &  quelque  excrément 
qui  font  vne  flamme  violette ,  &  de  fouffre,  auec  vn  in- 
carnât merueilleux  ,  &  qui  fait  vne  tres-riche  veue.  Le 
creufet  nefert  iamais  qu'vne  fois. 

3.  Le  Lingot  fait ,  il  le  faut  racler  du  cofté  où  on 
prétend  coucher  l'Or,  mais  en  façon  qu'il  y  ait  comme 
de  petites  canelures,  &  comme  fi  on  auoit  limé,  &c  laif- 
fé  de  petits  filets  creux ,  afin  que  l'Or  s'y  attache  plus, 
aifément. 

4,  Deuant  qu  on  y  couche  l'Or  battu  en  fueilleslon- 
gues,il  faut  auec  du  charbon  pilé  frotter  viuement  l'Or, 
du  cofté  qu'on  le  veut  incorporer  auec  l'argent ,  car  s'il . 
auoit  tant  feulement  la  moiteur  d'auoirefté  touché  du 
doigt  de  l'ouurier,  iamais  il  ne  feroit  bonne  alliance 
auec  l'argent  h  il  faut  donc  que  le  vif  Or,  Se  l'argent  s'v^ 
niffent  (ans  que  chofè  aucune  s'y  entremette,  fi  ce  n'eft 
pour  toutgafter.  Puis  on  lime  pour  enleuer  les  aureil- 
les  ou  pointes  de  la  fueille  d'Or  qui  paflènt  la  largeur  du , 
Lingot  d'argent. 

3.  Eftant  donc  bien  frotté  &  nettoyé  rudement  auec 
le  charbon ,  on  pofc  fort  dextrement  l'Or  fur  le  Lingot 
d'argent,  puis  mettant  par  deffus  vn  petit  fac  plein  de 
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pièces  de  toile,  on  va  frappant  d Vn  bout  à  l'autre , afin 
de  colcr  l'Or ,  de  luy  donner  les  premières  liaifons  auec 
rarement.  Puis  on  leiettedansvn  grand  brafier  pour  fai- 
re la  foudure  par  le  moyen  du  feu  ;  mais  deuant  que 
l'ofter  du  feu  on  prefTe  dcdus  auec  deux  grands  tifons 
ardens ,  pour  le  coLr  également  fur  le  Lingot ,  &  luy 
donner  la  dernière  ferre. 

6.  Tout  chaud  qu  il  eft  on  le  porte  fur  vne  enclume, 
&  ayant  marqué  le  lieu  du  mitan  on  coupe  le  Lingot 
doré  en  deux  parties  égalcs:puis  le  réchauffant  à  grands 
coups  de  marteaux  on  commence  à  Teftendre,  mettant  , 
vn  Carton  entre  l'enclume  &;  la  partie  dorée  ,  &  but 
noter  qu'en  martelant,iamais  on  ne  delcharge  les  coups 
du  cofté,  oùeftaffis  l'or. 

7.  Ayant  défia  eftendu  ce  Lingot  doré  on  le  donne 
au  garçon  de  la  première  enclume  ,  qui  a  fon  marteau 
ôc  fon  enclume  faits  de  £içon  que  tout  cela  ne  vaut 
que  pour  allonger  la  befongne ,  &  afin  que  le  fray  ne 
eafte  lor  ,  on  couure  le  canal  de  bois  où  s'eftend  le 
Lingot  battu ,  d'vn  drap  mol ,  car  on  ne  frappe  que  fur 
.['argent.  Apres  cela  pafle  par  cinq  autres  enclumes ,  qui 

{eruent  les  vnes  pour  allonger,  les  autres  pour  cflargir 
la  befongne  ^  Si  l'or  femble  blaftard  npres  les  prenaiercs 
enclumes,  il  (è  remet  en  couleur  à  force d'eflre  martelé 
&  battu  fans  remiflion. 

8.  On  le  bat  tantofl:  tout  fimple ,  tantofl;  replié  en 
plufieurs  doubles ,  comme  vn  paquet  de  ruben  ou  de 
pafTement  '■,  &c  le  faut  cuire  &  recuire  pkiiieurs  fois,  afin 
de  le  r'amollir,  ôz  rendre  plus  fouple  ^obciifant  au 
marteau ,  &  à  renclumc.  Quand  ij  cft  extrêmement 
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cklie  5  on  le  met  entre  des  fueilles  de  Cuiure ,  ou  Leton 
bien  déliées  (  qui  ne  feruent  qu  vne  fois  )  &  on  Teftend 
à  grands  coups  de  marteau  fans  que  quafi  iamais  il  Ce 
rompe. 

9.  L  or  qui  dore  toute  cefte  befongne  ,  comparé  à 
rarecnt,n'eft  que  lacentiefme  partie  de  rargent,&fi  on 
prend  l'argent,  la  foye,  ôcVov  tousenfemble,  rorn'eft 
que  la  deux  centiefine  partie  de  tout ,  car  il  y  aura  de 
cent  de  fbye  pour  filer,  &  de  cent  d'argent,  la  deux 
centiefine  partie,  &  cependant  tout  le  fil  fembledepur 
or ,  ne  fe  voyant  vn  feul  brin  de  foye  cachée ,  ny  d'ar- 
gent qui  cft  la  couche  de  l'or. 

10.  Quand  toutlepauéeftparfeméde  brins  d'or  ou 
d'argent  qui  s'enuolent  quand  on  lime  ,  ou  retaille ,  ou 
bat  l'or  &  l'argent ,  en  verfant  du  Mercure ,  &  du  vif- 
argent  on  r'aflemble  tout ,  &  ne  s'en  perd  pas  vn  fèul 
atome  -,  le  partage  après  s'en  fait  aifément ,  par  la  fonte, 
&  par  l'eau  de  départ. 

11.  L'or  battu  qui  eft  blaifard  ou  parlamefchancetc 
&  larcin  des  compagnons,  ou  par  autre  accident,  ia- 
maisne  peuteftre  rchau{réencoulcur,ny  affinédauan- 
tagc  'f  &  n'en  efl  pas  comme  de  l'or  traicft  qui  (e  dore 
auec  des  fueilles  d'or  de  coquille,  &c  il  vne  ne  fufiit,  on 
en  adiourte  vne  autre  pour  faire  la  dorure  plus  viue ,  ôc 
dcplusbelefclat. 

11.  Quand  l'or  a  cftc  tant  battu  qu'il  n'en  peut  plus, 
on  le  porte  aux  coupeu(ès  &  aux  filandiercs.  Celles-là 
prennent  les  fueilles  battues,  ôclescoupentparlelong, 
dVnc  extrême  viilefle  ,  affeurance ,  &  vniformité,  oC 
le  tout  en  fe  ioiiiint,  &c  quafi  ny  fongeant  pas  ;  ce  qui 
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fe  fait  par  le  moyen  de  certaines  forces  faites  à  cet  vfa- 
o;e  ,  &  tenant  entre  les  doigts  de  la  main  gauche  vn  cer- 
tain encrin  dç  toille  noire,&  des  filets  attachez  en  façon 
que  les  forces  coupent  également,  &:  ne  peuuent  ny 
entamer  trop  auant,  ny  auec  efpargne  trop  grande 
reftrcciiîant  ces  filets  d'argent  dore.  Vn^  fille  en  coupe 
plus  que  deux  n*en  fçauroient  filer  pour  diligentes 
qu'elles  puiifent  eftre. 

I  ?.Tout  ce  î^rand  artifice  va  finaîementaboutir  à  cefte 
gentille  tromperie,  de  faire  d-u  fil  d'or  ,  qui  cache  deux 
cens  fois  plus  d'argent  &:  de  foye  qu'il  ne  pe(è,,ôc  ce^ 
pendant  femblc  tout  d'or.  Au  refte  ontendparlacham- 
bre  de  la  foye  iaune  à  plufieurs  doubles ,  le  bout  def- 
quels  filets  font  entre  les  mainsdes  filandieres ,  qui  ont 
au  doigt  indice  de  la  gauclie  vne  efpece  de  dez  àplu- 
fîeurs  petits  canaux  faits  en  rond',  là  prenant  le  fil  d'or, 
couchentle  bout  ducoftede  l'argent  fur  la  foye  ,  &  de 
la  droite  donnant  le  branle,  &  piroiiettant  lefufèau,  en 
moins  de  rien  couurent  toute  cefte  foye  d'Or  fans  qu'il 
y  paroifle  vn  feul  brin  d'argent,  ou  de  foye  cachée ,  & 
celaeftfi  vny/i  ferre ,  fi  delicqu'on  iureroit  qu'il  n'y  a 
que  de  l'Or  filé,  &  fort  fubtilement ,  &  cependant  la 
{oye  toute  {èule  cftoi  t  plus  groficjque  n'eft  après  la  foye 
couuerte  de  ce  fil  d'Or  qui  l'cftreint  ôc  la  ferre  par  le 
moyen  du  fufeau,  &  du  dez. 

14.  Il  y  a  au  refte  fix  façons  de  fil  d'Or,difFerentes  les 
vnes  des  autres^  plus  ou  moins  déliées,  ou  ferrées,  ou 
plus  enflées  félon  qu'il  fiut  pour  ouurer  le  clinquant  &: 
faire  le  pafTement  d'Or ,  &  la  broderie ,  car  il  y  a  des 
ouurages  qui  ne  veulent  eflre  faits  que  d'Or  battu,  ou 
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bien  vn  peu  plat ,  d'autres  qui  font  d'Or  trait  au  moli- 
net,  &  fubtilizé  au  roiiet  qui  eft  l'Or  de  la  rue  S.  Denis, 
où  fans  ceffe  on  va  paflant  &  repafTant  cet  argent  doré 
par  des  pertuis  grands  &  petits ,  iufques  au  dernier  qui 
rend  le  fil  d'Or  ou  d'argent ,  comme  vne  foye  de  che- 
ual ,  &  vn  cheueux  de  femme.  Au  reftc  le  fil  d'argent 
courte  quafi  autant  que  le  fil  d'Or,n'efl:ant  quafî  rien  ce 
peu  d'Or  dont  on  dore  l'argent.  Le  miracle  eft  comme 
il  eft  poflible  d'eftendre  fi  démefurement  vnpeu  d'Or 
fans  que  iamais  il  efclatte ,  &  qu'on  puiflè  voir  vn  Ccul 
filet  d'argent  de icouuertjôc  que  la  dorure  ioit  égale  par 
tout. 


LA    FAÇON 

DE   L'ESMAILLERIE. 

Chapitre     XX  VL 


O  VT  le  fait  de  l'Efinaillerie  dépend  des  mé- 
taux &  du  verre ,  choies  qui  fymbolilènt 
beaucoup.  Le  meilleur  de  tous  les  verres 
pour  faire  l'Efinailjc'eft  celuy  de  pierre,car 
le  verre  de  Fougère ,  ou  de  Foufteau ,  ou  de  Salicor  eft 
trop  volatil,  &  trop  mol. 

1.  Pour  le  purifier,  cfclarcir ,  &  rendre  en  Criftalin 
{ dont  on  fait  l'Efmail  clair  pour  coucher  fur  les  mé- 
taux ,  &  l'elpois  pour  appliquer  aux  ouufages  de  terrej 
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il  faut  diffoudre  la  foudc  (  ceft  à  dire,  cendre  dlierbcs 
pour  faire  les  verres  )  dans  l'eau  chaudc,&:  la  filtrer  net. 
Car  ainfi  on  en  efpure  lacrafle. 

3  .Apres  on  cuapore  Icau ,  on  congelé  le  refte  en  vne 
fubftance  claire-nctte,qui  s'appelle  le  fcl  Alcali,puis  on 
le  melle  auec  le  fable  ou  cailloux  préparez,  ôciettant  le 
tout  dans  le  four  des  verriers,  on  y  iette  du  Minium  ou 
Mineral,ou  artificiel  tait  de  plomb  calcinc,rouge  com- 
me Cinnabre  ,cela  demeure  fix  iours  au  four ,  les  deux 
premiers  iours  cela  eil  iaune,  les  deux  autres,verdafl:re, 
puis  (e  defchargeant  peu  à  peu  ce  verre  deuient  clair  & 
tranfoarent  comme  l'air. 

4.  De  ce  Criftalin  ainfi  affine  on  fait  les  faufles  Pier- 
reries, &  les  Efmaux  i  mais  on  l'afTembleauecques  vne 
chaux  métallique  faite  de  plomb  ,  &  vn  tiers  d'eftain 
de  cornoUaille  bien  calcinez  au  four  de  reuerberation. 
L'cftain  donne  corps  àTEfinail ,  c  eft  à  dire,  le  fait  opa- 
que &  fans  tranfparence. 

5.  Le  plomb  eil  médiateur  de  ces  deux  fubftances, 
car  fans  luy  nul  métal  ne  {è  peut  vitrifier.  Prenant  donc 
ce  Criftalin  &c  cefte  chaux,  en  poudre  fort  délice ,  les 
emplaftrant  enfèmble  en  forme  de  petit  pain  tout  plat 
(laifTant  vn  trou  au  milieu  pour  éuaporer  l'humidité  ) 
jOU  laiflc  (ècher ,  on  met  après  cela  au  four  d'vn  verrier, 
tant  qu'il  femble  qu'il  vueille  fondre.  Tirez-le  lor5,laif- 
fez-le  refroidir ,  mettez-le  en  vn  creufet ,  &  le  creu(èt 
dans  vn  pot  de  terre  ,  faites-le  fondre,  oftez  la  graifli 
qui  furnage  Ôc  efcume,  puis  laiflèz-le  affiner  vingtqua- 
tre  heures. 

6.  Voila  l'Efmail  blanc ,  propre  à  faire  tous  Efmaux, 

Car  il 
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car  il  eft  fufceptible  de  toutes  teintares.  Si  vous  pre- 
i^ez  cetElmail,  auec  dit  Criftalin  le  tout  bien- broyc, 
6c  mis  au  four  d Vn  verrier  pour  fondre ,  c  eft  à  dire, 
pour  le  faire  noir ,  iettez  dedans  du  Saphre  &  du  Pieri- 
got.  1.  L'azuré  Turquin  (e  fait  auec  l'argent  brufle  &c 
du  fouphre.  3.  Le  vç^d  auec  du  Chiure  bruflépar  cinq 
ioursen  lamelettes  tenues ,  autrement  il  ne  fera  quVn 
verddoye,tira/^tfiirleiaune.  4.  LeCuiure  bruflépar 
trois foisdonne le verd  d'Efmeraude  traniparent.  ).  Le 
bleu  ^ie  violet,  le  gris  fèfont  auec  Saphre  meflé  diuer- 
fement.  6,  La.  couleur  de  perle  fè  fait  en  y  iettant  du 
Salpeftre. 

7.  Le  chef  &  parangon  de  tous  les  Efmaux  ,-c'eft  le 
Rouge-clair  :  le  iaune  pailla  fc  fait'âUec  l'-airgéiK;  iPtlis 
le  iaune-doré,  orange  ;  citrin  ft  fait  auec  rouillé  de  fer,, 
raclée  des  Anchres  rongez  de  l'Acrimonie  de  la  mai:^i- 
ucjou  bien  auec  le  Saffran  de  fer  diftilé  auec  vinaigre.Et 
notez  que  plus l'Efmail  aura  enduré  le  fedpl\js  11  fera 
naïf  &  conftant.  - 

8.  Le  Pourpre ,  incarnat ,  rouge ,  cramoifî ,  partent 
tous  d'vne  mefme  racine.  Le  rouge  fè  fait  iettàurfùrle 
verre,  ôc  l'Efmail  blanc  du  Cuiure  calciné ,  hmaille  de 
feu,  &  orpiment  i  &  plus  il  y  aura  de  verre ,  plus  il  fera 
incarnat  :  plus  y  ;;iurade  plomb  (  il  n*y  faut  point  d'e- 
ftain  )  &  de  couleur,plus  il  fera  obfcur  &  chargé. 

9.  Le  Rouge-clair  fè  fait  iettant  dedans  de  ror,argénc 
vif,  plomb  ;  &  efprit  de  cuiure ,  Se  fouphre  de  cuiure 
incombuftible.  La  teinture  de  ce  cuiure-cy  eft  fi  haute 
quelle  gradue  l'or  plus  haut  que  nature  né  fa  mener 
mais  fa  teinture  ne  tient  pas  bon  en  vn  feu  afpre.  O^ 

Ef 
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cela  ne  frfait  qiiauec  refprit.ôc  fubftance  volatile  du 
çtiiamqubn  incorpore  mco  Vôr ,  les  deçuifant  peu  à 
peu  cnfemblc  :  il  y  bue  vn  peu  de  Mercure  qui  défend 
les  teintures  de, toute  adulti on  ,  Se  fupporte  &  amufe 
Keftort  du  feu  pendant  que  la  teinture  s'incorpore  aucc 
rorw'jiLf,»onfj"i<  ■       ,. 

ic.  Cet  or  ainfi  teint  cft  le  vray  fondement  des  bel- 
les fueilles  de  Rubis  ;  car  eeluy  qui  fe  fait  auec  le  corps 
du  cuiure  a  toufiours  des  noirceurs,  liuiditez ,  .&  meur- 
triileures  -,  àcaufè  que  la  fubftance  du  cuiure  eft  ainfi 
noiraftre,  &ne  fe  peut  amender  ny  le  recuifant ,  ny  rcr 
parant  auec  le  rafoiier  ,  ny  auec  lauemens  de  gomme, 
ny  le  brunifTant,  Or  celuy  qui  eft  fait  auec  lefprit  du 
cUiureç'eftrEle(3:redes  Anciens,  dont  on  fait  des  cou- 
pes qui  monftrent  la  poifon  qubn  ietteroit  dans  le 
vin.  _  ....    .  ,. 

II.  Le  fèul  plomb  a  ptxuubir  d'y  vitrifier  l'or  fufdit 
(  dont  on  fait  l'Efinail  Rouge-clair.)  ains  le  rend  vola- 
til,&  en  huyle ,  &  lors  fait  or  vitre ,  ou  verre  d  or ,  cho- 
ie fi  precicufc  qu'on  en  a  paue  le  Paradis,  diiant  l'Apoc. 
que  l.c.paueeft  dVn  jt)r  femblable  au  verre  fort  net.  Et 
le  mot  Hamal.Hcbrcux  (  dont  vient noftre  Efmail ,  & 
le  Swalto  des  Italiens  )  cft  cet  Ele6lre  d'Ezechiel  félon 
S.  Hierofme,  c  cft  à  dire,  vn  or  vitreux. 

1 1.  La  Nellure  a  efte  autrefois  en  ^rand  vfacre ,  elle  fc 
Élit  auec  de  l'argent  fin ,  du  cuiure  &  du  plomb ,  bien 
incorporez. 

.  13.  Les  Efmaux  s'appliquent  fur  l'or ,  l'argent,  le  cui- 
ure (  fur  les  autres  métaux  non)  fur  le  verre ,  &  fur  là: 
terre  y  on  a  encor  treuué  moyen  d'Efmailler  le  marbre, 
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&  les  pierres  dures,  fans  que  le  feu  les  gafte. 

1 4;  Pour  coucher  les  metaux(les  ordinaires  font  noir^ 
verd,  violet ,  tanne,  gris,  Aigue-marinc,  &  Rouge- 
clair,  iaune-dore%&c.  lefquels  font  tous  tranfparet7s, 
horfmis  le  Blanc  Se  Turquin  qui  ont  corps)  il  faut  bat- 
tre l'Efmail  en  poudre  injipalpable  (  la  Nellure  eft  en 
grenaille,)  dans  ynmo^i^çF' d'acier  ,  le  pilon  de  mefme 
adiouftant  vn  peu  d'eau,  il  eft  meilleur  ainfiquedele 
broyer  fur  le  marbre. 

15.  Vuidez  l'eau  &:  tliettez  cefte  poudre  déliée  en 
VDe  taffe  de  verre  i:,&  tant  d'eau  forte  defllis  qu'elle  le 
couurc  ;  &  le  lauez  fi  fouuent  iufques  à  ce  que  l'eau  en 
forte  bien  claire.  L'eau  fort  le  purge  de  la  graiffe  & 
onduofirté  du  me talj^leau commune^  de  1^  terre  en- 
tremeflee.    ......  .i..,..ù....  •  ..  <i;oi  •.-iurtj- oho 

16.11  faut  toufîours  tenir  les  Efmaux  broye;z|dai\s. 
Té  au  nette ,  car  ç.ft^-nt  à  fcc  ils  çliargent  aifement  quel- 
que ordure. -;;,-•-)  *f,  :'*■;.;  ll- i:'-.;^ /■-■■?•: -:'i,;  ^!  j\,-r    -p. 
17.  On  les  prend  aùec?la  palette  de  cuiure  pour  lesr 
coucher  for  Touurage  de  baffe  taille ,  mais  auec  grande 
diligence ,  de  peux  qjuil^^e  (c  çpn^fop^^iit  ^fc  méfiant 
l'vnparmy  l'autre. ;\r:,"î7  nnih  no  .  Vo!^  -n^ 
- 18.  Eftant-couchez,  il  faut  aùec  du  papier  mouillé  ôc 
bien  efpreind  fèruant  d'efoonge ,  defTccberles  Efmaux,, 
ô^  humer  toute  l'humidité,  car  rEfmailie  porte  mieux 
foçqiie  moiiillé.-Çectje  coucha -ft  nommclapremi^cre 
peau.  On  le  met^^r.YJjiéliaJjneide'^ferypeUjà'pe^^^^     pouf- 
fant dans  le  fourneau 5  ^ifÇjuesà'^eqi^'il façè jfçf^lant. 
de  fondre , ,  &  branfltr,  (-tt?»e  f^i^Ejplas  q^il-^idejtouç  ji 
faiQon  le  tire,  ôc|^)^iffi;iOfi/efi:^l(yr,pUi^/çwidpnnelai 
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fccondc  couche,  puis  la  tfoifiefiite,  caiianc  &  recuifant 
toufidurs,  ôcdonnancle  feu  prus'afpi:«iiiil<ïiacsàGeque 
J a:befori en efôït faite.     iA  ,  ii^^  ç-jrini.    .,n!oiv    '.-.>^/ 
\<),  Eftant  fait  &:  refroid)S  il  le  faut  polir  auec  vnc 
pierre  propre  à  cela ,  &  l'acheuer  auec  le  Tripoly  :  ce 
polifleinents'appclle  polir  à  k  main.  Les  autres  façons 
*de  le  polir  ne  font  pas  fi  délicates,  ny  bonnes.      ;fioTt) 
lo.  Pour  efmailler  louurageen  bo  fie,  ou  de  my  boflc, 
ou  plein  rclici(car  l'iifmail  n'y  peutprendre,comme  au 
ereux  de  la  baffe'taille  )  on  prend  des- pépins  de  poires 
trempez  eh  eâu  èlaire  dont  -bn  ?i(perge  l'ECnail  qui  en 
dénient  gluant  Ôc   attacîie  à  Fouuràge. 
-    ii.Le  Rouge -clair  né  fecouche,&:  ne  prcndquefur 
I  or:  Vh  autre  rouge  plus  groffidr  prend  aiàfll  fur  i'argeiït 
&  le  cuiure.  Tous  les  autres  Efmaux  fe  peuuent-'CôU-' 
chcrfixr  rorjlarge'nt)  &le  euiure. 
"    11.  Le  Rouge* clair  qui  ne  mord  que  fur  l'or  s  appli- 
que ainfi.  Il  le  faut  tirer  du  feu  tout  à  coup ,  &  l'efuen- 
ter  auec  vil  itdufflelt,  car  quand  il  fe  fond  pour  la  derniè- 
re fois  il  dénient  fi  iau-ne  que  vous  ne  le  fçauriez  difcer- 
ner  d'auecques  l'or  (cela-  s--appellcouurir  )  &  s'en  fait  vn 
Efmail  iaune  Joré,  ou  citrin  tranfpâYent.  Pour  le  re- 
mettre en  fa  couleur,  il  le  fàtit  mettre  en  vn  feu"  lent, 
où  il  reprend  peu  à  peu  (à  couleur  ,  &  lors  il  le  faut  ti- 
rer &  refroidir  auec  le  foufflef,  le  trop  grand  feu  ren- 
droit  fa  couleur  trop  c?hâ¥gee^&  (èrôit  noir  &:  obfcur.  '^■ 
'  ^^13]  Ge  quon  rimtime  EfiTiaii,&  efmailler ,  en  autres 
ttermesbn  dit  ^lace,  ôc^^^lacerla  befon^ne:  car  l'Efiiiail 
éft  vn'e  eipece  dfe*  glace  du  bynche  ,  ou  colorée.  De 

fai^ti^qiiéfôfgl.licèfMé^(î>liUfigè^ 
.:  il 
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Se  y  mettre  la  dernière  main  y  car  après  rEfmail  il  n'y  a 
plus  rien  à  mettre.  ..:  \  . 

14.  On  &it  du  fafux  Ëmiail  en  méfiant  de  la  cendre 
de  plomb  5  &  poudre  de  Ciiftal  >  ou  bien  du  verre ,  le 
mettant  fur  le  feu  dans  vn  vaiffeau,  &  le  remuant  fans 
ce  fie:  delà  Ce  fait  l'EfiTiail  clair ,  ou  bien  clair  d  Vn  colle 
&  blanc  de  l'autre:  on  les  teint  aufli  y  iettant  ou  de  la 
poudre  de  thuyle,  ou  terre  azurée,ou  autres.  Que  fi  ces 
pierres  &  Efmaux  font  langoureux  en  couleur  &  blaf- 
fards,  ou  font  fombres ,  &  ont  quelque  nuée ,  il  les  faut 
brifer  en  plufieurs  coins ,  qu'on  frappera  &  efchantil- 
lonnera,  afin  que  lacouleur  obfcure  parlarepercufîîon 
des  anglets^foitefueillcej&fèregaillardiflc  donnant  vn 
luflre  plus  eflincelant  &  naïf. 

^-5.  Outre  les  ingrediens  fufdits  on  mcfle  encor  en 
diuerfès fortes  d'Efmaux,du  Vitriol,  mignon  ou  mine 
de  plombjlel  Alcaly,  efcaille  ou  fafFran  de  fer,iâlpefl:re, 
vord  de  gris,fel  Ambriot,  Maganefe,  du  Saphre.  [ 

Voila  à  peu  près  ce  qui  fè  peut  dire  bonnement  dé 
la  glace  precieufe  de  l'Efmail ,  pour  la  diuerficc  des  ou- 
UrageSjCela  n'cft  qu'vn  meflange  félon  lafantafie  de 
rouurier,qm  pour  gaigner  de  l'argent  va  diuerfifîant  ôz 
defguifantla  befongne. 


ii8 


DE    L'OR   BATTV 

E  N     F  V  E  I  L  L  E  Si      ' 


JO 
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ït^f^^^  V  R  A  Y  dire  ce  fccret  ne  fè  fçait  bien  que  de 
'%  ceux  du  meftier  \  qui  ne  le  defcouurent  pas 
^^i  volontiers.  Or  l'Or  qui  s'eftcnd  fi  démefurc- 
ment  à  coups  de  marteaux  larges ,  &  bien 
vnis,  &  defchargez  àmefure,  fans  donner  de  l'arefte  de 
peur  de  tout  cafTer ,  ne  {èrt  quafi  qu'aux  Armuriers ,  & 
aux  Peintres.  Ils  en  font  les  dorures  des  armes  &  des 
corniches  &entablemens/,  Ceux-cy  figurant  auècvnt 
certaine  mixtion  ce  qu'ils  veulent  furie  bois,  ils  y  ap- 
pliquent l'Or  auec  vn  peu  de  coton  qui  fe  coUç  II,  fort, 
que  la  dorure  ne  fe  deftache  quafi  iamais.  '  ' 

Voicy  donc  à  feu  prés  tout  ce  qui  concerne  ce 
battement  et  or  O"  d'mentw^Q  \vr>: 

.  i  'Tr  Hfî  r  î  "^  ■ 

L*Or  battu  en  fueille  fait  par  les  Maiftres  dudit  me=- 
ftier  cft  fin  6c  pur,  du  tiltre  de  vingtquatre  Carats, 
vn  quart  moins  pour  le  remède. 

L'Or  acheté  en  poudre  de  l'Affineurypuis  fondu  dans 
le  creufet  &  réduit  en  Lingot. 

Le  Lingot  forgé  fur  l'enclume ,  5c  recuit  dans  le  feu 
pour  le  rendre  fouple  6c  facile  à  forger. 
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Couper  le  Lingot  par  petits  quarrez  égaux ,  vingt  à 
l'once. 

Les  vingt  quarrez  mis  dans  le  moule ,  &  battus  croif- 
lent  de  l'eftenduë  du  moule ,  puis  chacune fueille  cou- 
pée en  quatre  ,  Se  chacun  quart  remis  dans  le  moule, 
par  cinq  fois,  reuiennenta  douze  cens  fueillesqui  ne 
ie  peuuent  plus  eftendre. 

L'Or  ainu  battu  ,  faut  le  rongner  ôc  mettre  dans  le 
papier. 

Ledit  Or  battu  eft  diuifé  en  quatre  fortes.  La  pre- 
mière eft  le  petit  Or  pour  les  Apoticaires.  La  féconde 
l'Or  moyen  pour  les  Peintres  &  Marchands  forains. 
La  troificme  l'or  appelle  Supergrand ,  pour  les  Librai- 
res ,  &  encores  pour  les  Peintres.  La  quatrième  eft  le 
grand  Or  pour  les  Fourbiffeurs  &  doreurs  fur  fer. 

Le  cent  d'Or  pour  les  Peintres  &  Libraires,  pefc  au 
plus  deux  deniers,  vallant  quarante  huit  grains. 

Or  bel  de  iaune  d'vn  cofté,  ôc  blanc  de  l'autre,  eftans 
vne  fueille  dor  &*vne  d'argent  battus  ôciointsenfem- 
ble,  employé  par  les  Bouquetières  ôcPatilliers  ,  ôcauffi 
par  les  Peintres  pour  tromper  les  Bourgeois. 

L'argent  battu  eft  pur  &  fin  du  tiltre  de  douze  de- 
niers,quatre  grains  moins,appellé  le  Remède  acheté  de 
l'Affineur  en  grenaille  ,  puis  fondu  dans  le  creulet ,  ôc 
réduit  en  Lingot.  ';rîo-:  ^ 

Le  Lingot  coupé  par  quarrcz ,  ôcbattuen  la  mefmc 
forme  qu'il  eft  dit  de  l'Or. 

Deux  fortes  d'argent  battu,!' vn  foible  pour  les  Pein- 
tres, Se  l'autre  fort  pour  les  Fourbiffeurs. 

Cuiure  rouge  Se  iaune  fin,  battu  en  la  forme  que  l'or 
&  argent. 
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Les  outils  fcruans  à  battre  l'or,  larp-en t ,  &:  le  cuiure 
font,  prcmicrcmcnt  pour  torger,,  ^ 

L'enclume  pour  forger  lor  &:  l'argent. 

La  pierre  de  marbre  pour  battre  Tor  ôc  l'argent. 

Le  tablier  du  maiftre  eft  de  cuir  de  mouton  ou  bœuf. 

Les  moules  à  battre  lor  &c  l'argent ,  font  de  boyau 
de  bœuf  pris  à  la  trippiere  ou  à  Telcbaudoir ,  deux  m'is 
Tvn  fur  Tautre  clkndus  furlesefchelles ,  &c  (èchez  ainfi. 

Puis  couppez  par  quarrez  au  nombre  de  quatre  cens 
pour  chacun  moule ,  huit  cens  pour  la  paire ,  entre  Icf 
quels  quarrez  font  mi(ès  planes  de  papier  pour  defgraif- 
Icr  le  boyau  à  force  de  battre  aucc  le  marteau  pour  les 
efchauffer,ô<:ofter  lagraifi'e. 

Cela  fait  font  mouillez  auec  colle  de  poiflbn ,  puis 
battus  par  chaude  pour  les  fècher. 

Pour  la  féconde  façon  font  encores  le  (dits  moulas 
battus  auec  planes  de  papier ,  puis  moiiillez  auec  dro- 
gues, comme  vin  blanc,  canelle,  poyure,  Rofè  de  Pro- 
uins,  dragée  commune, &  autres,  puis  refechez  de  nou  - 
ueau  à  coup  de  marteau,  &  après  brunis  auec  plaftre  fin 
pour  y  mettre  For. 

Il  y  a  quatre  fortes  de  moules.  La  première  eft  de 
parchemin  fimplement,appcllé  moule  à  cocher,  c'eftà 
dire,  pour  defgroffer  les  premiers  quarrez  du  Lingot 
d'or  coupé.  Le  (econd  eft  de  boyau  appelle  lechaudrec. 
Le  troiliéme  appelle  le  moule  à  Cartier  auffi  de  boyau. 
Le  quatrième  moule  pareillement  de  boyau  fcruant 
pour  la  dernière  façon. 

Les  tenailles  en  croix  pour  tenir  par  vn  coin  les  fucil- 
îets  des  mouler. 

Les 
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Les  pinces  de  bois  de  Brezil,  d'Ebene  ,  ou  d'Iuoire, 
pour  manier  l'or. 

Le  Rozeau  pour  couper  l'or. 

Le  couffinct  de  cuir  fur  lequel  eft  coupe  l'or. 

Cinq  forces  de  marteaux  à  battre  l'oi  &  l'argent.  Le 
premier  marteau  à  forger.  Le  fécond,  le  marteau  à  co- 
cher ou  delgr ofler,  &  les  trois  autres  ièlon  les  moules. 

Le  Liuret  appelle  Quarteron ,  contient  vingtcinq 
fueillets  rouges  pour  l'or ,  &  auffi  l'argent  loible ,  &  or 
Bel,  blanc  pour  l'argent  fort  à  Fourbifleur. , 

Le  quarteron  de  grand  or  à  Fourbiffeur  trente-fix 
foIs,le  moyen  vingthuit  fols, l'or  pour  ks  ?eintresdix- 
huit  &  vingt  fols ,  le  petit  or  traize  fols,  l'or  bel  cinq 
fols ,  l'argent  à  Fourbifleur  cinq  fois ,  ôc  l'autre  moyen 
deux  fols  fix  deniers. 

Coquilles  d'or  moulu  broyé  auec  falpeftrc  &  gom- 
me fur  vne  pierre  de  Porphire,  pour  les  Enlumineurs. 


DE  L'OR  EN  GENERAL- 


CHAPITRE    XXVIIL 


'Or  eftoit  caché  auprès  de  l'Enfer  par  vn 
iufte  deflein  de  nature, pour  efpouuanter  la 
courtoifie  de  l'homme  ,  mais  on  ne  hifCc 
pas  pourtant  d'enfoncer  les  entrailles  de 
h  pauure  terre  ,  de  fouiller  iufques  aux  fauxbourgs 
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d'Enfer,  &c  courir  ôc  butiner  le  domaine  des  diables, 
d'où  l'or  porte  vne  infcd:ion  qui  eft  la  contagion  des 
cœurs  qui  intcd:e  &:  cmpcfte  les  âmes  du  monde  les 
plus  innocentes  ,  les  mettant  en  appétit  de  faire  pa- 
rade de  fuperfluitc  &  fcntir  bien  (à  bonne  maifon.  Las 
que  le  monde  {croit  heureux  fi  l'vfage  de  l'or  fe  pou- 
uoit  dctraquer,&  mettre  en  interdi6lion,n'eftant  qu'v- 
ne  choie  drefTce  pour  la  ruine  des  hommes,  &  pour- 
tant qui  eft  au  delà  de  tous  les  outrages  qu'on  luy  fçau- 
roit  dire.  O  la  grande  playc  qu'à  receu  le  genre  hu- 
main par  celuy  qui  inucnta  la  monnoye  d'or,  au  lieu 
des  lopins  de  cuir  de  bœuf,  de  l'or  on  en  doroit  tant 
feulement  les  cornes  des  o-rolTesbeftes  voliccs  au  facri- 
fice.  Maintenant  vous  vo)ez  nos  Dames  chargées  d'or 
es  doigts ,  au  col ,  de  bracelets ,  carquans ,  collanes  en 
cfcharpe,chaines,pendans  d'aureille,attours  &  affiquets 
de  tefte ,  robbes  toutes  brochées  d'or  ,  les  brides  des 
patins  toutes  de  fin  or ,  on  a  mefme  fait  de  l'or  pota- 
ble, &  fi  on  pouuoit ,  ie  croy  qu'on  feroit  volontiers 
vn  air  d'or  rcfj-jirable  ,  les  montagnes  d'or  ,  &  tout  le 
monde  ;  car  on  void  es  maifons  des  efclats  rians  d  or, 
des  chiffres, des entablatures qui  monArentalTcz  que 
l'homme  a  plus  d'enuie  ,  que  de  puifTance.  De  fait, 
Salauccs  Roy  feit  fon  Louure  d'or ,  au  moins  les  voûtes 
eftoient  d'or ,  les  poutres  des  chambres  d'argent ,  com- 
me auffi  les  colonnes ,  &  les  iambes  des  huys.  Et  Né- 
ron fa  grande  maifon  dorée  qui  tenoit  la  moitié  de 
Rome.  Il  a  cela  de  bon,que  ny  rouillurc,ny  maniement 
iamais  ne  ledecalle,  ny  rabbailTefon  carat,  il  eft  fou- 
plc(5C;ftlai(re  traire, filer, tiftre,  nnoudre,  calciner^ c'eft. 
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adiré ,  réduire  en  cendre,  battre  &  mettre  en  fueilles,il 
fè  flambe  aisément  au  feu  de  paille  &  en  prend  la  cou- 
leur, aux  autres  feux,  il  eftplus  accariaftre.  On  en  treu- 
ue  es  riuieres ,  à  fleur  de  terre  fous  vne  manne ,  &  terre 
brillante  qui  lecouure,  &puis  dans  terre  oiiil  feiette 
en  fiIoQs,pailles,&:  veines ,  on  cauela  mine ,  on  la  pile, 
on  l'efbrouë,  on  la  laue ,  on  Tafiine  au  feu,  on  la  pulue- 
rile ,  on  la  ictte  dans  vne  conche  ou  fofle  quand  la  mi- 
ne eft  fondue ,  afin  de  lefpurer  de  la  crafTe.  Vray  Dieu 
xjue  ie  fiiis  aile  de  voirpaffer  cet  or  par  tant  de  marti- 
res ,  puis  qu'il  eft  cauiè  de  tant  de  malheurs,  &  enchan- 
te il  puifTamment  les  hommes.  C  eft  bien  icy  l'aage 
d'or  puis  que  tout  y  eft  d'or,  l'elperance  fè  defcharge 
toute  fur  l'or ,  nos  fouhaits  ne  relpirent  que  l'or ,  heuu 
Ôc  or  ce  n'eft  quVn  ^  homme  fans  or  ce  n  eft  qu'vn  fan- 
tofine  qui  fait  peur  à  tout  le  monde,  fageffe  lans  or  ce 
neft  que  mere-folie ,  fcience  n'eft  que  vent  qui  bat 
les  aureilles  &  paflcjle  vray  entendement  eften  bourfc, 
lesefcus  font  les  riches  conceptions,  l'éloquence  do^ 
rée ,  &  le  vray  Chryfbftome  c'eft  l'or  qui  eft  l'orateur 
parfait,  &  entraine  tous  (es  auditeurs  ou  illuyplaift, 
c'eft  le  vray  Hercule  Gaulois  qui  tire  tout  auec  ces 
chaines  d'or ,  c'eft  Orphée  qui  rauit  les  bcftes  de  ce 
monde  les  plus  farouches  ,  &  les  dcffauuage.  Oftez 
l'or  du  monde,  tout  le  refte  n'eft  que  fonge  de  malade, 
refuerie  ôc  bagatelles ,  amufe-fols ,  niaiferies  d'cnfans: 
&  on  fait  plus  d'eftat  d'vne  liure  d'or ,  que  tous  les  Li- 
uresd'Arjftote,  &de  toute  la  Philofophie ,  &  Théo- 
logie tout  enfèmble.  L'Or  porte  vn  iour  qui  fend  les 
nui6bs  &  tienchc  les  tencbrcs  qui  obfcurciffent  noftre 
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vie-,  tous  les  ennuis  comme  Chauue-fourisfuyent  à  la 
veue  &  au  rayon  de  ce  beau  Soleil  ,  quand  il  eften- 
chaffc  dans  le  firmament  de  nos  coffres ,  ou  dans  le 
Zodiaque  de  nos  doigts  où  il  coule  toutes  les  fortes  de 
bénignes  influences.  Cette  terre  enfouffrce  &  enfaffra- 
née  eft  la  vrayc  terre  fcellce  qui  guérit  de  tous  maux, 
c'eftlc  vray  Galenus  qui  refioiiit  le  cœur^efj^ure  le  fang, 
tarit  la  rate,  cfuentele  foye  ,  allume  nos  elprits,  donne 
pointe  à  nos  entendemens,  cfclarcit  l'œil,  defliela  lan- 
gue, auiïi dit-on  que  lor  potable  eft  vn  vray  chaffe- 
mort,  &  la  mort  de  la  mort  mefme.  Sainâ:  lean  a  bien 
fait  de  parer  Dieu  d'or  ,  &  de  pauer  tout  le  Paradis  de 
inefme  ,  car  ie  croy  qu'autrement  ces  gens  n'euffenc 
point  eu  d'enuie  d'y  mettre  la  preffe ,  &  euffent  mieux 
aime  les  cornes  d'or  de  Lucifer ,  que  celles  de  glace  de 
la  Lune  ,  ou  le  Criftal  ardent  du  Soleil.  Qui  le  croiroit 
quVne  terre  oppilce,  &  ayant  le  mal  de  la  iaunifïè,  de  la 
boue  luifante  ,  vn  caillou  efclattant ,  l'efcume  fortant 
des  boUillonsde  l'Enfer  d'où  on  le  puift ,  eut  tant  de 
puiffance  fur  l'homme  raifonnable. 
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M  ER  VEI  LLES    DES 
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CACHEES     DANS     LE     VENTRE 

de  la  terre. 
.     •-..  C'ii^A  p'i'troe  -X^XIX. 

-  •■'-'  c  '- 

I  E  V  auoic  à  deflcin  abyfme  les  tkrefori  de 
nature  au  plusprofond  du  centre ,  &  quafi 
aux  portes  d'Enfer5afin  d'eftonner  les  homes 
&de{è{perer  rauaricejVoyât  qu'il  falloit  tant 
<le  morts  pour  arracher  vn  lopin  dor  des  entrailles  & 
du  cœur  de  noftre  Donne  mère  ,  mais  la  rage  des  hom.- 
mesn'a  pas  laiffede  foiiiriu (qu'au  centre,  pouren  tirer 
de  l'or  &  dcTargeurpour  faire  piafFe,dc  l'or  blanc  pour 
en  faire  la  monnoye  &  les  ouurages  legers5de  l'acierjdu 
bronze  &  du  fer,  pour  s'en  fer uir  au  fait  de  tut:"rie,ôc  au 
maflacre  des  o-uerres  '■,  voire  on  a  enfoncé  iufqu  au  ma^ 
noir  de  la  mort  pour  en  tirer  des  poi{ons,du  vif- argent, 
des  couleurs  minérales ,  du  borïft^  minerai  6c  verd  de 
terre  (  les  Grecs  le  nomment  ChryfocolL  )  du  vermillony 
du  fouphre,  du  plomb,  de  Tacier,  du  Cuiure,  du  Leton, 
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de  r Antimoine, les  pierres  fiilphurecs&  àdemy  con- 
ucrticsen  metailj  voire  nicfmes  on  treuue  es  carrières 
d'or  des  pierreries  qui  font  parfaitement  belles. 

il  y  a  des  mines  de  vermillon,  de  fer ,  d'argent  Se 
d'or,de  bronze,<i'eltain,de  plomb  ,  de  cuiure  ,  voire  de 
fouphre,  de  vitriole ,  d'hnyle,  de  crillal,  Ôi  tous  les  plus 
grands  threfors  du  monde  font  cachez  dans  les  entrail- 
les de  la  terre  j  &  n'eft  pas  croyable  la  vertu  des  chofes 
minerales,tant  pour  la  fan  te  du  corps  kumain, que  pour 
enrichir  la  vie  humaine.  Or  ce  neft  qae  fantafie ,  les 
Barbares,dit  Tertu!lian,(è  (eruentde  lor  pour  faire  des 
menottes  pour  les  mefchans  criminels  :  Au  lapon  ils 
tiennent  dans  leurs  cabinets  des  chauderons,  &c  fe  mo- 
quent de  nous ,  qiii  y  tenons  de  la  vaiilètle  d'argent  Se 
d'or  -,  ils  nous  eftiment  fols ,  Se  nous  eux ,  Se  poffible  le 
fbmmcs-nous  Se  eux  Se  nous  tout  enfcmble. 

Mais  puis  qu'il  en  faut  parler ,  encor  faut-il  fçauoir 
en  quel  terme  il  le  faut  faire  j  ie  vous  en  diray  quelques 
vns,  les  fondeurs  vous  diront  le  refte. 

il  n'y  achoie  qui  puiffefaire  decallerlbr  ny  rabbaif- 
fer  fon  caras^à  ce  que  l'on  dit,tantiî  cil  indomptable. 

Les  arpailleurs  trouuent  l'or  parmy  le  fable  de  plu- 
fieurs  riuieres,  &  mefmes  dans  les  mottes  de  terre. 

Les  arpailleurs  leuent  la  manne  quieft  la  terre  ou 
le  fable,  qu'il  leur  marque  qu'il  y  a  de  l'or;  Se  efbroiicnt 
tout  le  fiblc  Se  grauier  qu'ils  apportent  des  riuieres, 
prenans  bien  garde  à  la,fondrce  qui  va  à  fonds ,  car  de 
là  ils  iugent  incontinent  fila  veine  d'or  eft  profond  en 
tcnc.  înommonol^Ds 

Quand  à  la  mine  d'or  qui'n  eft  encôr  affincV  &  qu'on 
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tire  des  puits  appropriez  à  cela,  les  Latins  l'appellent 
(^anahtium  ou  Qandtenfe ,  &  qui  fe  trouue  attache  à  la 
croufte  des  rochers.  Ces  veines  &  mines  fuiuent  aufli 
les  veines  des  pierres,&  fe  my-partent  en  filons  ça  &  là, 
qui  font  aufTi  appeliez  veines ,  pour  raifon  de  ce  qu'ils 
fè  iettent  ainfi  aux  coftez  des  puits ,  de  forte  qu'il  faut 
eftamper  la  terre  de  peur  qu'elle  n'affable  les  pauures 
pionniers,  &  les  enterre  tous  vifs. 

La  terre  qui  efl  immédiatement  après  la  veine  d'or. 

La  mine  citant  tirée ,  on  la  pile,  on  refbroue,  on  là 
laue ,  on  l'aflSne  au  feu ,  ôc  quelquestois  on  la  réduit  eh 
poudre.  Ce  qu'on  pile  au  mortier  cfl:  dit  des  Latins, 
jpilafcudei  ,  oc  appelle-on  argent  ce  qui  tombe  en  la 
fofle  ,  ou  conche ,  quand  la  mine  cft  fondue,  mais  la 
crafle  qui  nage  en  la  toffe  ou  conche,fur  quelque  min'e 
que  ce  foit,  efl  appellée  Scoria.  Auffila  foufBe-onhors 
de  la  conche:  mais  fi  cette  craffe  ou  lytarge  eft  de  mine 
d'or,  on  la  pile  &  la  met-on  refondre:  Quand  aux  con- 
ches  ou  culots,  on  les  fait  d'vne. terre  blanche  ôcgraffe 
comme  argille ,  qui  efl  dite  des  Latins ,  Tajconttim  (  au 
Lyonnois  on  l'appelle  terre  dcFarnagedu  Dauphinc, 
ou  terre  de  S.  Porcin  en  Bourbonnois.  ) 

Les  folles,conches,ou  culots.  Caitnt. 

A  vans  conduit  leur  eau  es  cimes  des  montagnes  ou 
font  leurs  mines ,  il  faut  creufcr  de  grandes  mares  & 
folles  droit  à  la  cheutede  leur  eau.j  efquellcs  fautlaif- 
fer  cinq  clefs  &  ouuertures:  Encor  n'efl  cetout,  il  y  a 
auffi grande  peine  en  bas  à  la, plaine,  pource  qu'il,)^ 
faut  faire  d'autres  trenchces  ou  foflez ,  &  canaux  pouç 
rcceupirlfeau  qui  tombede  Teftang  qui  efl  en  la  moA- 
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tao^ne,  lefquclles  conuicnt  paucr  de  degré  en  degré  :  5c 
à  chafquc  chcute  de  degré  on  met  vne  certaine  herbe, 
dite  yitx,  qui  eft:  fort  afpre  pour  retenir  l'or  qui  efchap- 
pcroit  de  rcfbroiicment.  il  y  a  aulTi  des  canaux  fermez 
d'aiz d\n  cofte  &  d'autre  ,  qui  font  fouftenus  auec des 
chcualcts,  pour  taire  efcouler  l'eau  de  l'efbroiieure  iuC- 
ques  en  la  mer. 

il  y  a  de  l'or  de  plufieurs  carats ,  car  où  il  tient  le 
dixième  d'argent,  ou  le  neufieme,  ou  le  huitième.  De 
vingtquatre  carats,  on  n'en  treuue  iamais,  quoy  qu'on 
die ,  on  vous  trompe  ,  on  le  met  en  plufieurs  creufèts. 
lln'y  a  pointde  manne  ny  de  pailles,  qui  remarquent 
la  mine  d'argent. 

Ces  mines  eftans  fondues  ,  l'vnc  Ce  conuertit  en 
^temb>&  l'autre  en  argent  :  mais  on  verra  nager  l'ar- 
gent par  deffus  le  plomb  en  la  conche,  qui  eft  à  la  bou- 
che de  la  chefne  du  fourneau. 

La  veined'argentquinleftgueres  profonde  en  terre, 
eft  appellee  veine  crue.^* P''b  : 

L'Antimoine(5//^/«w)mafle  eft  plus  rude,plus  afpre, 
Ôc  plus  charge  de  fablon  :  lafamelle  toutesfois  eft  plus 
pelante,  plus  eftincelanteieftant  d'ailleurs  frcflc  Ôcaifée 
à  fendre  par  lames,  &  iion  par  maffes  &c  morceaux. 

Lytargue  blanche.  Argentijlmma, 

Loppc  ou  craiTe  d'argent.  Argenti  fcoria. 
Es  mines  d'argent  on  trouue  de  trois  fortes  de  lytar^c: 
la  ly  targe  dorce  qui  fc  f  ait  de  la  mine  d'argentda  ly  targe 
blanche  qui  fe  faitd'argent,laplombinedu  plomb  mef- 
mefonduparmy  l'argent,  &  quelquefois  toutes  ces  dif- 
férences fc  trouueront  en  vn  mefme  pain  delytarge. 

Ec 
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Et  ncantmoins  toutes  lytarges  fe  font  leulcment  après 
que k  mine  eft  fondue,  &c  qu'elle  eft  défia  coulée  en 
la  fofle  ou  conche,  qui  eft  à  la  bouche  du  fourneau, 
auquel  lieu  on  lefcume  auec  broches  de  fer  (mainte- 
nant on  l'efcume  à  force  de  foufflets ,  pourcc  qu  elle 
lïà^c  fur  la  matiere:)En  fomme  la  lytarge  c'eft  leicume 
de  la  matière  qui  fe  faites  fourneaux,  &  qui  cuit  en- 
cor  ,  &n'eft  encor  purgce  ny  affinée ,  mais  la  loppe  eft 
comme  la  crafTe  de  1  argent  eftant  affiné,  en  pareille 
différence  quil  y  a  entre  lefcume  &  la  lie  de  quelque 
chofe. 

Les  vns  rendent  leur  vermillon  parfait  à  la  première 
laueure:  quineantmoins  fe  trouue  moins  chargé  de 
couleur  en  d'aucuns  lieux:  de  forte  qu'on  y  prend  poiir 
le  meilleur  celuy  de  la  féconde  laueure. 

On  tire  auffi  au  feule  vif-argent  artificiel ,  mettant 
le  gros  vermillon  en  vne  conchc  de  terre  bien  couucr- 
te^  &  bien  remboùfehéed.'argillé ,  &qui  foi t  cimentée . 
en  vne  conche  de  fer,fous  laquelle  il  faut  faire  bon  feu, . 
afin  de  luy  faire  ietter  fès  vapeurs ,  qui  s'attachent  au  : 
chapeau  de  la  conche  de  terre. 

L'airain  fe  fait  de  la  pierre  chalami-ne,  on  a  trouue 
depuis  quelque  temps  en  ça,  des  mines  de  cuyure ,  ou 
de  chalaminc,  ou  marcaffin  de  cuyure  en  Allemagne. 

En  rifle  de  Cliipre  ,  on  fait  auffi  l'airain  de  la  pierre 
Ghalciris  :  mais  ce  cuyure  fut  ipconttinent  à  vil  prix  ,  à . 
raifon  dé  mines  de  franc  âîfrâin-j  &  mefme  pour  raifon  ; 
de  Farcou  ou  letton.         •  - 

Il  y  a  différence  entre  le  Ghalcitis  &chalamîdè,  èar: 
le  Ghalcitis  c  eft  le  marcaffin  qu'on  trouue  fur  terre,  6e  : 
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es  veines  qui  font  à  fleur  de  terre  ,  ou  es  cours  des  ruif- 
iè^ux  qui  viennent  des  mines  d,çjç:uyure ,  &  cft  tendre 
de  fon  naturel  ,,on  d,iroit  que  c  eft  vn  plotton  de  fil 
amaflc  (  car  ce  marcaflin  eft  comme  entortillé  de  plu- 
licurs  filamens  verds ,  cendrez ,  &  noirs  dont  le  tait  le 
vitriol  )  elle  ticn,t  aufli  ordinairement  de  lairain  ,  de  la 
c-opcrolè  ou  marcaflin  iaune  :  de  la  copcrofè  noire  & 
de  la  cendrée  :  &  ce  qu'elle  tient  de  la  bronze  fè  void 
en  certains  filets  quelle  a,  c]ui  la  prennent  de  long:  la 
bonne  cft  de  couleur  de  miel  ^  fcs  veines  font  fort  mioT 
ces  &  grefles  :  &  eft  aifée  à  ehnier  fans  trop  tenir  de  la 

Il  y  a  cuyure  rouge  &  letton  au  fait  de  l'airain ,  6c 
tous  deux  font  propres  abattre:  on  fait  du  letton  l'or 
clinquant.L'arcou  6c  la  rofette  noire  fèruCnt  feulement 
es  befongnes  de  fonte  fans  pouuoir  endurer  le  marteau: 
mais  le  cuyure  rouge  endure  bien  le  battre  :  aulfi  l'ap- 
pclle-on  airain  b^EEjibic';  (^utD^n^^i^t  çayute  de  platt^ 
ou  de  barre.  )       '  ;•  :■;?:-"'  -r- '"'  -  ''    ^     '      --  ^ 

Pour  auoir  de  telle  matière  à  faire  Images  Se  Ta- 
bleaux,il  la  faut  allier  en  cefte  façon.  Apres  auoir  fondu 
la  mine  d'airain ,  il  là  faut  ietter  dedans  la  tierce  partie 
de  potin  iaune  ou  rouge ,  qui  ait  défia  feruy  :  &  qui  foit 
poly  èc  quafi  conroy  c  à  force  de  manier,  &c. 

On  met  ,fur  vrt  quintal  de  cette  matière  fondue, 
douze  liùres  &  den^ie  de  plomb  argentin,  &c.  (  qui  fcrt 
à  garder  le  déchet  Ôc  pour  le  faire  couler,car  fans  cela  le 
franc  cuyure  ne  couleroit  pas.  )  ;o  j  :.a  l^lj 

-^ rPour  auoir  du  cuyure  bien dou^f ,  luy  faut  bailler^Ia 
liaifbn formelle. o^ uoïrp  mWimum  oï  h'j:j  u.  :  ' 
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.  Pour  auoir  du  cuyure  à  faire  rouge  ladrapperie  des 
ftacuës  5  faut  allier  le  plomb  auec  le  cuyure  rouge, 
(les  jfbndcurs  nyent  cecy  )  bien  difent-ils ,  que  pour 
bronzer  la  drapperie  des  Images ,  faut  de  lalimaillc  de 
franc  cuyure ,  broyée  fur  vnbroyeurjôc  appliquée  auec 
de  la  colle  à  huy le. 

La  veine  ôc  mine  dont  fe  fait  la  bronze  :  CddmU  me- 
talltca. 

L'autre  calamine  fefait  es  fourneaux  ,  du  plus  fubtil' 
de  la  bronze  qui  s'en  va  amont  auec  la  flambe ,  &  de- 
meure attache  aux  voûtes  des  fourneaux  :  on  trouue  la 
plus  fubtile  àla  bouche  des  fourneaux,que  les  fondeurs 
appellent  fleur  de  calamine  ,pource  qu'elle  eft  bruflée, 
&  fi  légère ,  qu'elle  eft  comme  fleur  de  cendre  :  l'autre 
qui  demeure  attachée  aux  voûtes  des  fourneaux  eft  fai- 
te en  grappe,  les  fondeurs  l'appellent  loppefimple ,  ou 
loppe  fans  craffe  :  la  loppe  de  la  tierce  efpece'  &  la  plus' 
pelante  de.  toutes  ,  demeure  attachée  aux  coftez  des 
fourneaux  :  &:  retire  pluftoft  à  vne  croufte  qu'à  pierre 
ponce. 

Pour  calciner  le  cuyure  &  en  faire  la  potée  ,  il  fàuf 
quece  foit  envn  potde  terre  crue ,  y  adiouftant  mef^ 
me  poids  de  fouphre  :  &  qu'ayant  bien  lutté  le  pot ,  &: 
fignamment  fon  ouuerture ,  on  le  mette  cuire  en  vn- 
fourneau,  iufques  à  ce  que  le  pot  foit  cuit. 

La  loppe  de  bronze  le  laue  comme  la  potée. 

Le  pouflet  ou  grenaiUe  de  bronze  (è  fait  des  plac-- 
ques  &  culots  de  bronze  fondue ,  les  e{chaufFans  en  vn 
autre  fourneau,que  celuy  ou  on  fond  la  mine,ou  à  for- 
ce de  foufflets  on  fait  tomber  la  grenaille  &  les  efcail- 
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les  qui  (ont  dcfllis ,  Icfquellcs  font  dites  fleur  de  bron- 
ze. 

La  paille  &  batture  ou  efcaillc  de  bronze ,  dite  Lepijy 
des  Grecs  5  fefait  es  forges  &  martinets  où  on  bat  les 
placques  ôc  culots  de  bronze,  de  la  forge  des  doux  & 
chcuillcs  de  bronzC5dont  on  fonde  les  pains  de  bronze, 
ou  dont  on  ferre  &  clauelle  les  placques  de  bronze. 

Il  y  a  différence  que  le  pouffcc  ou  grenaille  tombe 
de  foy-mefme ,  mais  la  paille  fc  fait  en  forgeant  à  coups 
de  marteaux. 

Il  y  a  vne  autre  efpece  de  paille  ou  batture  fort  fub- 
tile,  qui  eftdite  Stomoma^  pource  qu  elle  efl:  faite  à  petits 
coups  de  marteau,6cqualides  barbes  de  la  bronze. 

On  prend  pour  diphrygcs  la  loppc  de  Marcallin, 
qu'on  réduit  en  craye  rouge  es  fourneaux.  Item  on  fait , 
du  diphryges  en  l'Ille  de  ChyprCjdVne  terre  limonneu- 
lè  5  qu'on  tire  de  certaines  baumes,&c.  Le  tiers  diphry- 
ges fè  fait  es  fourneaux  de  cuyurc ,  de  la  loppe  qui  de- 
meure parmy  la  cendre  lîir  la  grille  ^  où  on  peut  confi- 
derer  plufieurs  cho(ès:car  en  premier  lieu  la  matière  du 
cuyure  eftant  iondue ,  tombe  en  la  caffe  ou  conche  :  la 
crafîè  fe  trouue  hors  des  fourneaux  >  la  o-renaille  ou 
pouffet  nage  fur  la  matière ,  mais  la  loppe  demeure  au 
fond  du  fourneau. 

Il  y  a  des  mines  qui  rendent  tout  leur  fer  mol  Se  ten- 
dre quafi  comme  plomb  :  les  autres  rendent  vn  fer  ai- 
-^rre,  frefle,  tenant  fort  du  cuyure  ,  &  qui  ne  vaut  rien  à 
ferrer  les  roiies ,  ny  à  faire  des  doux ,  où  au  contraire  le 
fer  doux  cft  fort  bon.  Item  ,  y  a  du  fer  qui  ne  vaut  rien 
qu  enbefongne  courte,  comme  à  faire  des  doux  &  des 
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boutons  ésiambicrcs  desîîarnoiSj&c.Toutes  ces  fortes 
de  fer  s'appi lient  StrtSiura^  de  ffrmgen  aaem ,  ce  qui  n'eft 
dit  d'autre  metail.  Item, y  a  différence  es  forges  ôc  four- 
neaux de  fer,  &: mefrnesà  le  cuire  ,  car  Tacier  dont  fè 
font  les^trenchansjfc  fait  en  vne  forte, &celuy  dont  on 
fait  les  enclumes,en  vn  autre:  mefmes  on  accouftre  au- 
trement Its  precedens  que  l'acier  dont  on  acere  les 
pointes  des  marteaux.  Toutefois  la  principale  différen- 
ce gift  en  la  trempe ,  &  à  luy  bailler  l'eau  à  propos, 
quand  il  efl  '"ouge. 

La  matière  que  rend  la  mine  de  fer  efl:  claire  comme 
eau  5  &  fè  rompt  par  après  en  petits  ballons  ôc  car- 
reaux. 

Entre  toiitesmines,iI'h  y  en  apoint  qui  aye  les  vei- 
nes ny  les  filons  plus  larges  que  le  fer. 

Le  fer  fe  corrompt  &  fè  gafle ,  fi  on  ne  le  bat  pour 
le  conroyerpendant  qu'il  éfl:  cliaud  :  fi  ne  le  faut-il  bat- 
tre quand  il  commence  feulement  à  rougir ,  ains  faut 
attendre  qu'il  foit  comme  blaffard  au  feu. 

Plomb  noir ,  ou  plomb  commun:  plomb  blanc,  ou 
eflâin  de  glace  :  plomb  de  lauaille. 

On  trouue  le  plomb  blanc  a  fleur  de  terre  ,parmy 
les  fablonnieres,  &  parmy  les  torrens  fcchcz  &  taris  on 
en  trouue  des  pièces  comme  du  grauier,  que  les  Arpail- 
leurslauent,  &  après  auoir  bien  efbroiiè  ce  grauier,ils 
fondent  ce  qui  va  à  fonds ,  &  en  font  le  plomb  blanc: 
On  en  trouue  aufli  es  mines  d'or,&rappelle-on  plomb 
de  lauaille  ,  pource  qu'on  le  laue  es  mares  où  fe  fait 
refbroUement  de  l'or. 
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On  ne  fçauroit  fouder  deux  pièces  de  plomb  com- 
mun fans  plomb  blanc  j  c'cft  pourquoy  pluficurs  le 
prennent  pour  cftain  deglacci 

Vn  vaiflcau  de  cuyure  eftant  eftammc ,  ne  pc(è  non 
plus,  qu  auantqu  on  rellammaft. 

L'eftain  fin  ic  contrefait,  mettant  le  tiers  de  cuyure 
blanc  fur  le  plomb  blanc,  on  le  contrefait  auffi ,  méf- 
iant cgallcment  de  plomb  blanc ,  ôc  de  plomb  com- 
mun parcnfemble  ,  &  appelle-on  cefte  matière  eftain 
arçenrin:  quand  à  l'eftain  fait  à  tiers, il  y  a  les  deux 
parts  de  plomb  commun  ,  &  vne  part  de  plomb 
blanc. 

Le  plomb  bruflc  ,  qu  on  appelle  portée  de  plomb, 
fe  fait  en  pots  de  terre,  faifànt  vn  li6t  de  fouphre, 
6c  vn  li6t  de  lames  de  plomb  de  de  fer  parmy  ,  al- 
ternatiuement  :  Aucuns  font  cette  potée  de  limaille 
de  plomb  &  de  fouphre  :  d'autres  fè  trouuent  mieux 
de  calciner  pluftoft  le  plomb  auec  la  cerufe ,  qu  auec  le 
fouphre. 

Aucuns  pilent  Se  préparent  ainfi  la  limaille  de 
plomb,les  autres  y  adiouftcnt  de  la  mine  de  plomb. 

Onfait  quelquefois  le  vitriol  comme  lefcldes  fali- 
nes ,  laiifant  congeler  l'eau  douce  qu'on  a  attiré  es  allu- 
mieres  au  Soleil. 

Or  blancjor  de  bafIin,or  d'Allemagne, bas  or,  ou  y 
a  la  cinquième  partie  d'argent.  Elecirum. 

On  ne  trouue  point  tant  d'autre  metail  tout  affiné 
comme  de  ror,mais  on  trouue  argent,  cuyure,naturel- 
lement  affiné ,  &  autres  aulTi,  il  y  a  mille  autres  chofès. 
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qu'il  faut  renuoyer  aux  fondeurs ,  pour  fçauoîr  pleine- 
<;  ,  ment  tout  cet  art  métallique,  car  il  y  a  mille  beaux 
•  fècrets  dans  le  meflange  des  Métaux ,  dans  les  alliances 
&  les  liaifons  qui  s  en  font ,  mais  il  y  a  bien  du  hazard, 
6c  ne  fait  pas  bon  en  fçauoir  tant ,  car  plufieurs  après 
auoir  bien  cherché  les  afïinemens  des  Métaux  ,  &en 
abufcnt,  nbnt  treuuéaufond  du  creufet  quVne  corde 
&  vn  gibbet,  ou  bien  de  l'huyle  boiiilUe  ,  qui  eft  le 
refultat  d'vne  dangcreufè  Alquimic. 
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PREFACE  A V  LECTEVR. 

DES     FLEVRS. 

fc  Vand  la  nature  efl  en  Ces  ioyeufes  f  en  fées ,  cefî  à 
\'É  Ibcure quelle tapijfetout  fon  Vntuevs à yn monde 
M  de  Fleurs  agreMes.  Et  à  vray  dire  ,  ces  Fleurs 
font  le  ris ,  C^  les  rejiouiffances  de  la  terre  quand 
ellefe  yoiddeliméedes  cruaHtez^deïhyuer  ^  i^dyne  longue 
captiuité.  On  yotd  bien  quelle  prend platfir  à  s'ejhanoyery 
bigarrant  de  cent  mille  façons  la  fur  face  de  la  terre  fur  efmail- 
lée  de  mille  rareté z^.  Les  molles  halenées  du  Zephire ,  auec  les 
douces  influences  du  Ciel^  me/langeant  les  moiteurs  des  rofées 
Auec  les  chaleurs  du  Soleil  de  Mars ,  font  toute  cefle  riche  di- 
uerfité  dans  lefem  de  la  terre ,  enfemencee  de  cent  mille  graines 
mortifiées  fous  les  aJJ?rete^  de  thyuer.  LesSS.  Peies  ont  fait 
auec  la  nature^  comme  ceTemtre  auec  la  bouquetière  ^  dont  il. 
admiroit  les  beautez^.  Elle  enfiloit  des  ChappeUts  de  fleurs  en 
cent  mille  façons ,  O*  luyauecfon  pinceau  en  couchoit  tout 
autant  fur  les  Tableaux  ,  O*  ne  fçauroit  on  qui  auoitgaignéy 
elle  enfaifant ,  ou  bien  Ity  en  peignant  ces  ouurages ,  lyn  e>* 
[■autre  du  tout  mignardement.  La  nature  ef maillant  les  cam- 
pagnes, les  Pères  fleur  delifant  leurs  efcritSy  contre  tirant  toutes 
fes  mignardifesy  ont  fait  yn  fi  noble  paralelle  de  beauté ,  que  de 

yuy: 


247 
'vray  ce  font  des  miracles ,  &*  tous  deux  font  plus  beaux  t^'n 

que  t  autre.  Mais  quelle  yergongne  de  <^oïy  qu*on  nef  fait  pas 
parler  de  ces  belles  heautez^i  ^  quelle  fantafie  de  fçauoir  leurs 
noms  en  Grec  O*  en  Latin ,  C^  en  François  ne  fçauoir  ny  les 
noms  5  ny  les  parties  des  V leurs ,  ny  parler  de  chofesjï  délicates^ 
çy*  (t  ordinaires  l  Candies  plus  huppe ^  ont  dit  la  Kofe  ,  le 
1m ^  ç^  l'Oeillet ,  le  Bouton ,  O*  lafuetlle ,  ce  petit  bouton  ren- 
ferme toute  leurfcience,  car  ils  font  au  bout  de  leur  fçauoir^  0* 
rebattent  les  aur cilles  les  grejîant  de  redites  importunes  O* 
ignorantes,  le  <^ous  "veux  deflter  la  langue ,  afin  que  <^om 
puiffie^  dire  deux  mots  bien  à  propos. 

La  graine  iettee  dans  le  y  entre  de  la  terre ,  pourrie  dtfjfouj 
le  fumier  ^  battue  des  c^uautez^  de  Chyuer ,  fur  les  premières 
douceurs  du  Printemps  rallie  fes  petites  pièces ,  c^/i?  refufci- 
>  tant  poujfe  de  petites  racines ,  muefltjjant  la  tendre  motte  pour 
en  fufer  la  moÎ4elle ,  puis  perçant  la  terre  tette  nL;n  petit  filet 
blanc  5  e^"  yne  pointe  ijerdelctte^  celafe  nourrit  à^euëd'œil^ 
O*  par  laps  de  temps  iengraijfe^  puis  gaigne  le  haut,  O*  roidit 
fa  tige  toute  verte ,  à  lafaueur  du  Soleil  cela  boutonne ,  O*  à 
couuert  digère  toutes  fes  couleurs,  le  bouton  s'enfle  peu  à  peu, 
efclatte  doucement  ^monflrant  par  la  fente  lejfay  defonappren^ 
tiffage^ay"  yn  rayon  de  fes  beauté  z^,  le  temps  meurit  ces  beau- 
te'Kjejjfermées ,  çy  enfon  temps  partageant  le  bouton  fait  ef- 
clorre  tout  doucement  la  fleur ,  âef pliant  délicatement  les  plis 
des  fueiUes .,  O*  arrengeant  tout  fur  les  pointes  du  bouton  en- 
trouuert^met  en  eflat  la  fleur,  ^  luy  donne  la  figure  bien  fean- 
te  à  fa  qualité,  O'qui  contente  t  œil ,  La  nature  f oigne  ufe  de  ces 
threfors  odoriferansles  contre  garde  fort  curieufement ,  armant 
les  y  nés  de  pointes  fort  aiguës, herijfant  les  autres  de  piquerons, 
tournant  celle  s-cy  defueilles  rabot  eu  fes  ,  iettant  les  autres  à 
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tabry  des  fuetlles  larges  fCT  ofr^brageufes pour  conferuer  leur 
teint ,  me j mes  elle  fait  loiicr  desfecrets  rejforts  ,  afin  que  les 
defipoutonnant  pour  humer  les  influences  de  l'iAurore  ,  [ur 
lefoir  elles  fe  reboutonnent  delles-mefmes  craignant  les  bov' 
reurs  de  la  nuiSl, 

Les  ynes  fortent  d'vn  bocal  verdelet  Jes  autres  d'yn  tuyau^ 
dyn  bouton  ^  dynefluy  ,  d'yn  petit  panier  à  mode  dt  hotte, 
d'yn  ruafe^  £yn  coffinfort  toly  0-  bigarrer,  d'vne guaine^dyn 
ejjf}\  dyne  campanne^dyn  nœud^  dyne  oliue^de  l'œil  du  cyon, 
de  la  gomme  efpanouye  <^  d'yn  njafe  rembourré  de  coton  ^  t^ 
cent  mille  O*  mille  façons^  qui  je  lettent  au  iour, 

La  tige  efî  grefle  ,  ougrajfe^  ou  mince ,  droite  ^  à  cime  pen- 
chante^ lij^ée^  afpre^  crénelée^  marquetée^  rencii^e^fans  nœuds 
O' toute  dyne  njenuë^clu'é ,  defpoiiiUée  defueilles^  enuelop- 
pée^fimple ^  branchuè\polie^raboteufe^  torfe  ,fucilluè\  entor^ 
tillee^  auec  aj^reté  defcorce^  nue\  tettant  des  cjons, 

La  fleur  efi  en  mille  façons  mince  ^  charnue^  molle  ^  cotonnée, 
rudey  replijjie^  applatiCy  releuée ,  '-voûtée ,  torfe ,  renuerfée ,  à 
mode  de  thuile^  recoquillée^ pointue)  fenduè\  en  ouale^  en  rond, 
referrée^  à  t abandon ,  en  cœur ,  en  amande ,  découpée ,  bordée, 
dentelée  y  ^unie^  herijfee  depointelettes^  ayant  des  baibes  entaf- 
feesy  pouffant  des  filets  en  amont^  des  marte  lets  au  bout^tournee 
y  ers  le  Ciel  penchante  a  terre  ^toujfué,fimple,trenchee  de  yeines, 
toutes  d'yne  couleur  ,  marquetée  O*  mouchetée  de  bigarrures, 
foiiettee  à  reines  rouges  çy  fanglante s ^  pommée  ^goderonnee, 
dejchiquetee^  recourbée^  entortdlee^crefpee  Cr  ridee^à  reborde^ 
mens  pafiemente^. 

L'odeur  efî  auffi  admirable  qu  innombrable  ^  douce ,  forte, 
pefante^  brufque^  aiguè\  punaife  ^f ombre  ^  endormie^  ri;ttiey  dé- 
licate ^feche^  malfaiJAnte,  chancie^bafiarde^  ayant  ynejouèfue 
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frambôife  ^amortie  ^  fenetrame^  fuyante^  affadie^acre  ^mortifiée  y 
agréable, attrempée^fade^fucrme^  parfumante ,  aromatizjtnte^ 
quifent  le  hajle^pafée  ^fubtUe^  hfprit  de  la  fleur  ^la  chrefme^ 
Came  de  lafenteurj'ejfencejes  njapeurs  les  pluj  pures ,  mouf- 
fee^rabbatuè\efucntee^noyee  dans  la  pluye ,  efueiUee ,  baflardey 
fopbiftiquee. 

Les  couleurs  font  infinies ,  ù^  les  noms  au  ff  fient  propres 
ou  emprunte  z^^  on  dit  couleur  y  tue  ^  efiincelante  dcftu^terne^ 
deflauee^d'efcarlaite^ pourpre^  perfe^changeante^yiolettCy  hau  - 
te^baffe^attrempee^de  neige^lat^î^oryfafhtr ,  hyacinthe ,  defaf- 
fran^or  paillé ^celefte^^erd  de  mer ^  Jris^  plombee^noirafire^yerd 
mourantyijerdnaiffantyijerdgayy  ^erd  doré^  '-verd  de  terre ^ 
'-uerdfombre^ïefcUt  njifle  rayon  agréable^  le  teint  naïf^  blaf- 
fardyUnguijfanî^mourantJjaflé'T prendre  couleur ^  charger  cou- 
leur^fe  dejcharger^couleur  ejietnte^effaceeyiaunaftre ,  mouran- 
te ^  paff'ee^fleflriey  fanée,  terreflreypdurrtjfante^efuanouye^foi' 
ble^paffagere,  confiante. 

Les  parties  font  le  germe  ^  les  racines^  oignons^  bulbes  char- 
més O'poulpucs,  le  premier  filet  qui  met  lene^hors  déterre^ 
la  tige ,  les  nœuds ,  haifons  ,  emboitures ,  bottes ,  enchajfeures^ 
tœtly  le  bouton  ,  la  gemme  ,  le  col  de  la  fleur  ,  la  larme ,  les 
fueilles  ,  les  deffenccs  d'efpi?îes  .3  les  aiguillettes  O*  filamens 
four  s'accrocher ,  le  force,  la  moite  lie,  le  jtis ,  le  cœur  de  la  fleur 
d'oufe  pouffent  les  filets  defaffran,  ou  argentins,  les  ongles  çy* 
€xtrémtte\desfleurs  ,  les  pointes  ,  denteleîtes  ^  pajfemens  du 
bout  des  fleurs,  l'efj?nt  O*  U  manne  tombée  du  Ciel ,  lefuc ,  le 
flair  ^  tesqualttez^occultesja  couleur,  la  beauté,  le  bel  ordre  de 
fes  fueilles ,  le  plantis ,  les  cyons,  les  plaçons,  les  ietions  c^*  re- 
lettons,  les  boutons  graine  z.-,  lefuetllage^  les  barbes,les  houppes^ 
des  perles  comme  es  couronnes  impériales  &*  autres, la  defcbean- 
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ce  O"  décadence  des  fleurs  qui  tombent  par  pièces ,  ^lafchent 

fueilie'^fueille  fe  dej^ow liant  de  leur  beauté ,  la  def^oiiiUe  des 

lardms  ,  les  fleurs  meurtries  en  les  maniant ,  décousues  O* 

déchirées» 

La  graine  fe  treuue  au  bouton^  au  col  de  la  fleur  y  à  la  pointe 
desfilamens ,  au  njentre  de  la  fleur ,  dans  la  bourre  O*  le  coton 
du. bouton ,  dans  l'efluy ,  à  la  pointe  des  barbes, ,  à  l'onglée ,  en 
fin  quafi  chaque  eJJ?ece  de  fleur  a  fa  façon  de  porter  fa  femence 
pourfe  multiplier  >  les  Lisfefementpar  leurs  larmes ,  les  Rofes 
par  leurs  cyons  ^  les  autres  laijjent  tomber  leur  graine  à  leur 
pied  pour  fe  multiplier  ,  les  autres  nont  autre  graine  que  leur 
mignon  ^  ou  fi  elles  en  ont  ^elles  ne  font  ny  fi  bien  ^  nyfitoft  que 
les  autres. 

Mais  yotis  yerrezjen  détail ,  LeSîeur  mon  amy ,  comme  il 

faut  parler  de  chaque  Fleur  à  part ,  C^  auec  yn  peu  de  felde 

difcretion  fuyant  toute  forte  dajfeoîation  çy*  de  leuneffe^  yous 

aure\  moyen  d  apprendre  à  parler  de  la  beauté  des  Fleurs ,  çy* 

en  parer  yofîre  éloquence ,  awfique  les  SS.  Pères  Orateurs  par-' 

faits  de  tEgltfe ,  O*  que  les  Princes  de  bien  dire  ont  fait  chacun 

enfon  temps  ^  embaumant  Cair  de  la  douceur  de  leur  éloquence 

fleurtffante.  Mais  nen  faites  point  ny  parade ,  ny  largeffe^ 

rien  ne  put  tant  qu'yne  fleur  pourriffante ,  rien  n  ennuyé  tant 

que  fleur  fur  fleur  y  ç^  douceur  fur  douceur  qui  d'ordinaire  en- 

tefle ,  auflî  rien  nep  fi  defagreable  qu'yne  éloquence  qui  neft 

quyne  en  filme  de  fleurettes  de  l^ethorique.  Feu  ^  bon  cefi 

la  deuife  dts  ejfrits  bienfaits. 


LES    F  L  E  V  R  S  ,   LES 

SENTEVRS,   ET   LA   BEAVTE^ 

DES        PARTERRES. 


C  H   A   P   I   t  R  E       XXX. 


Le  Lis, 


E  Lis  porte  les  fucilles  longues  ,  toufiours 
vertes ,  lifTces ,  gniflès ,  la  tige  haute  ,  ronde, 
cIroite,vnie ,  f^raflc,  ferme  ,  toute  reuejfluc  de 

fueillts    Du  fommet  de  latig-e  nailLent  des 
11 

brancnettes ,  d'où  forten  t  des  teftes  longuettes  de  cou- 
leur d'herbe  ,  qui  blanchiflent  auec  le  temps ,  le  £içon- 
n  an  t  comme  en  vn  panier ,  a  bords  renuerfèz ,  ou  vne 
clochette  de  fatin  ou  d'argent.  Du  fond  &  du  cœur 
d'iceluy  fc  iettent  contremot  de  petits  filamensd'or  ou 
de  faffran,  tejftus  &  àtefte  verte  ,  &  de  petits  martelcts 
d'or  5  (esfueilles  d'vnc  exquifc  blancheur  font  canelees 
&  rayées  par  dehors ,  &  ces  caneleures  fe  vont  cflargif 
fant  en  allant  (  à  mode  de  horte  )  vers  le  bord.  La  grai- 
ne eft  au  bout  des  petits  brins  &  filets  d'or  qui  font  au 
mitan  de  la  coupe.  L  a  tige  afin  de  mieux  porter  fi  zq9lq. 
eft  renoiiée  par  tout  ôc  r'affermie,  fi  eft-ce  que  le  Lis 
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eft  toufiours  àco!  pendant ,  &  langiiiiïant  ne  Ce  pou- 
uant  fouftcnir.  il  flcuiit  à  la  my-cucillecte  des  Rofes^ 
l'oianon  ou  le  bulbe  eft  c(cailleux,ces  efcailles  vont 
en  appointant  &:  font  fort  fécondes.  On  en  fait  naiftre 
de  rouges ,  purpurins ,  azurées ,  &  des  couleurs  où  on 
trempe  le  bulbe  ,  ou  la  tige  leclice  à  la  fumée.    Le 
h'\icron{/^o?3uo[tmlus)  eft  vn  Lis  baftard,  fansodeur,fins 
filez,  il  femble  que  ce  foit  le  coupd  elTay ,  l'apprentifla- 
ge,&les  premiers  traids  de  nature  quand  elle  fè  mit  à 
vouloir  patronner  ,  &c  façonner  en  chef-d'œuure  les 
vrayes  fleurs  de  lis.  Le  Lis  s  accouftre  comme  la  Rofè, 
mais  il  a  cela  d'auantage  qu'il  peut  venir  des  gouttes  & 
larmes  qui diilillent  d'eux.  Il  y  en  a auffi  des  iaunes  qui 
ont  le  calice  doTc^ôc  toufiours  doré  de  faffran.  Les  Poè- 
tes ontenuie  de  nous  amufer,difantqueHercules  ayant 
humé  le  lait  de  luno  ,  Se  tout  à  coup  s'eftant  deftaché, 
du  lait  qui  coula  au  Ciel  fe  feit  la  voye  de  lait,&  en  ter- 
re de  ce  quï  fortit  de  la  bouche  d'Hercules  fe  forma  le 
Lis,  qui  fe  dit  la  fleur  de  luno. 

Pommes  d'Amour, 

LA  beauté  a  baptizé  ces  fleurs  de  ce  nom ,  car  elles 
méritent  eftre  aimées  :  ellea  fix  fueillesou  routes, 
&  iettant  vn  beau  feu  i  ou  iaunes  ayant  fur  fon  or  de 
petits  traiâis  riants  d'argent.  La  Pomme  eft  de  forte 
cuyfon ,  &  de  dure  digcftion.  La  fueille  eft  large ,  peu- 
plée de  veines  ,  crénelées  &  dentelées  au  bout.  La 
tige  graffe ,  afpre ,  velue  j  la  racine  iaunaftre  ,  pour 
donner  efclat  à  la  fleur ,  nature  y  a  enchaffé  au  mitan 
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vn  petit  bouton  d'or,  d'où  fortentles  fueilles  comme 
rayons  mufqucz ,  ou  du  fatin  odoriférant.  Les  fruidbs 
font  comme  concombres,  la  peau  blanche purpurée, 
fans  ride  &  luyfante,la  chair  dedans  eft  blanche,  forte  à 
digerer^enteftantjoppilant,  enflant,  &  font  cauiè  de  la 
meicUerie.  ^ 

La  Rofe, 

VOicylaPrinceffe  des  fleursda  perle  desRo{ès,c'efl: 
la  Rofè  de  Damas  blanche,  ou  Rofe  Mufquée. 
La  féconde,  la  rouge  i  latroifieme,  l'incarnate  •>  la  qua- 
trieme,la  blanchejla  cinquiéme,la  fauuage5qui  vient  es 
efglantiers  j  fixiéme ,  la  Rofe  dorée ,  belle ,  mais  puan- 
te. La  rouge  eft  de  plus  haute  couleur  que  l'incarnate,, 
ôc  pourtant  eft  de  plus  forte  opération,  comme  tenant 
plus  du  feu  &  en  fuitte  de  l'amertume;  l'incarnate  mife 
en  infufion  eft  plus  foible  en  vertu.  Il  y  a  des  Rofes 
fueilluës  de  cinq  fueilles,  de  6. 7. 10. 100.  &  plus.  Les 
fueilles  font  différentes  entr'elles,il  y  en  a  des  afpres,des 
vnies,des  hautes  en  couleur,moins  chargéesjblalfardes 
odorantes,larges.  La  marque  de  lexcellente  odeur  eft 
quand  l'efcorce  eft  fort  afpre ,  Tefcorce  fe  dit  ces  cinq 
fueillettesvertes&:  barbues  qui  enuironqent  le  bouton 
quâd  il  fe  façonne.  La  Rofe,  &  les  Rofiers  aiment  la  terre 
legere,curailles  de  maifon,le.p!atras-, vieilles  mafures-,lc 
lieu  gras,  argilleux,  aquatic ,  la  tue ,  au  moins  efiiioufïè 
la  pointe  de  fa  lenteur,  &  la  rend  plus  pefmte  &  lafche. 
LaRofè  croit d'vneefpine  grainee,Jaquelle s'enfle  eri 
Il  boutons  pointus ,  (  fe iette  en  poiiiteô^  bocal  verd {'&1 
alabaftres  verds.)  &  vers,  ce  baiitcrnric&  fc  trenclie 
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petit  à  petit ,  puis  ic  cieboutonnc  ,  deflic ,  Se  dcfpîoyc 
fou  threfor ,  le  Soleil  deueloppe  &  dcnouë  les  plis  oc 
les  fueilles,lafi:ii{ânt  e(panoLiir,&:  prendre  iourjôc  don- 
nant le  dernier  trai^tde  beauté  à  fon  efcarlatt:  ôc  ache- 
uant  de  la  parfumer ,  &  y  faire  infufion  d'eau  ro(e  ,  au 
mitan  il  y  a  comme  vne  coupe  de  pointes  dorées ,  & 
de  petits  filets  de  Mufc  ou  de  faffran  entez  dans  le  cœur 
de  la  Rofe.  Les  Médecins  la  diuifent  en  fix  parties.  Pre- 
mièrement. L'ongle  de  laRofe  ,  c'eftàcjire,  ce  bout 
blanc  par  lequel  lafueille  tient  au  bouton,  i.  Lafueil- 
le.  3.  Les  petits  filamens  d'or,  4.  Les  grains  au  bout 
des  filets ,  ôc  de  fes  petits  poih  &  cheueux  d'or.  5.  Le 
haut  du  bouton.  6.  Le  rcftc  aui  eft  laqacue.  Quand 
la  fleur  efl:  trefpaffce,  quand  le  f  ruidt  du  Rofier  cft  bien 
meur,  il  y  a  dans  ce  fruidtla  chair,  la  ftmencc,  &  le 
coton  ,  qui  toutes  ont  de  gx-andes  vertus.  A  Cartagene 
d'E(pagne  il  y  a  des  Rofcs  de  hafliueau  tout  l'hyuer.  La 
graine  des  Rofcs  eft  au  béuton  fous  la  fleur ,  &  efl: 
rembourrée  d'vne  bourre ,  de  coton ,  &  deduuet  pour 
la  contregarder.  La  femenceefl;  fort  tardiuc,  aufli  vaut 
il  mieux  planter  les  cyons  &  ietcons.  de  Rofier ,  que  les 
femer.  Le  temps  eft  en  Féurier  quand  le  vent  fueillu 
(  Zephiruj  )  cft^n  campagne  ,  mais  il  faut  que  les  plan- 
tons de  Rofiers  foient  plantez  larges  j  pour  baftir  les 
Rofes  il  les  faut  arroufer  auprès  d'eau  chaude  quand  le 
boutortcommence  a  monftrer  le  nez.  Mais  ces  bon- 
nes gens  ne  fonnent  mot  du  feu  de  fon  inceirnadin  ,  de 
la  neige  de  fon  fatin  blanc,  des  cinq  faphirs  taillez  en 
languettes  tout  autour  pour  luy  fèruird'atour ,  duBau^ 
me  ôc  Ambre-gris  quienrefpire5de  cefte  petite  moiflon 
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d^orquicftaumitanjde  la  rigueur  des  cfpines  qui  la 
contregardêt  des  petits  voleurs  qui  ladetrancheroient 
à  coups  de  becs ,  du  jus  &  de  la  fubftance  qui  en  eftant 
elprainte  embaume  tout  de  fa  fènteur,  de  mille  vertus 
cachées ,  pour  fortifier  le  cœur  ,  efclarcir  la  glace  des 
yeux,  &  effacer  les  nuages  &  les  mailles,  raffrcfchir  nos 
ardeurs ,  roidir  nos  gençiues ,  efueiller  nos  appétits ,  & 
refufciter  les  morts  de  faim  à  faute  d  appétit  qu  elle  re- 
met fur  la  langue.  C'eft  la  maiftreffe  fleur  des  chap- 
peaux,^  des  bouquets.  Les  fueilles  font  crcricléeSyru- 
des,  noiraflres. 

Le  Mufc ,  ç^  les  Senteurs.. 

LE  Mufc  iaunaflre  efl  le  plus  friand,  le  noiraJlIc 
après ,  puis  celuy  de  Sini.  Tout  Mufc  fè  forme  au  s 
nombril  dVn  animal- tirant  au  Cheureul ,  ayant  vne 
cornejors  qu'il  eft  en  rutje  nombril  s'enfle  de  rage,  le 
lang  y  accourt 5 la  befle  creue  lapoflume  qui  groflit 
trop  ;  de  cette  enflure  fort  la  boue,  &  le  fang&la  lie 
de  cette  apoilumCjqui  eftant  en  terre  àlafaueurdu  So- 
leil prend  fa  lenteur.  Ceux  qui  fontlebon,ne  broutent 
que  leNard,  &  herbes  odoriférantes.  L'excellent  eft' 
celuy  qui  eft  pris  dans  l'apoftume  fort  meure.  Si  le 
Mufc  n'cft  meur ,  il  a  vne  lenteur  pefante  &fafchèulè; 
lés  chaflèurs  pendent  les  veflies  trop  crues ,  &  les  font 
meurir  en  rair,& cuire  aux  defpésdu  Soleil.  La  Ciuettc. 
cft  vne  fueur  de  certains  Chats  (emblables  aux  Foines, 
mais  fueur  qui  vient  au  plus  fale  lieu  de  la  befte.Mefme. 
l'Ambre  fe  prend  dans  le  ventre  d'vn  poifTôn  félon  l'o^ 
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pinion  de  quelques  Parfumeurs.QuelIe  honte  à  rhom- 
nied'cftre  fi  curieux  de  chofes  fi  (aies ,  &  que  Dieu  à 
vdcllein  auoit  cachées  en  lieux  quidéuroient  faire  bon- 
,dir  le  cœur.  Voyez  ie  vous  prie  ,  où  les  chofes  que 
l'homme  eftime  tant  fe  treuuent  •-,  le  Mufc  en  lieu  infa- 
.me,  les  Fleurs  dans  le  fiimier  puant,  l'Efcarlate  dans  le 
fang  dVne  huiftre  baueufe,  l'Or  aux  portes  d'Enfer , les 
Pierreries  en  la  boue  de  la  mer ,  ou  es  terres  maudites  & 
bruilces  du  Soleil,  la  foye  dans  la  morve  des  vers  qui  la 
bauent ,  &  ainfi  de  tout  le  refte ,  &  voila  les  grandeurs 
des  mortels. 

VOeillet, 

IL  débat  la  prefceance  aueclaRofe,  en  beauté ,  fouè'P- 
ueté,varieté.  Il  a  les  fueilles  courtes,  charnues,  grof- 
{ès,courbées,finifrant  en  pointe.  lia  plufieurs  tiges,  Ôc 
font  rondes,  minces  ,noiieufes,  vnies ,  hautes ,  iettant 
des  petites  branchettes ,  en  la  cime  defquelles  on  void 
vne  petite  coupette  ronde ,  longuette ,  le  bord  décou- 
pé en  petites  dents  comme  vne  fcie ,  d'où  fort  la  Flei4r 
qui  fent  le  clou  de  girofle ,  &  pourtant  onlanommè 
giroflée.  Ces  Fleurs  font  vermeilles,oupurpurces ,  ob- 
îcures ,  blanches,  de  couleur  de  chair,  pefle-meflées  de 
diuerles  couleurs  à  eau (è  du  meflange  des  graines.L'œil- 
let  dinde  a  la  plante  bran  chue,  les  tiges  hautes ,  cane- 
léesjdroites ,  rougeaftres,  d'où  fort  quantité  de  fueilles 
chiquetées,  découpées  -,  ayant  de  petits  filamens  argen- 
tins yflansducŒur,.&  fè  recoquillant  au  bout.  Quand 
le  petit  tuyau  verd  &  veut  efpanir  iliettc  le  nez  dehors, 
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&  vne  petite  pointe  ou  comme  vn  poinçon  d'incarnat, 
Gui  petit  à  petit  s'enfle,  &  fend  la  preffe  de  fes  pointe^ 
qui  le  tiennent  en  ferre  &  prifon  cflrqite ,  l'ayant  trari^ 
elle  il  fe  iette  dehors  en  rond  ,  desfait  les  plis  de  fes 
fueilles ,  prend  l'air  &  le  iour ,  &  refpire  fa  fenreur  très- 
fouëfue ,  affinant  fes  couleurs*^  &  cuifirit  fon  e'au  &:  Ibrr 
mufc,  &  agence  fort  iolimentfes  foeifies  en  rond  ,  & 
faifant  monftre  de  là  dentelle  de  (es  fueilles,  fôuften  an  t 
de  bonne  grâce  ces  trois  menus  cheueux  d'argent  qui' 
fortent  du  fond  de  la  Fleur.  Il  y  en  a  de  petits  riole-pio- 
lez  qui  peuplent  infiniement,  mais  fe  haflent  &  fleftrif- 
fènt  bien  toft,  n'ont  pas  tant  de  bonne  odeur  que  belle- 
parure,portant  vn  gris  blanc  tout  mouchetéde  goutte* 
lettes  de  fang  &  d'efcarlatte  qui  fcmbleeftreenchaflec, 
ou  pluftoft  greflée  deiTuSjôc  fient  fort  bieni 

T^^  o'^W/.  Amaranthus..,  ^ 

L'Italien  appelle  fior  velluto^^lcur  de  velours,c  elï  vtt"' 
efpy  purpurin  d'excellente  beaute^nais  fans  odeur,; 
il  ne  flelîrit  point,&  pourtant  eft-il  nome  Amaranthe,. 
fes  fueilles  font  plus  grades  que  le  Bafilic^fà'ti^e^roffe,! 
graffe^rougeadrej  (à  fleur  elpiee  toute  feclie  qu'elle  efl:," 
retient  fa  couleur  naïfue  en  l'hyuer  mefme ,  aufli  efl-cc 
le  bouquet  de  tout  temps,  car  mefmes  après  eftre  de- 
fleury,trempe  dans  l'eau  il  reuerditîfe  remet  en  couleur, 
reprend  fon  velours,  ^fà  gayeté,  ne  perdant  iamais  fi 
couleur  purpurec;  aurefle  il  veut  eftre  cueilly  fouuent, 
car  il  en  iette  vn  plus  beau  feu,&  charge  vn  rouge  plus  • 
^iclattant ,  ôc  fon  velours  efpiéeft  plus  vif ,  ôcplus'ac-' 
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trayant.  Tous  les  Teinturiers  du  monde  n  ont  iamais 
fçejj  coiitrefaire  en  leurs  teintures,  Icfclat  du  pafle-vc- 
Iqurs^ammc  ils  ont  fait  de  toutes  les  autres  fleurs.  On 
le  nomme  aufli  fleur  d'amour  ,4  caufè  de  fbn  cramoifjr 
condant^ôc  immortel.  Les  herbiers  ont  vne  Amarante 
iaune^r^ommce  HelicryfonjÇomme  Soleil  &  or,car  ces 
fleurs  tournent  aucc  le  Soleil, &:  font  comme  vn  or  fleu- 
ry,ayant  la  cime  ronde  &  reluifànte ,  l'efmouchette  en 
rondjamaffce  comme  Corymbes  fenncz.  / 

ON  diroit  que  l'Auclieur  de  la  nature  a  clioifi  la 
Violette  pour  y  coucher  fon  Efmail,  &  y  faire  ef- 
clatter  la delicatefle de  fon  pinceau, &  les  couleurs  du 
monde  les  plus  riches  pour  border  le  manteau  du  Prin- 
temps. Il  y  en  a  de  purpurccs ,  mais  de  la  plus  fine  pour- 
pre violette,il  y  en  a  qui  femblcnt  de  la  neige  façonnée 
en  fleurettes,  du  lait  caille  en  Mufc  blanc, des  fucilles 
d'argent  embaumé ,  de  petites  eftoilles  odoriférantes. 
Les  autres  font  d'or  mu(qué,ou  desViolettés  metamor- 
phofces.  en  vn  tre^-foUçt^or  decouppé  en  fleurons.  Il  y 
en  a  des  compofçcs  de  cent  &:  cent  fucilles  ajencées 
ioliment ,  &  toutes  entées  en  mcfme  tige  ,  mais  fc  iet- 
tant  en  rond,&  fe  repliant  les  vnes  fiir  les  autres,  Se  par 
vndoux monopole  s'accordant  à  compoicr  vne  fort 
iolie  Violette  aufli  belle  que  douce,pefle-mt flan  td' vne 
gentille  confufipn  mille  couleursquiféent  extrême- 
ment bien,  &  contentent  entièrement  l'œil.  Les  autres, 
fontr^dcs.  arbres,^  <}çit^entât  leur  race  fc  icttent  en  l'air. 
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pouffant  fi  haut,  qu  elles  vont  de  pair  auec  les  arbres, 
au  r.efte  portant  la  liuree  &  les  couleurs  des  autres  ,  à 
fçauoir  la  pourpre  entrefile  e  de  blanc.  Voila  les  Violet- 
tes de  Carefme  &  de  Mars.  May  &  luin  ont  les  leur  à 
part 5 elles  font  bigarrées ,  le  haut  &  lorle  eft  purpu- 
rce  5  au  milieu  blanches ,  au  bout  d'embas  dorée ,  quel 
efinail  merueilleux  voir  Targent,  la  pourpre ,  lor,  le 
(àphir  des  fueilles  qui  ombragent  tout  autour ,  tout 
cela  yffant  dVn  petit  cheual  verd  ,d Vn  petit  brin  de 
faphir,  d'vn  petit  filet  qui  fèrt  de  tuyau  à  la  nature ,  qui 
par  là  diftille  le  doux  mufc  qui  en  refpire.Les  tiges  font 
Formées  en  triangles ,  vn  peu  cannelées ,  crcufèz  au  de- 
dans ,  compartics  par  e{gaux  eftages ,  partagez  par  des 
nœuds  qui  renoiient  &  fortifient  ce  petit  pilotis  qui 
fouftieni  ce  chetd'œuure  mufqué ,  de  ces  nœuds  nait 
fent  des  petits  rinceaux  qui  portent  les  fleurs.  Les  fueil- 
les font  au  commencement  rondes,  &  chiquetées,  puis 
seftcndenten  longueur  ,  &  fe  mettent  au  largo.  Les 
plus  excellentes  font  celles  de  Carefoic  qui  fè  iettent  au 
Soleil  fur  les  premières  pointes  du  Printemps  ^&  qui 
n'ont  encor  foufFert  les  ardeurs  du  Soleil  qui  fait  tarir 
leur  eau,  les  cuit  trop  a{prement,  &  les  fait  fleftrir  &c 
fcnerjny  aufli  peu  font  trop  détrempées  par  les  pluyes, 
qui  lesdeflauent&  affadi  fient,  émoufiant  la  pointe  de 
leur  vertu  &  bonne  fènteur.  Leur  grande  vertu  vient 
d'vn  petit  feu  bien  atrrempé ,  &  dVne  douce  chaleur' 
qui  eftla  prédominante  qualité  de  leur  complexion,  &C 
les  rend  doucement  ameres.  Pour  efuciller  leurs  forces 
on  les  met  tremper  dans  du  vinaigre,^:  n'cft  pas  croya- 
ble la  grande  vertu  de  ces  fleurettes  ;  cela  remollit  les 
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enclurci(remens,r  appelle  le  fomnie  efgare,  réfrigère  les 
ardeurs  qui  cuilenc  les  parties  nobles  aiiec  excez ,  eftai- 
fTi\ent  les  inflammations  i  le  ius  mollilie  le  ventre,  dif- 
lipe  &c  euacuc  la  cholere ,  addoucit  rafpreté  du  poul- 
mon,raffrefchit  le  feu  qui  bruile  la  poi(fi:rine,defoppile 
le  foye  ,  coniumc  la  iaunifle ,  &  mi  Tes  en  infufion ,  ou 
dans  rhuyle  font  miracle  dans  reftomach ,  fc  gUifanc 
dans  les  veines  où  vont  flottant  mille  mauuaiics  hu- 
meurs. Le  plaiiir  cft  quand  aux  premières  aducnues  du 
Printemps ,  6c  au  retour  du  Soleil  quand  pour  payer  fa 
bien-venue  ,  addouciflant  les  rigueurs  de  l'air  ,  &  ef- 
chaufïlmt  la  terre,  pour  premier  prefent  il  nous  déferre 
les  Violettes.  On  void  f ortir  dVne  motte  toute  couuer- 
te  de  mille  fueilles  vne  trouppe  de  petits  brins  verds,. 
qui  font  tous  tefl;us,ces  tefles  fe  iettent  en  petites  gonf- 
les ,.&  en  guaines ,  ou  bourfettes,&  vaiffeaux  ronds, 
dans  Icfquelles  fè  refèrrc  la  nature,  pour  minuter  à  fon 
aifè ,  &  patronner  les  Violettes.  Elle  façonne  quatre  ou 
cinqfueilles5elle  les  peint  de  violet,faufqu  à  l'ongle  elle 
les  dore  d'argent,mais  d'argent  entre-couppé  de  petites, 
veines  qui  courent  cà  &  là  pour  nourrir  ces  fleurons, 
ôc  leur  donner  la  grâce  j  elle  les  mouchette  de  petites 
taches  furiemces ,  elle  decouppc  chaque  fueille  leur 
donnant  vne  iufte  rondcur,les  rauallant  vn  peu  au  plus 
haut>&leur  donnant  comme  laformed'vn  cœur  fleury,. 
comme  fi  la  Violette  efloit  le  coeur  de  la  nature ,  &  la 
perk  des  Fleurs.  Elle  pouruoit  dVne  rangée  de  petites 
pointes  grafrcs,&  roides,  afin  que  quand  la  Violette  fe- 
ra à  l'abandon,  elle  ne  panche  aufli  toft  à  terre  ,  mais 
qu  elle  foit  fouftenue  pour  monftrex  fa  beauté  au  Ciel 
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dont  elle  porte  les  couleurs ,  &  puifTc  mieux  ioiiir  du 
rayon,  qui  met  les  derniers  traidts  de  fà  perfection.  Fi- 
nalement elle  y  coule  bonne  prouifion  de  baume ,  & 
Ce  refèrue  le  petit  canal  de  la  tige  creufè  à  cet  cffedljafin 
que  fi  elle  s'efuanoiiit  ôcdeffeche,  la  nature  puiffe  faire 
nouuelleinfufion  de  mufc5&  haleter  par  ce  petit  canal, 

f)our  la  remettre  en  fes  fenteurs  premières.  Son  cfcar- 
ate  Violette ,  ou  lanthine  eft  inimitable  à  l'artifice  qui 
iettetoutlePrintcm.ps€n  la  teinture  des  foyes.  La  ra- 
cinexft  charnue,  on  dit  que  les  Violiers  iaunes  empor- 
tent le  bruit,  Se  qu'en  certains  paVs  elles  fi)nt  plus  no- 
bles que  les  purpurines.  Pour  les  Violettes  de  itier  ce 
n'eft  pas  grand  cas.Mais  les  rouges  font  en  afiez  bonne 
réputation,  &  ont  du  crédit  parmy  les  autres  Violettes, 
on  les  nomme  auflî  Violettes  des  femmes. Elles  veulent 
eftre  en  terres  rudes ,  maigres ,  &  bien  veues  du  Soleil. 
Selon  le  dire  de  ces  Herboriftes. 

L'Iris  ^ouia  V  ïambe, 

CEtte  fleur  porte  la  liuree  de  l'Arc  en  Ciel ,  car  les 
fueillesfontcompofces  de  blanc,pafle,iaune,pers, 
bleu,  &  tout  cela  au  bout  de  chaque  tige.  Sa  racine  eft 
mafliue ,  noiieufè ,  &  d'odeur  de  violette  de  Mars.  Elle 
incife  les  grofles  humeurs  ,de(charge  le  cerueau  tirant 
des  larmes ,  &  appaifè  les  trenchees  de  ventre ,  guérit 
des  morfiires  de  ferpent  prifè  auec  vinaigre,  incarne  les 
vlceres,&fiftules  cauerneufcs,  remollit  les  durerez ,  ef- 
face les  lentilles  &  nuces  du  vifàge ,  couure  de  charnu- 
re  les  os  defnuez,ôc  délaflcfort.  Sa  tige  eft  vnie,  ronde. 
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noiicufc.  La  tucilie,  comnie  le  glaicul , canelce,poin- 

tue ,  teinte  en  fine  cfcarlatte  violette  ,>jT.iec quelque  cf- 

clat  de  feu  violet,  La  fauuao;e  a  neuf  fueilles  perles  qui 

ont  audelTus  certains  traidts  dorez. La  Flambe  aromati- 

2e,&  parfàme  le  lieu  où  elle  el^non  pas  comme  la  fleur 

Helperis  qui  fènt  mieux  de  nuit ,  que  de  iour  )  mais  en 

tout  temps ,  elle  porte  Fodeur  en  (a  racine.  Elle  eftant 

mafchee  corrige  la  puanteur  de  l'haleine,  &  le  bouquin 

desaifîdles.  Il  yen  a  de  blanchaftres,  de  rouflafiresjdu 

cofle  de  la  marine,  mais  elles  ne  font  de  recepte,  ny 

en  crédit.  En  Sclauonie  deuant  que  la  cueillir  ils  vfènt 

de  cette  ceremonicjils  font  trois  cernes  auec  la  pointe 

dVn  coufteau ,  ôc  arrouientd  eau  miellée ,  pour  flatter 

la  terrcjôc  reparer  le  tort  qu'on  luy  fait  de  luy  arracher 

du  fèin  cette  perle  des  fleurs  y  eftant  arrachée  ils  la  le- 

uent  contre  le  Ciel ,  en  hommage  qu'ils  font  que  tout 

ce  bien  leur  vient  de  Dieu ,  &  fi  faut  la  cueillir  d'vne 

main  virginale,  au  moins  bien  chafte.  La  racine  eft 

cauftique  &  bruflante,  fuiette  à  vermoliffure,  mais  cet 

Ireos  tout  vermoulu  qu'il  eft,n'en  {èntque  mieux.  La 

fleur  pûfle  incontinent,&  ayant  les  fueilles  larges,  graf- 

fes ,  pefàntes ,  èc  la  fleur  ouuette  à  l'abandon  &  di(crc- 

tion  de  tous  les  outrages  de  l'air ,  cela  fleftrit,  &  ft  fe- 

ne  incontinent ',  mefine  en  fcs  beaux  iours  elle  pend 

nonchalamment ,  les  fueilles  ne  fe  faifant  bonne  com- 

pagnie,mais  fe  defbandent,démentent,&  ièmble  auoir 

vne  diuorce  j  l'vne  fe  tenant  ferme  &  droite ,  l'autre  fd 

recoquillant,  celle-là  fe  repliant  &  le  laiflant  pendre  à-, 

l'aducnture,&  à  demy  perclufè  de  fcs  membreSo 
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LeL'NarciJfe, 

■  f  -[' 

E  s  fueillcs  font  menues,  la  tige  eft  creufè  &  des- 
fueillee,  la  fleur  blanclie,au  dedans  iaune,  ou  bien 
purpuréei  la  racine  blanche,  ronde,  bulbeufc,  la  graine» 
noire  (èrrée  dans  vne  petite  bourfè  de  peau.  La  racine, 
(oudebien  les  nerfs  coupez  ^ remplace  &  aide  àr'em- 
boiter  les  os ,  fortifie  les  deloiieurcsdes  cheuilles  i  arra- 
che ce  qui  eft  fiché  au  corps ,  efface  les  nuées  du  vifage 
&  les  lentilles  incarnées  dans  la  peau,  &  fur  le  cuir  de  la 
perfonne.  En  la  cueillant  la  graine  tombe  &  regerme, 
ainûqui  en  cueille  vne  fleur ,  en  feme  douze.  Il  y  en  a 
de  plufieurs  forres,dcpurpurées,de  vertes,  de  blanches, 
&  de  huit  fortes.  Son  bouton  eft  enfl:  &  fans  pointe, 
commençant  à  s  ouurir  il  fait  comme  vne  grenade  cre- 
uée  par  le  haiit,efpanoiiy  il  (èmble  vne  eftoille  d'argent 
ayant  tout  le  (ein  d'or,couronnédVn  petit  filet  d'efcar- 
latte  ,  crénelé  fort  mignonnement,  &fait  comme  va 
point-couppé  de  nature.  La  tige  ne  porte  pas  bien  fa 
tefte  qui  panche  toufiours  à  terre,  fon  ceinteft  gay ,  fà 
decoupeureproportionnée,lesfueillesgrafléttes  &  roi- 
des ,  &  qui  aiment  la  compagnie  ,  aufli  cefte  fleur  ne 
tombe  pas  par  pièces,  mais  toute  entière.  Le  rouge  eft 
fàiii,  le  verdaftre  qui  a  les  fueilles  blaffardes  dcfl^auche 
leftomach,  &;  démonte  le  cerucauTappefantiflant  de 
grofles  vapeurs ,  &  fumées  grafles  qu'elle  iette  dans  la 
tefte  (  d'où  il  a  fon  nom,  car>k^iot<  eft  lourdife  de  tefte.  ) 
La  racine  qui  fert  aux  diflocations ,  eft  bonne  auflî  aux 
apoftumes  plates.  Broyée  &  incorporée  auec  vne  cer- 
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taine  huylcjpurifie  les  meurtriflurcsjrefioiiit  les  contu- 
fions,  &  les  foulures ,  diJilou3'Je  gel  des  parties  morfon- 
dues &:  gelées.  On  confond  le  Lis  auec  leNarciire,mais 
la  ci^e  de  ceftupcynreft  pasfueilluë.ll  y  en  a  qui  ont  la 
fleur  fauue,d'autres  qui  ont  la  flcurd'alentour  blanche, 
le  vaie  du  lacampane  du  niitan  purpurine-,  l'odeur n'eft 
pas  des  plus  agréables  du  monde ,  quelquefois  elle  cft 
pefante^endormiejafche/mais  la  beauté  contente  rocil, 
èc  le  rcfioiiit  de  fa  dorure  argentée  auec  les  petits  efl 
clats  d'efcarlatte  qui  lafendent doucement ,  ôc  la  pafle^ 
mente  de  bonne  2:race. 

:.:..;•.  .    H Ancmond,   .  .       ■  >  Utils 

^;>oiI:.:  .      '.  fiïic  J.;,^':5:^<.■ '-i;  ..julcph 

ILya  pour  le  moins  cinq  fortes  d'Anémones bfdi-.- 
naires ,  à  fleur  rouge ,  de  laid: ,  incarnate ,  de  haute 
couleur.  &  moins  charace de  couleur.  UAnemone  a 
les  fueilles  decouppées  fort  menu-,  les  tiges  grefles ,  vc-. 
lues,  canelées^les  fleurs  font  de fîx fueilles  à  l'entour 
comme  le  Pauot  5  &  font  purpurées,  au  milieu  il  y  a 
de  petites  telles  noires  ,  ou  perles  ,  accompagnées  de 
petits  filamens  noirs  quiliiiyfont  la  cour.  La  racine,  eft 
comme  vne.Oliue  armée  de  nœuds  ,  mais  elle  n'a  pal 
tant  de  cheueJure  ,  &  filamens  que  la  lauuagc  qui 
porte  vne  fleur  rouge.  La  fcconde  porte  les  fleurs  luî- 
'  fantes  ,  dVne  pourpre  claire  &  moins  chargée.  La 
troihcnneeft  argentine,  &n  a  que  cinq  fueilles  grandes 
comme  Ro{ès,&  deflusy  acommevnefort  légère  c  u- 
che  &  teinture  de  pourpre.La  quatrième  a  les  fleurspuri 
purces ,  a  force  découpures. La  cinquième  eft  doree,^ou 
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(Tor  mufquc  façonne  en  Anémone.  Fufch.  croit  que 
ce  foie  de  mefme  que  la  Pulfatille ,  qui  iette  fa  fleur  en 
cftoilîejmais  velue,  purpuree ,  obfcure,  portant  au  mi- 
lieu ides  petits  fleurons  dorez  comme  la  Roft  qui  iettc 
vn  petit  flot  purpuré  de  fine  foyc.  Autour  de  la  bafe  de 
la  fleur  de  la  tige  poufïe  vn  floc  velu  de  couleur  ce n- 
drée,tendielet  fi  délicat,  qu  on  croiroit  eftrevnc  houp- 
pe de  loye  colée. 

Le  Cdflor^  le  Baume ^  O"  le  Nard^  O*  Is  ^enjoin^ 
Qnamome  ^  Canelle, 

PLine  s'cft  me/pris ,  &  en  a  traîne  après  fby  d'autres,. 
&  c'eft  erreur  populaire,que  le  Cafiorée  loit  ce  que 
Je  Bieurc  porte ,  &  ce  qu'il  arrache  eftant  ferre  de  trop 
prés.  Or  cela  cft  très -faux,  cardefès  dents  il  n'cftpofïi- 
ble  qu'il  arriue  à  ces  parties.  Mais  ce  font  les  trompeurs 
qui  empli (fehtdcb  bourfcs-dè  bon  &mauuais  Caflorce, 
&fontaccroire  ces  babiôles.Aurcfl:e  la  vérité  efl  qu'au- 
près des  aines  le  Bieurea  deux  fort  petites  bourfettes 
pleines  dVne  humeur  comme  d'huyle  fort  puante,  tan- 
dis qu'elles  font  attachées  à  l'animal ,  mais  û  on  les  ar- 
rache, &  les  pend-on  à  la  famée,  cette  liqueur  s  efpaiflit 
comme  miel,puis  après  s'endurcitcomme  cire.  Ronde- 
let anatomizant  en  a  treuué  autant  à  la  femelle  qu'au: 
mafle  ,ce  n'eftpas  donc,  &c.  Le  vray  Caflor  eft  en' de 
petites  bourfettes ,  &  le  frais  comme  miel ,  le  plus  vieil 
comme  cire  iaune.  Les  Sophifliqueurs  prennent  Jes 
groffes  bourfes,&:  broyant  les  rognoîis  du  Bieure  auec 
le  bon  64/^re«^/?  5  l'abbaftardiflent.  C'eft  vn  fouueraini 
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remède  contre  mille  maux ,  la  feule  fumée  r'amenc  les 
efprits  des  pafincz. 

Le  Nard  vient  d'Inde,  ou  de  Syrie,  il  fort  dVne  raci- 
ne toute  chcueluc,  &  porte  à  force  gouffes  entrelaflees, 
petites ,  courtes ,  &c  de  bonne  fenteur  (  il  y  en  a  d  autre 
qui  fent  le  Hirculus  herbe  fort  puante,  bouquin  extrê- 
mement ,  il  a  les  gouffes  plus  grandes,  blanches,  ordes, 
fans  poil ,  mais  on  les  eipluye  auec  du  via  de  dattes 
dont  on  les  arroufe  pour  les  referrer,  appcfantir,&;  par- 
fumer, afin  de  tromper)  fi  la  racine  a  du  limon  attaché, 
il  la  faut  cfcoiier  ôcpaffer  par  le  tamis, le  vray  atrefbon- 
ne  odeur.  La  racine  efl;  en  forme  d'efpy,c  elt  pourquoy 
on  la  nomme  fpica  Nardy^  lefpy  n'en  vaut  rien, toute  la 
vertu  eft  enclofe  en  la  racine.  Ains  que  iamais  Ma- 
thiole  n'a  fçeu  treuuer  aucun  e{py  dans  tout  Venife ,  ne 
trcuuant  iamais  que  des  gouffes. 

La  Canelle  croit  en  Arabie ,  les  verges  ou  firments 
font  de  groilè  efeorce ,  les  fueiUes  comme  le  Poyurier^ 
la  bonne  eft  rouffe,  de  belle  couleur  tirant  au  Corail, 
eftroite ,  longue,creufe ,  piquante  au  gouft,  d'vne  cha- 
leur nftringcnte,aromatique,fentant  le  vin. La  meilleu- 
re cfl:  groffe ,  rougeaftre  ôcnoiraftre,  d'odeur  de  rofes. 
La  bailarde  eft  noire  ,  &  trop  coléc  à  la  molielle  s  la 
blanche  auffi ,  qui  eft  rabboteuie,  lentant  le  bouquin, 
avant  la  canne  mince, ôc  le  dcffus  rude  ne  vaut  rien. 

Le  Baume  eft  vn  arbre  grand  comme  le  Violier 
blanc  ^  aux  plus  grandes  chaleurs  on  inciie  l'arbre  auec 
fcrpettes  de  fer,  de  ceftc  couppure  ,  ou  playe  diftille 
goutte  à  goutte  laliqueur  nommée  OpobaiJ amtim-^ctkàiit 
frefche  ,  elle  eft  d'odeur  forte ,  piquante  ,  pénétrante^ 
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qui  ne  tient  pointdaigreur^aife  àdiflbudic,vny,afl-rin- 
gcntj  le  bon  ietté  fur  la  laine  ne  tache  nullement,  fi  fait 
bien  le  Sophiftiqué ,  il  laifle  la  tache  ;  le  bon  ietté  dans 
le  lait  5  le  fait  cailler.  Le  bois  nommé  Xylobalfamum  fe 
prend  des  iettons  f  ou  verges  menues ,  roux ,  d  odcuf 
comme  la  liqueur  fufdite.  On  le  mefle  aux  vnguens 
précieux  pour  leur  donner  corps,  &  les  e(paifïir.  La 
cueillette  du  Baume  dure  toutTEfté  :  Pline  dit  qu'il  ne 
faut  entamer  lefcorce  qu'auec  des  os,  ou  verre,ou  cou- 
fteaux  de  bois,mais  il  refiie-,  celuy  qu'on  nous  porte  de 
ludée,  &  d'ailleurs  eft  tout  (ophiftiqué,en  vn  iour  n'en 
diftille  pas  vne  pleine  coquille,mais  il  cft  rres-excellenr. 
Le  fruid:  ou  femence  s'appelle  CarpobaKame  ,  qui  fe 
falfifîe  aufli  bien  que  le  bois ,  &  le  Baume  par  les  af^ 
fronteurs.  Le  vray  Baume  efl  de  couleur  de  lai  t  jce  qu'on 
apporte  des  Indes  efl  pluftofl  du  Stadté ,  ou  liqueur  de 
Styrax.  On  fait  vn  certain  Baume  artificiel  qui  nefl 
pas  mauuais ,  on  y  met  du  Benjoin ,  Canelle ,  Caflo- 
rée,  ôcc. 

Le  Mufc  très-excellent  duquel  i'ay  dcfia  parlé,  vient 
vers  la  ville  Chorafa  au  Leuant,  il  eft  iaunallrc,les  Bar- 
bares le  nomment  Puî-Xq  fécond  eft  noiraftrequi  vient 
des  Indes  •>  Le  troifiéme  vient  de  Sini,  c'cft  le  pire.  C'eft 
vn  Cheurcuil  qui  cftanten  rur,dc  rage  qu'il  a  fon  nom- 
bril s'enfle  de  gros  fang  amailé,il  ne  mange  point,mais 
■de  racrefeveautrant  cotre  terre,  il  perce  l'apGftumc,  qui 
creue ,  &:  iette  de  la  boue ,  &  de  la  lie  qui  cidi^.ufFce  du 
Soleil  le  change  en  Mufc.  Si  on  prend  l'animal ,  arra- 
chant la  vciliequin'eft  encore  mcure,e!k  put  forr,mn.is 
on  lapend  en  l'air  mute  crue,  la  elle  ir.eunr,  &  le  Mufc 
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fe  cuit  &  fe  parfaic.Le  Mufc  conforte  le  cœm\èc  confb- 
Ic  le  cerucau:on  tait  aufli  vue  pafte  de  Mufc  fortfouef- 
ue.  La  Ciuctcc  eft  vne  liqueur  fcmblable  au  Mufc,: 
mais  fi  forte  qu  elle  bleflfe  le  cerueau  i  la  Ciuette  naift 
dVne  fueurdes,  &cc.  dVne  e{pecc  de  Foine. 

L' Ambre-gris  dit-on ,  croit  au  fond  de  la  mer ,  com-^ 
me  champignons  de  mer ,  la  tourmente  l'arrache  &  le 
détache,  èc  les  flots  leportent ,  &:  l^icttent  à  la  riuc. 
D'autres  croyent  que  le  poiflbn  Azel,  eft  fort  friand  de 
l'Ambre  ,  le  pouichaffe  fans  ccfle ,  auffi  toft  qu'il  l'a 
mange  il  meurt ,  les  pefcheurs  le  cognoiffent,  &c  le 
voyant  flotter  tout  mort,  l'attirent,  le  fendent,  Ôc  treu- 
uent  l'Ambre  en  fon  eftomach  >  celuy  qui  eft  tort  prés 
de  l'arefte  du  dos  eft  le  meilleur.  D'autres  penfent  que 
c eft  comme  vn  Bitume  qui  s'engendre  dans  l'eau,  ôc 
flotte  à  la  mercy  des  ouïes,  Se  vagues.  Les  autres  l'ap- 
pellent fueur  des  rayons  du  Soleil  j  on  peniè  que  la  Ba- 
leine iette  cette  efcume  i  d'autres  croyent  que  c'eft  vn 
fuc  d'arbres  qui  tombant  en  l'Océan  s'efpailTit,  ôcfç 
laiflTe  porte r.Qiipy  que  ce  foit,c'eft  vne  choie  tres-odo- 
riferante,  &  de  grand  pris,  dcquoy  ie  parleray  tantoft. 

Le  Benjoin  eft  vne  gomme  exquife ,  qui  reflemble  k 
des  amandes  fendues  confites,  &  incorporées  dans  le 
mieh  il  eft  tout  lèméde  tachcs,&  n'cft  pas  la chrelnie  ôc 
la  fleur  plus  fine  de  la  myrrhe,  car  les  couleurs,  odeurs,^ 
&  faueurs  (ont bien  difterentes.  Mais  vnegomaiie  à  part 
qui  diftille  de  certains  arbres  qu'on  ne  fçait  pas  en  cor 
bienafTeurément.  Quelques- vns  ontpenlcqucc'eftoit 
la  larme  du  Lalèrpitium ,  ou  gôme  gelée  dudit  Lalèrpi- 
tiumque  les  Grecs  nomment  Silphionjlaraifon  eft  par- 
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ce  que  le  Benjoin  eft  odorant,  roux  au  dehors,  blanc  au 
dedans,tranfparenr,blanchiffant  au  détremper,  &  tout 
reffemblant  au  Lafer ,  mais  l'expérience  a  monftré  le 
contraire. 

Stadie  eft  la  grâiffe  de  k  myrrhe  frefche,  pilée  auec 
vn  peu  d'eau,  &  tirée  au  preffoir.  Les  Apotiquaires  apr 
pellent  le  Stad:e,Storax  liquide.  Car  on  abbreuue  d'eau 
la  myrrhe ,  puis  on  la  prefle ,  &  en  tire-on  la  chrefme, 
aulTi  cela  eft  fort  odorant. 

Le  Cinnamome  eft  extrêmement  doux,  carie  pire  eft 
meilleur  que  la  plus  rare  Cannelle  j  fa  couleur  ejfl  com- 
me de  laidl:  meiléauec  de  l'ancre ,  &  vnpeu  de  bleu.  Il 
croit  en  verges  d'vne  racine  fort  fouefue  ,  c'eft  :vn  ar- 
bre différend  de  la  Cannelle ,  quoy  que  aucuns  ayent 
penfé,  que  les  iettonsplus  délicats  de  la  Cannelle  foient 
le  Cinnamome,  qui  eft  le  bois  &c  non  Tefcorce  comme 
on  pourroit  penfer.  .wjDi;.:i  kf() 

La  Myrrhe,  comme  aufïî  l'Encens  (è  cueille  ainfi ,  les 
efcorces  des  troncs  &  branches  font  entamées ,  auec 
grandes  &  moyennes  entameures  félonies  endroits,la 
liqueur  coule  ou  s'attache  à  l'arbre,  ce  qui  tbhib'e ,  chet 
fur  des  clayes  tiffues  de  Palmiers  -,  bu  bien  fur  la  terre 
qui  eft  tout  autour  bien  battue,  applanie,  &fort  nette, 
&-comme  pauée.  La  meilleure  Myrrhe  eft  çranfparente 
comme  verre,  mordante  au  gouft  j  il  y  eii  a  de  la  graffe 
(  dont  on  efpreint  le  Storax  liquidé  )  de  la  feche  ,  de  là 
noiraftre ,  de  la  paftcufè.  La  légère ,  frefle,  blanchaftre 
dedans ,  ôc  des  traits  pu  veines  blanches  comme  coups 
o  ongles.  rî'î^  or/J' 'T])  oi''!5fr; 
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La  Tulipe, 

L'Honneur  cle  nos  iardins,  Scia  perle  des  fleurs  c'cft 
auioLirdliiiy  laTulipeifoicpoiir  la  variété  incroya- 
ble,ioitpourrciclatde  ces  viuescoulcurs,(oit  parce  que 
e'cft  vn  abbregé  de  toutes  les  belles  beautez  qui  flattent 
nos  yeux  dans  nos  parterres.  Nature  a  bien  fait  ne  leur 
donnant  nulle  odeur ,  car  fi  auec  tant  de  beauté ,  elle  y 
élit  infufès  les  douceurs  des  fleurs  odoriférantes  ,  les 
hommes  qui  n  en  (ont  fols  qu'à  demy ,  en  euflTcnt  efté 
folstoutàfdit,  &  amoureux  efperduement.  La  vérité 
eft  qu'il  femble  bien  que  la  nature  (è  foitioiiée  à  fa- 
çonner ces  fleurettes.  La  figure  cft  tout  d'vne  forte ,  à 
fçauoir  comme  vne  couppe  d'or ,  ou  vn  va(e  d'argent, 
ou  vn  encenfoir  de  nature,  mais  fans  encens,  ny  odeur 
quelconque j  c'eft  vn  Calice,  ou  vn  parfumoir,  qui  tous 
]es  matins  s'ouure  aux  rayons  Orientaux  duSoleil,puis 
fe  refcrre  &  replie  au  Soleil  couchant,  craignant  les  ou- 
trages de  la  nui6l.  Les  couleurs  font  en  nombre  quafi 
innombrables.  On  ne  fait  pointd'eftatdcsfimples  rou- 
ges ,  iaunes  &  fèmblables  non  plus  que  des  Pauots  quî 
viennent  à  la  campagne.  L'excellence  confifte  en  la  bi- 
garrure des  couleurs  entrc-mcflces. Les  vnes  ont  le  fond 
corne  de  fatin  blac  où  mille  veines  incarnates  courent 
ça  &  là  pour  les  paflementcr  -,  les  autres  fur  vne  couche 
azurée  ont  mille  petites  efloilles  qui  les  marquetét  fort 
ioliment.  En  voicy  quiontles  rebordemens  toutcom- 
me  du  pafiement  d'argent  fur  vne  fleur  colombine;  en 
voila  où  fur  du  fatin  verd  rient  mille  filamens  purpurins 
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qui  les  decrcnchent  auec  vne  gayctc  admirable.  Celles 
cy  fè  nomment  foiicttccs ,  à  caulè  que  fur  vne  fleur  de 
neige  vous  y  voyez  mille  filets  enfanglantez  comme  fi 
onrauoitfouettéc  iufqu'au  fang.  Ccl les -là^-fonr  mar- 
quetées de  petites  tachettes  de  mille  ô^  mille  couleurs. 
€elle-cy  eft  au  dehors  eftincelante  Jvne  efcarlatte 
rayonnante  ,  &  le  dedans  efiîiaillé  de  trois  couleurs 
toutes  différentes.  Comment  eft  il  poffible  quVne 
fueille  fi  mince,  nourrie  de  mefme  air ,  yfluë  de  mefme 
oignofi^foitd'or  au  fond,violctteau  dehors  jfaffr  an  é  au  i 
dedans ,  rebordee  de  fin  or ,  &  le  piqueron  de  la  pointe 
verd  comme  vn  beau  (aphir,  &  cent  autres  de  cent  au- 
tres façons,  comme  fi  à  lenuy  on  les  auoic  parées  pour 
mettre  en  peine  rœil ,  &  ne  fçauoir  à  quelle  ft  vouer. 
Diriez-vous  pas  que  celle-làcft  vne  flammcfaite  a  mo- 
de de  fleur:  diriez-vous  pas  que  celle^yn  eft  que  neigé 
façonnée  en  Tulipe^  celle-là diifltiti  incarnat  ^  toute 
clinquante  d  or;celle-là  vn  drap  d  or  {urfemé  de  perles 
orientales,  ou  de  petites  eftoilles  ;celle-cy  vn  efmail  de 
mille  couleurs ,  celle-là  du  fang  figé^  furdôré  de  tâches 
iaunaftresjvoicy  vn  Colombin  tres-àgf  eable  furefin  ail- 
lé de  gouttelettes  d'or.  Il  faut  confefltr  que  Dieu  eft 
grandement  admirable  en  fès  ouurages ,  puifque  dVn 
peu  de  foin ,  &  de  terre  il  fçait  faire  de  fi  rares  merucilî 
les,  orhi.H  •■>^?   '^^ 
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orr *i'f fî  t*b  bijllY  ^  tiii  o'nbm  t;b  sh'inc:. /îomai  i^-dHiquI 
i^r  «^|:^^^:0  s  E  blanche,  rouge,  incarnate,  mufquéc, 
:  ;^i^;i4  <ieDanias:  fa  fèmence  eft  dans  la  petite  teftc 
^  jl^fl^Slïi  qui  eft  fous  la  fleur,  en  Automne  eft  corn- 
:!!JO'U^Vît  ' we clu  corail  chargeant lesRofiers.  y^iÀin-i 
-  ^;. Entée  fur  des  choux  elle  deuient  verte ,  mais  (ans 
pdeuri.auflî  fur  des.poriimiers^.&c.  La  Kofc  fauuagc 
yicHt  es  EigUft tiers.! bo sl^; ■■  r.q  ^uo /  :r>::îi..  :\u\:i  ■jD  jU 
c^j5i<:t^  Roiè.  CiftoflitîfcdiKe  J  afccpctitlTitîn  de^tupidoj 
car  elle  aies  filamens  î^omme  cfaeueux  dorez,{ès  elpines 
au,  }ieude  flech^sipour  flambeau,  fon  efclat^  pouraifles 
fe,^'&eillieSj,-p^Lidé  gepsllaitoiîcheht  fans  ic  piquer.  -  i 
J  4r.lx  I^s'ail.a  teife'foiblc,  &  le'J:uyaa  DU  la  tige  ne 
peut  porter  (a  charge,  fa  fleur  blanche.  L'oignon  du  Lis 
fans  tach;^ -,  l'o,deur  toric  ,Ja  figure  d  Yne  hotte ,  ou  dVn 
panier ,  les  fitejiks  font  ranhHlces  par'dehors ,  le  bord 
(e  recourbe  ,  au  mitan  il  a  des  petits  filets  de  faffran. 
On  dit  qu'il  eft  ne  du  laid;  de  luno ,  il  le  dit  la  fleur 
Royale,  Rojè  de  luno. 

5.  Si  on  les  plante  plus  ou  moin  s  profondement  en  ter- 
re, on  aura  des  Lis  en  tout  temps, &  aufli  d'autres  fleurs. 

6.  Violettes  blanches,  celeftcs,paflcs,  de  Damas,mar- 
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quetées,  îauncs,  purpurécs  &  de  Mars  ;  Violettes  de 
Marie ,  toutes  (c  fement  en  terre  fumée ,  &  rebinée ,  au 
moins  de  la  hauteur  dVn  pied.  Violier ,  lieu  oùnaiflent: 
les  Violettes.  Lesiaunes  emportentje  bruit,  -ni  .^i-dho 

:7î.  QuLTnet  toutes  les  (emences  en  vn  linge  vfc  ,  &c 
les  met  enterre  ,  vne  feule  plante  aura ;t3QUtds, les. cpur 
leurs..  .i^^vnl 

8.  Le  Bafilic  (c'eû  à  diDevR^yxiIv  cYrJes  lardîns  des 
fculs  Roy  s  en  auoient  à  caufe  de  fa  fènteiir  )  s  arroufe 
d'eau  boii  illante ,  ou  vinaigre  ,  aux  iQurs:çaniçu.liers  il 
paflic  vies  Fleurs  font  poiirpriries  >  ou  blaâcJies  ,011  in^- 
carnates  :  fèmé  ;  au^c  .niaudifTons  ôc  iniuteè ,  il  Vient 
mieuxdit  Théophile  ôcPliiieiauéç  du  vin  il  çft  contre— 
poifonj&r  guérit  des  piqueures  de  Scorpion.  , .:;    ,    >,  i 

5>.Pafre- velours  a  la  fueille  rougcaftre ,  lajSfîur  Cbtrl- 
me  vnefpic,  elle  ne  fcnt  rien,  facoukur  paiïelcfciaiv- 
latte  '-,  trempé  dans  leau  il.vientà^uiurc:.  If  fe. ilit: 
/îmaranthuj^  carilnefleftritpoint.  ,?i;jornA'b  ?orarr;n'J 

10.  Souffi  [CaUndi^la.ejuddjwg^ulif  CalendU^fiç^eat^Hçi^Ur) 
le  dit  l'horloge  de  village,  car  il  fuit  toufioufsk  Soleili  . 
la  nuidtfe  ferre-,  aufïifè  ditfefpoufèdu  Soleil..*o7nrjr^ 

1 1 .  Oeillet  (  qui  a  figure  d Vn  œil  )  fe  dijGjgîfpf  1^^  , 
pource  qu'il  fènt  au  clou  degiroflej^joug^,Pf^]ÇB<>ifi^  , 
blanc,  marqueté ,  les  fueillesdoucement  frangées,  çfç^ 
n€lées  de  dentelettes,rau  milieu  vnc^rnpa?,  cm  deux 
petits  filets  blan^s_;rOeiilg^d/^iPn>ii^n5gi)MQ-jRpfèt^^^ 
dinde,  Sauuages,  de  Turquie.  .  li^ 

11.  Premièrement.  Marjolaineji.  Penfee^^,  laFlanfintc . 
ou  Iris  qui  a  les  couleurs  de  TArc  au-Çiel ,;  j:rip^-Madt^ 
me  eft  vne  herbe. .  '    .-^rilxi'h-^;:! 

Mm  2. 
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13.  Ilyaiard n  c)'c  itjcfnage ,  iardin  de  plaifancc,iar- 
din  dlierbes  poca^^i'crviîarciin  médicinal  6c  de  fimplcs, 
iardin  ruftiqttc  à  ia  naturelle ,  iardin  a  fleurs  &  à  bou- 
quets, iardin  potager.  ' 

14.  Des-chanfons  (  c'cft  à  dire,  (^aUtUna  )  autrement 
dite  Ancholics  font  fimples,  &  doubles. 

Herbes, 

Hyacinthe  ou  Yaciet.  Paffe- fleur.  Coquelourdes. 

-Narciflus.  Armoifès.  Muguet, 

Menut^s  penfccs. 

La farriette.Lc Souflî a lodcur pcfànte,  & fafcheuft :  les 
fleurs  font  mieux  odorantes ,  &  ont  meilleur  fram- 
boifè  le  matin^car  la  chaleur  amortit  leur  fcntcur. 

Pyment.  .^.  ...  ^ 

te  Thym,  -f  t  ^l-li^:-,.  :'^~'  -Hr^lii  ...  ^  .  ... , 

Jofmin.    -■♦'^"lînn-)  -r-^ -'-■(! ^ 

Toute-bonne,  ou  Ouallc, 

Pommes  d* Amours.  '' ^Q 

Mandragore: ''^^'^^^ 

i^ommc  dorec. 

Cabaret. 

A^îgeliijue.^  . 

Chardon  benedi^ft. 

Verge- d'or.  >:i^Id 

Châufle-trape,  ou  chardon  eftoille. 

Chardon- de  noïkeDam€,ou  argentin,  oueipine  blanr 

che.  .'jiUp  .-)' X  -j'j (i'j'iihtJiUir.c f^ùiAil i 

Argentine, 

Herbe  aux  tignc^ix,  ^'^^.^^  -  r*  -'^- 

Pas-nd'afiie.  "^         '  '   " 
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iAors- de  diable,  Morf US  diabolî, 
Oculus  Chrifii, 
Pain  de  pourceau. 
Palme  de  Chrift. 

15.  Fleurs  à  chappeaux  de  Fleurs,  &  ghirlandes.Pom- 
mes  de  fcnteurs. 

Y^,  Bouquet  de  laine  ;  comme  ce  que  les  brebis  laif- 
ftnt  au  buifTon  en  s  y  frottant:  bouton  de  laine. 

17.  Fleurs  qui  ont  grande  parade ,  fleftriflent  tout 
fbudain.  Effleurer  ,&  choifir  les  plus  fines  fleuri.  Fleu- 
ronner,  ietter  fleurerres,  ou  fleurons. 
-(  1 8.  Fanir  ou  faner  les  fleurs  j  fener  ^  fleftrir ,  fe  rider, 
fccher,  languir  à  tefte  penchante.  Flcftriflure  :  fleur  fe- 
nee,paflec,hors  de  {àifon:  paflagerev artificielle  &  con- 
trainte. Fleur  efpanie,  ou  efpanoùie:  efclofe  :  defclofè, 
entr  ouuerte:  qui  boutonne  \  qui  iettc  fa  pointe  :  qui  fc 
delerre:prime-fleur:couronne  flcuronnée-.furfleurir. 

19.  Flairer  &  rendre  odeur.  Flaireur&  flairemeiit^ 
fouefuement  re(pirer  fon  baume,  &  fon  mu(c, 

loXarofc  efpanit.Item  s'efpanit  &  s  efpanoiiit,  s'ef 
parpille,fe  defcloft ,  efpand  fa  fleur  \  efpard  &  deflie  fes 
Tueilles:  fe  defueloppc:  {è  met  au  monde  :  prend  iour: 
boutonnejôc  iette  fon  bouton  de  foye  incarnate,  ou 
blanche  :  le  bouton  grené  s'engroflitau  mitan,puis  fe 
iette  en  pointe  à  mode  dVn  petit  bocal  verd.  Rofe 
de  hafliueau  vient  en  tout  temps.  La  Rofe  aime  la-terre 
petite  ,  &  légère,  &  là  où  il  y  a  à  force  plâftras  ,'ou  , 
curaillesde  maifon.  Quand  le  bouton  comnnence  à 
tïionfi:rer  le  nez,  il  faut  arroufer  Icplançon  du  Rofier, 
d'eau  chaude,  pour  les  haften 

Mm  3 
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r         Chapitre     XXXIL 
.onirJ  n":  irc.  -iaôï 

Oftre  beftife  donne  fouiient  le  prix^ôd  le  poid^ 
aux  chofès  de  néant:  mais,  ce  que  nous  igno? 
rons  nous  Padorons.  Le  flot  nous  poufle  quel-: 
quefois  au  riuage  des  lopins  de  terre  grifaftre,  ôc  odo- 
riférante 5  parce  que  nous  ne  fçauons  que  c'eft,  nous 
en  faifons  vn  miracle  de  nature.  On  le  nomme  don  do 
Dieu,  don  de  la  mer,  don  de  fortune,  rencontre  de  for- 
tune, fortune  mufquée ,  S^c  comme  s'il  n'y  auoitriendo 
bon  en  nature  que  cela,  les  Gafcons  qui  fontaulica 
où  on  le  treu.ue,le  nomment  la  bonne  chofè^on  le  nom- 
me auffi  efpaue  prccieuft ,  treuue  d'auanture  >  le  threfbr 
des  vagues ,  &en  cent  autres  noms.  Quand  on  deman- 
de que  c'eft ,  les  plus  fçauans  ne  fçauent  ce  qu'ils  doi- 
uent  refpondre.  Les  vns  fouftiennent  que  l'Antiquitc 
n  a  iamais  connu  cette  merueille,& partant  les  authcucs 
n'en  ont  fonné  mot.  Les  autres  fe  moquent ,:  &  maitrl 
tiennent  que  iamais  le  monde  ne  fut  monde,  fans  Am- 
bre-gris,mais  que  ce  don  de  la  mer  n'a  pas  efté  tant  fèu" 
lement  caché  (bus  l'Océan  ,  mais  aufli  fous  quelque 
nomfauuage.Car,di{ènt-ils,les  mefmescaufdsdc  l'Am* 
brc-gris  ont  efté  de  tout  temps,  pourquoy  donc  eft-CG 
que  la  bonté  de  nature  ne  nous  auroit  pas  engédré  cec-^ 
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te  rare  merdeHle?Serapion  ditqire  c'eft  icne  fçayqtroy 
flottant  en  mer5que  le  poiflbn  Àzel  pourfuit  à  outran- 
ce, il  l'attrape,  il  le  deuore,  &  en  meurt ,  puis  fortant  du 
ventre  de  ce  poiflonjileft  affiné, &  rend  vne  odeur  très- 
fouefue.  Or  deuinez  que  c'eft  que  ce  ie  ne  fçày  quoy; 
eft-ce  pas  le  moquer  du  monde?  Les  autres  le  font  ve- 
nir comme  l'Ambre  iaune,&  difcnt  que  certains  arbres 
diftillêt  vne  humeur  gluante,qui  tombant  dans  la  mer 
fe  fige  &  fe  durcit ,  puis  par  bénéfice  du  flot ,  il  arriue  à 
nos  rades: mais  quels  arbres,quel  climat,en  quelle  part 
du  monde  viennent  ces  arbres  :  quand  les  Philofophes 
ne  fçauet  plus  où  ils  en  font,ils  vont  chercher  les  elîoil- 
ks,  difant  qu'elles  ont  des  influences  fecrettes,qui  font 
cauft  des  effets  miraculeux  que  nous  voyons  en  la  baf- 
fe nature.  Et  les  autres  forgent  des  ifles  fortunées ,  d'oà 
as  font' venir  rAmbrc-gris,l'es  diamas  en  coque,les  per- 
les^  dans  leurs  boettes  ;  &tout  ce  qu'il  leur  plaift.  Efî-cc 
pa^  abufcr  de  la  créance  de  la  Chreftienté ,  de  dire  que 
ç'eft  l'ordure  de  la  Baleine  qui  fe  metamorphofe  en  cet- 
te douceur  precieule  ?  Ceux  qui  hantent  la  cofte  de 
Bayonrie,  le  cap  -  verd,  &  les  autres  marines  peuplées  de 
Baleines,ôc  qui  en  prennent  tous  les  iours,  nous  iurent 
qu'il  n'y  à  rien  de  plus  puantque  cefte  vilenie  que  Paul 
le  Vénitien  dit.eftre  l'Ambre-gris.  Auffi  ridicule  tft  l'o-^ 
pinion  de  ceux  qui  tiennent  que  c'eft  l'efineutiflement 
de  certains  grands  oyfcaux  qui  viuent  fur  lapointedes 
preçipiçes^êcdes  rochers,  cela  fe  confit  au  Soleil,  àlair 
faMJeJamçr,  &,à  l'efcume  des  flots  :  Mon  Dieu  ,  que 
Fjgnorance  a  de  plaifantes  imaginations  de  nous  faire 
fi'aiftre  l'Ambre-gris  en  fi  beau  lieu.  Qui  iainais  vit  ces 
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oyfeauTc  précieux,  &  qui  vid  onqucs  ces  rochers  embau- 
mez d' Ambre-gris.  Qui  dit  que  c  eft  du  canfre ,  qui  vu 
fuc  &  vne  liqueur  d  arbre  comme  le  baume ,  l'encens, 
qui  des  champignons  naiflancau  fond  de  lamer,&:  puis 
comme  le  corail,  durciffant  à  fleur  d  eau,  qui  vne  terre 
grifaftre  ,.&  d'vne  telle  copofition  qu'elle  ell  tres-odo- 
riferante,en  fin  que  c'eft  vn  bitume  charrie  par  des  fon- 
taines dans  l'Océan,  ou  il  s'endurcit  en  diuerfes  pièces, 
puis  va  au  fon  de  la  mer ,  &  au  grc  des  vents.  Quel  mal 
y  a- il  de  croire  cecy  ,  attendant  qu'on  treuue  quelque 
chofe  de  mieux?  void-on  pas  à  l'œil  des  foulphrieres,où 
le  foulphre  s'engcdre,s'empierre,&:  eft  fort  puant?  void- 
on  pas  des  herbes  qui  nailfent dans  Ik  mer,  &  fe  pétri- 
fient &  ont  odeur:void-on  pas  des  bitumes ,  &  du  can- 
fre, dix  mille  merueilles  auflî  grandes  que  cette-cy ,  at'* 
tendant  donc  quelqu'vn  qui  inuente  quelque  choie  de 
mieux,ou  à  qui  Dieu  delcouure  ce  beau  preiènt  que  na- 
ture nous  fait  en  cachette, vous  prendrez  cecy  en  paye* 
ment  s'il  vous  plaift ,  efpcrant  quelque  chofe  de  mieux 
de  moy  fi  ie  puis,  ou  de  quelqu'autre. 

Le  (leur  Pyrard  au  liure  de  fès  voyages ,  5c  des  mer- 
ueilles qu'il  a  vcu  de  fes  deux  yeux ,  nous  affeurc  qu'es 
llles  Maldiues,  aborde  vne  très-grande  quantité  d' Am- 
bre-gris tres-fouef,  ôctres-odoriferant.  Ces  Barbares 
en  font  fort  friands  aufTi  bien  que  delà  fleur  du  Soleil 
qui  eft  la  Princeife  des  Fleurs  de  la  terre.  Lacuiiofité 
le  porta  à  demander  aux  plus  habiles  de  cette  contrée 
ce  qu'ils  croy oient  de  l' Ambre-gris ,  ôc  d'où  ilspen- 
foient  que  cette  faueur  de  nattureleur  pouuoit  arriuer. 
Tous  d'vn  commun  accord  luy  dirent  que  cela  eftoit 

indu- 


Chapitre     X\XII.  lyp 

indubitable  pârmyeux  que  cfiai^bffî>ït dans  lïDccan, 
piais  de  fçauoir  en  quelle  coni  ;.  zoisjî  ceft  au  fond  ou  à 
fleur  d  cau,fi  aux  Rochers ,  ou  bien  à  quelques  arbres, 
que ny  eux,ny  leurs ayeulx iamais ne lauoient  fçeu ap- 
prendre dliomme  qui  viue  fous  le  Ciel.  Qu'il  falloir 
ioiiir  du  bénéfice  émane  de  la  pure  bonté  de  nature, 
qu  aurefte  de  s  alleralambiquer  laceruelle  pour  fçauoir 
ce  que  Dieu  n'a  pas  voulu  qu'on  fçachc,  ce  n'eft  qu Vne 
vaine  curiofite  &  vne  folie  fort  inutile.  A  tant  ces  Bar- 
bares :  qui  auec  'eur  {çauante  ignorance  certes  ne  (ont 
pas  les  plus  mal-aduiièz  du  monde.  Mais  ie  vous  prie  fi 
ceux  oiicelanaiftne  fçauentd'oùil  vient,  ne  comme  il 
fè  forme,  ne  que  c'eft,  pourricz-vous  bien  vous  imagi- 
ner de  le  deuiner  ?  Pour  moy  ic  n'attens  que  quelqu'vn 
qui  defcouure  vn  iour  quelque  nouuelle  cotree  cachée 
dans  les  mers  qui  nous  ofterahors  de  ces  peines ,  tout 
ainfi  que  ceux  qui  les  premiers  ont  pénètre  dedans  les 
Indes ,  nous  ont  apprinsque  c  eftoit  la  pure  vérité, ce 
qu'auparauant  on  croyoiteftre  de  vrayes  Fables,  en 
mille  &  mille  choies  fort  rares,  qui  maintenant  font 
communes,  &  connues  des  petits  enfans.  Gelaafauué 
la  réputation  du  pauure  Pline  ,  que  tout  le  monde 
croyoiteftre  menteur  comme  vn  arracheur  de  dents*, 
cependant  le  temps  5c  les  nouueaux  mondes,  ont  don- 
né lieu  ôclumiereàlaverircV  Difonsce  que  nous  pou- 
uons  de  l'Ambre- gris,  &  ayant  tout  dit ,  aduoiionsin- 
genuement  &  auec  rondeur  que  nous  n  auons  rien  dit, . 
&  quand  il  plaira  à  Dieu  nous  dirons  quelque  cliofe 
qui  (èradigne  d'eftre  dite.Cette  candeur  fera  vn  Ambre 
gris  de  nos  difcours ,  &  cette  ignorance  pleine  d'inge- 
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iiiiite  fera  plùsf  ecommandable  que  les  difcours  de  ceux 
qui  fe  tuent  pour  dire  quelque  chofe,  .&  à  vray  dirc^ 
quand  ils  ont  tout  dit ,  iU,oi;it  plus  bau£  que  dit>  car  ce 
tout  là ,  n'eft  en  effet  rien  qui  vaille.  •    v  '   -  o 
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•^qtH  on  E*  î  î^":)  o:.a£7Dr=îiî  3îfif  fJt'iî  i^i^I  otJUiiiijp  :  «su:  «'1 
■     '  Ch  Ap  itre'    XXXIÏI. 

.  '.  u  "i  D 

N  T  E  R'des  petits  fauuageaux  a  pied  de^ 
Chicure  centre  le  bois  ôc  T^fcorce  j  au  bout 
des  branches.         .        -  ' 
t.  Enter  l'hyuer  à  greffes  Jefte^  en  efcuf- 
fonven'cpuronneyen  canon  ou  flufteau.  -^  ^  '  ^ 

,3,  Toutes  cfpeces  d'aiîbres  franches  &  fauuages  fit  fe 
doiuent  affier,car  les  Entes  n'y  font  pas  bonne  fîn,mais 
fur  les  arbres  de  nicfnie  efpece ,  poirier  fur  poirier. 

4,.  Les  greffes  fe  prennent  au  bout  des  grofles  bran- 
ches ,  de  doiuent  auoir  les  aureilles  prés  à  prés ,  autre- 
ment elles  ne  font  propres. 

5.Torquer  les  Enturesde  terre  liante,de  moufle,  d'ef- 
corçe  de  faule,  de  petits  oziers ,  ayant  le  petit  ciot,  &  le 
coullcau  pour  fendre  les  greffes,  quand  il  faut  enter  en 
fentes  de  greffes,  il  y  faut  aufïivn  petit  coin  de  bois,  vne 
ferpe ,  &vn  fermcau. 

^.  L'mcifion  de  la  greffe  fe  fait  fous  vn  des  vieux  oeil- 
lets de  la  greffe  i  ôc  doit  eftre  bien  vuidée  Ôc  quarrée, 
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afin  qu  elle  aille  bien  enplatiflantpar  mefîire  en  aual, 
&  foit  bien  afïifc  furie  tronc  du  fauuageâu,  &  entre  ef- 
gàle ment  en  fà  fente. 

7 .  Il  ne  faut  que  la  torqueure  de  Tente,  vire,  mais  foijc 
ferme. 

8. Ne  déliiez  la  torqueure  iufques  à  ce  que  voftreef- 
cuflonbourjonne  ,  ôc  que  leietton  fefortifie. 

5?.  DefehauiTer  les  arbres  par  deiTus  la  racine  ,  puis  les 
rechaulTer,&  y  mettre  auec  la  chaufTure  du  bon  terrier, 
&  lès  refioiiir  en  l'hyucn 

10.  En  côuppantles  branches,  il  faut  laiflerdes  ci- 
auots  aflez  longs  pour  r  enter  cyons  nouueaux. 

11.  Il  ne  faut  du  tout  eftroiflèr  les  arbres  qui  ont  quel- 
que branche  qui  charge  encor  allez,  mais^ feulement 
coUpperlesmefchantes.  '  ; 

-    1 1.  Il  faut  arracher  en  hyuer  les  cyons  qui  fortent  de 
la  racine,  car  ils  font  foucier  les  grands  arbres,  &en  tt- 
srenjtà  foy  la  feue  &:fubfl:ance;  •  ib  '  I  .^b  -^v/n-Dd  ■  J 
-'  >if.  Arbres  malades  du  fil  5c'efl:  à  dire  ,de  maladie  qui 
leur  mange  rcfeorcc. 

■- 'it4.  Au  temps  que  le  cocu  chante  les  arbres  fe)uuent 
font  malades ,  de  vers,  Vautres  verminesi,23bai;i3i 

15,  Si  on  fait  vntrou  auec  vne  tarière  dans  la  mai- 
ftreffe  racine,  Ôc on  y  iette  quelque  humeur  laxatiue,le 
fruit  de  l'arbre  fera  caufiours  laxatif  ■  iiiup  c 

16,  Affier,  pruniers,  poiriers,  &c.  &  faire  des  pépiniè- 
res (c'efl  à  dire  ,ferrier  des  pépins,  noyaux ,  &  grains 
d'arbres.  )  Item  faire  des  baftardieresde  fauua2:eaux,  en 
beaufolage,  &  terre  bien  préparée  ^leur  laiffant  leurs 
iouchetnes  leulement ,  de  coupant  la  maiftrefle  racine. 

Nn  2. 
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P?ns  les  faut  rconncr,c  cft  a  dire ,  faire  leurs  raifes  coin- 
nieil faut,  puis  les  reaiplir  de  fumier. 

17.  Prouigncr  la  vigne ,  ou  les  arbres ,  enfcualiflaiK 
les  cion s,  ou  branches  plus  obeïnfan tes. 

1 8.  La  chaleur  ouure,  efucillc,  &  pouffe  les  arbres  >  le 
froid  ferre,  endort,  &  retient  la  vigueur. 

19.  Il  faut  enter  quand  les  arbres  font  en  feue ,  &  en 
amour. 

lo.  Planter  par  bouteure ,  (  c'efi:  à  dire ,  plantant  les 
branches,  ou  herbes  mefmes.  )  Planter  des  racines, 
c'cft  à  dire,  auec  herbes  qui  ayent  la  racine. 

ti.  Elaguer  les  branches  qui  s'entre-croifenr,  car  l'ar- 

ire  trop  peuple,  &  entreueîche  fe  rend  mouffeux. 

:    Si  l'arbre  s'amufè  à  taire  bois,  il  le  faut  efbrancher 

pour  luy  oftcr  le  bois ,  &  drageons  fùperflus ,  car  il  en 

boutonnera  mieuxj  Ôc  s'il  eft  à  l'ombre  des  autres ,  il  le 

faut  eftronçonner ,  afin  qu'il  gaigne  le  Soleil  amont. 

La  beauté  des  lardins  confifte  à  faire  cabinets ,  des 
pauillons ,  berceaux,.tonnelles,  galeries ,  treilles  de  Icf- 
min,  compartiments,  quarreaux,  petiteshayes  de  Rof- 
marin, bordures,  Dardales,  Labyrinthe,  Armoiries ,  les 
-entrelas  des  carreaux,  parterre. 

Les  allées  faites  à  lalio-ne. 

Tendre  les  cordes  auec  les  fiches-fermes ,  pour  y 
prendre  les  quarrez,  les  ronds,  les  ouales,  &  le  refte  des 
compartiments. 

Pour  faire  les  ronds  il  faut  fe  ftruir  de  Tinllrument 
«ditlebilleboquer. 

Il  fauteffarter ,  &des-herber ,  elpicrrcr,puis fumer, 
ôc  marrer  la  terre  (  c'cft  à  dire,  Sarrtre  )  dcuaiit  que  fc- 
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nicr,apreslafcmai{bn  fàrclcn'  t'    î       If  7:i'îrT-r>i7 
.     Les  feoiences  ne  doiuecKteftre  ridées,  maigres  ^lat 
cht3s^a«ortccs,niais  pleîfies  Hc  luc,.&îîon  baftarides;  3i 

On  dit  femer  fur  terre  déliée ,  ameubléé,  &  cultiuée^ 
{cmeF  fur  couche  de  fiens ,  fèmcr  de  graine ,  planter  de 
bouteulès,de  brknches  de  faugcs,  ou  autres.  La  grenai- 
[onlkméc;  irj\\o( 

Efquarrir  lesplanches  pour  les  choux ,  &c.  Item  les 
couches  des  herSes. 

Tondre  les  herbes ,  fèrfoiiir  -,  fcs  infti^urnents  iont, 
ciuiere  ,  hottes  à  charger  le  fien  ,  fourches  ^houë$- à 
caflerles  greffes  mottes ,  le. rouleau  ou  cylindrepour 
cfmotter  les  farclets ,  le  ferfoet,  &  marres  pour  arra- 
cher les  herbes  fortes  &  inutiles ,  herde s  ôcrafleau  à 
dents  de  fer  &  de  bois,  faucille ,  le  coufteau  pendant  à 
la  ceintureja  bouteille  à  lombrejles  cizeaux  pour  ton- 
dre, la  befche. 


ti^fruiSîL^^ 


AVant-pefche ,  ou  Abricot ,  pefche  de  Troyes  ou 
Carmaignôle.  ■c\yi^L.. 

Cerifè.  Cerifée,  c'eftàdirc  ,  le  reuenu  descerifiers: 
cerifaye  j  lieu  où  font  les  cerifiers.  Guifnes,  c'eft  à  dire^ 
ceraja  acjuitamca  :  douces,  groflèsnioires:  rondesirouges: 
le  guifnier^  iup  ^  .  ;  xiod  xi^  zaïdiA 

Cerifè  ai  ère:  bigarreau:  de  chair:  merifès  :  ceriïès  de 
bois:  Dattes  ou  figues  Royalles. 
-    Grenade:  lacotedugrain ,  oU'la  peau  ou  et^enue" 
loppé  le  grain  de  Grenade,  &  autres  frui<9:s. 

Nn  5 
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Fi  sue  cardiue ,  haftiue  :  (ccHcou  de  Gare  (rncf  follet 

fîgue^fleur  de  figucrfigijîexTraiiié:,  ceftà.'dirci,  biiftriàik* 

juagé:,  &  baftardj-^mr. ^ T)\\z>h o^r-^i  iï^  i^rrv^)  ilb  aO 

ch  frcii  :  Orange  j'Cicroèi/^u  Liai  on  i  nèfle  ,'tiiôurct 

-&mnboift:lajioJx^oqtiillG.biuayérfe:}ïriT6i^;lenoyîiu 

de  la  noix  &  des  autres.  Aiicline  ou  noy(èttc:Amà!iidc^ 

pomme  depin  :  oliue  ipefclie  :  piftaclies  :  prunelles,  ou 

peloufes  5  &  prunes  d  alne:pruneaux:lc  menu  fruidl  -,  b 

orros  fniiéb-rrjCorini'ere  dùlGdrme  ly  'ioday.lLYuffics: 

Champignom  où  potirons:  Groflclets  ou  grouflelles 

confites  :  raifinsdecabats.  /  .       :'.:.;  ».:.:   /:q  ..^;  .^*..- j 

^;.  Prunes  de  Daiî3;is,'njair,,  viole  t;prunes  d  or  ou  de  cire^ 

/.  rjlL  y  a  jdes  fruiAs  qjàrunre  fentcnt  rien  fin  on  '  qoi'ils 

ifoient  ftxDiflfezjbroyci,  ou:frot:tçz:d'autreis,  s'ils  nelont 

plumej^v^  de{j3ouillez  ,de  ieur  efcorcCj'ôcdp.kur  peaui 

ou  iettez  au  feu.  . .  :''j\ ..  d  r.  ' ,  -  !.. 

I .  T^ Ruid:s  qui  n e  font  en  coque  dure. 

JP      1.  Fruids  de  bonne  garde. 

3.  Poires  mufcadelles  ,  canalieres ,  giacciuoles,  fti- 
gneuriales ,  Turquefquos)^  de/GiCenoble ,  Çcrgîimqres, 
Garauclles,  Bazauerefques,  bon  ChcéilienSjGafiigna- 
les,mufquées,cicronnêes,Golbinbipcs;SucMaes,poires 
d  elpine^de  œm  autres  noms,  ôcefpeces.  ;  .li  i  ^^^iîliiD'J 

4.  FriliftsdeGoyauxviolg  ^eDDuob:  j*iu^ii.i\«^i;.  ^|îi-^^:i 

5.  Arbres  en  bon  point,  &:  qui  chargent ib'ien,  & 
fruiâ:s ,  &c fleurs ,  &  fùeilleS.  ^jn^-m »- id ^ois iii 

'Ci 

6.  Pommes  de  merueilles ,  d*Adarh , de eapendu, où 
courtpendu,  d'amotirs,^^/^  /«/dwfr,de.bldndurel,  aigre- 
douces  ,  muJ^jLices  5  fauuages  i  d-hyuer  i^paffageres^v  de 


?  nia 
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dureû'ii  5  potiîimc^-pâiipés ,  rciï^iés  >,  àotét^^ài^âcnx  (à- 
ueurs ,  de  Paradis ,  d'Enfer ,  pommiers  nainsà  eaufè  du 
maiftrceftocqui  cft  du  coigtliSr  où  Ton  ente  la  pomme 
de  Paradis. 

.   PaiïerpômfîfWSioeftàdi^Ô5-JWi^/?i?4/»<?w<<.  Mdtmell^  T 
i.îPcxniines^  (fo  bô^ae^yë'^ft^dirc  Vdefcois.v'PoMtrii 

Pommesde  Malingre,  c'eft  à  dire,  maU  acria, 
:  PoxnjiTtes  de-Rouôeau,  c'eft  à  dircyrubea^^fanguimài   ; 
..'L.^CommesIdefjRidhâlrcl,  De  francheteur ,  b'eft  à  djife^f 

Pommes  d  eau,  c'eft  à  dire ,  aciu<e  plem,  ^  '  ;  "  '  •  :  y\ 
Pommes  de  rofee,  c'eft  à  dire^qui  a  erttor  la  rofc«-.  p' 
Pommes  àpilerj  pomme  de  ccmft'aap.  r.î  n;î)l 

-' Pommes  cardiues.  •-^rf-/)!'     i'!  /;...:n  3fiol 

'   Pommes  qui  fe  gaftent  trop  toft,  &  s  en tichent ,c*èft 
à  dire;,  s'entachent',  fe  marquèrent  de  petites  teftes  de- 
clou,  &pourriffenr;  -•'  ^  -        •     •    ilum.  .  ,    :  .  .  :.'i,:7 
:   Pommes  couuertes  de  plaftre,ôu  de  cire  pour  fe^ua- 
rantirdumal. 

Pommes haftiues'.forcées:  de  Êifonifranclies  &:het- 
tes:vercu(ès,c'eft  àdire,  qui  a  des  vers,  vennineux'.  ^i^'> 
Pommier  haftif  :  tardif:  fauuage  :  franc  (c'eft  à  dire  j' 
generofa)  enté  :  de  deux  portcesx'eft  àdirc,  btfera,.^ 

Vne  Pommeraye,  ceft  àdire ,  lelieu  où  font  plantez: 

force  pommier^5j;'obo£rî  oîliq^iîS.  :b*!r;Dfl 

•  Poires  d'angoiiïè,4r^r/'^.         ^  JÎd  li 

D'eau  rofe  :  d'eftrans^uillon  :  de  fin  or  :  d'cfte  ou  Je 

nafti  ueau  V  Ci^ft  àïlire  ^  precaaa,  i  do  libre ,  c eft  iàr  df  f^V 

//^r^ï//^:  dçfèrteau ,  ou  de  campané ,  c'eft  à  dire  ,4/41^44 


\ 
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firin4:  à  deux  teftti5;dejSyrie.:  de  Cornaline:  à  forme 


I£  ne  veux  pas  tout  dirci-cair  d Vn  lardin  de  fleurs  ie 
ftftn^.i^xlarbyrinttejdciliiçou^^  fortiroisla- 

mais.  lettez  vn  coup  d'oeil  à  la  haite ,  &  à  la  defrobee 
fur  ces  belles  allées  femces  de  fable  doré ,  tirées  à  la  li- 
gne,hifl:oriécs  enmil  façons  >  ces  Arbalefl:riers{  n  ayez 
pas  peur  non  )  ce  font^dcs  Ao-baleftriers  de  Lauricrs,dcs 
Arquebufiers  de  Rofmarin ,  ils  ne  tirent  que  fleurs ,  & 
ne  darde  que  Mule.  Ces- belles  mefme  fi  horribles 
que  vous  regardez  auecvfraycal:,  cen'eft  que  ieu ,  toute 
leur  rage,n  eft  quViie parade ,  tout  tant  qu'ils  font ,  ce 
font  mortes-payes  du  Printemps,  qui  pour  folde  n'ont 
autre  monnoye  q"*'^  force  fleurs  dont  on  les  enrichit  en 
la  primeuerc.  De  fait  tous  ces  hommes  armez  d'armes 
vertes,  &  ces  animaux  habillez  de  peaux  verdaftres,  ce 
n  eft  que  Peruenche ,  herbe  fort  propre  à  vigneter ,  &: 
hiftorieren  verdure.Ie  vous  veux  aufïî  prier  de  ne  vous 
arreftcr  à  ces  cabinets  où  vous  oyez  vn  monde  de  petits 
oifillons  qui  tous  les  foirs  y  chantét  leurs  Complies  en 
yray  bourdon  ,y  entre-meflant  de  petits  motets  tous 
chantez  par  nature ,  ôc  par  b.  moh  ie  n  ay  ny  loifîr  ,  ny 
volonté  de  les  contempler  non.plus  que  ces  galleries 
fleurdelifces ,  &  tapiflees  à  la  mode  du  bon  temps ,  fi 
tres-touffues  qu'il  eft  toufiours  minuit  à  midy.  Deux 
chofe5  itte  r^auiffent  à  foy ,  les  fleurs  &  les  fontaines. 
Voyez  ie  vous  prie, ces  rofiers  efmaillez  deRo(es  de  tant 
de  fortes  ?  celles-cy  vierges  habillées  d'innocence  ,  cel- 

le-li 
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le-là  couuerte  d Vne  efcarlatte  ^fclatante  ;  l'vne  cipa- 
noiiye  embaume  l'air  de  fon  parfum,  &  fait  parade  de 
fes  filamens  dorez,&de  tout  fon  threfbr,  l'autre  cft  en- 
cor  emmaillottée,  &  ne  s'ofè  hazarder  ;  celle-cy  pouflè 
fon  bouton ,  &  défia  my-ouuerte  rit  &  monftre  vn  ef- 
chantillon  de  fa  pourpre  par  vne  fente  de  fon  tuyaux 
ces  mefchans  voleurs  d'oyftaux  voleroient  tout ,  n'e- 
ftoit  le  corps-de-garde  des  elpines  qui  fèruent  de  gar- 
de-corps à  ces  Reines  des  fleurs  qui  fè  tiennent  affeu- 
réesparmyces  Allebardes.  En  voila  d'autres  plus  char- 
gées de  couleur  font  Rôles  de  confèruej  icy  ces  opi- 
niaftres  qui  fe  mutin  en  t,&:  ne  fe  veulent  de  jfboutonner, 
mais  font  entortillées ,  &  entaffées ,  ce  font  des  Rôles 
Grecques. Leur  graine  eft  au  bouto  qui  eft  fous  la  fleur, 
&  eft  rembourrée  de  coton,&  cachée  das  la  bourre.  Ne 
vous  lèmble-il  pas  que  la  nature  eftoit  bien  en  les  bon- 
nes,&en  lèsioyeulès  penlces  quand  elle  s'eft  employée 
à  faire  ces  fleurs  de  Lis  v  voyez-en  là  de  dix  fortes  \  les 
vnes  lont  encor  cachées  dans  leur  calice  verd,les  autres 
fontdemy-nées,celles-làqui  font  éclolès,  ne  font-elles 
pas  belles  5.V0US  diriez  que  c'eftdu  fatin  blanc  cannelé 
par  dehors,brodéd'or  par  dedanSjVous  ne  fçauez  bon- 
nement fi  c'eft  lait  caillé  en  fueillao-e ,  ou  bien  neige  fi- 
gurée  5  ou  argent  fleurdelifé ,  ou  vne  eftoille  m.ufquée. 
Ces  iaunes-là  ne  diriez- vous  pas  que  c'eft  vne  clochette 
d'o  r^ôc  ce  rouge  vn  petit  panier,  ou  vne  boite  de  fatin 
rouge^ces  autres-là  des  vales  d'efmeraude  ?  Quoy  vous 
ne  voyez  deçà  ces  violiets  parlemez  de  mille  violettes, 
vertes,iaunes,purpurines,bigarrées,  my- parties ,  blan- 
chaftres  5  incarnadines ,  changeantes.   Et  tourne  toy 
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tourne  gentil  girafole,  ôc  donne  vn  peu  de  plaifir  à  la 
compagnie  en  luiuant  toufi( xirs  le  Soleil  qui  te  regar- 
dant t'entraine  quant  &loy:  pendant  qu'il  le  vire  épre- 
nez garde  là  ie  vous  prie  à  ces  autres  compartimcns, 
voyez  ces  belles  Tulipes  ,  ces  riches  Amaranthes  & 
Parte-velours,  l'or  de  ces  Soucys,  les  pierreries  de  la  bel- 
le Iris,  &  l'efcarlatte  violette  des  lantines ,  le  gay  Nar- 
cis  5  &  les  nobles  parte-fleurs,  ces  iolics  menuës-pen- 
fees,  lafleur  de  lupiter  j  O  quel  Paradis  de  fleurs,qu  eft- 
ce-cy  vn  Ciel  de  terre  :  desEftoillcs  iTJufquces ,  vn  par- 
terre de  Dieu-,  ou  bien  vne  terre celcfte ,  eftpilléedc 
fleurettes,  emperléede  pierreries,  terre  de  promiilion 
pleine  de  lait  &  de  miel  ?  Mais  vous  n'appcrccucz  pas  va 
norloge  mufquc  ,  des  heures  de  marjolaine  ,  vn  temps 
cnbaumé,cela  eft  vn  quadran  parfume,  où  le  Soleil 
marque  fa  courfè  auec  des  rofès ,  ôc  des  Violettes.  De 
l'autre  coftc  font  les  armoiries  de  la  maifon,  armoiries 
,  animées  quicroirtcnt  d'clles-mefmes.  O,  ô  ,  nous  voila 
pris ,  &  bien  moiiillez ,  c'eft  ce  mefchant  petit  Sat\  rc 
qui  fait  femblant  de  ioUer  de  fa  flufte ,  6c  cependant  il 
darde  fon  eau  ,  Se  puis  (e  met  à  rire  ;  voile-la  comme  il 
cfclattc ,  &  fe  moque  de  nous.  Bien  plus  modeftes  font 
ces  neuf  Mu(ès  qui  toutes  découlent  deau ,  &c  lafaifant 
tomber  à  cadence  dans  la  cuue  de  Marbre  blanc ,  font 
vn  gentil  concert  à  laruftique.  Mais  encor  cet  Hercu- 
les auec  fagrorte  mafluen'eft  il  pas  clpouuentable  vou- 
lant art'ommer  l'Hydre  qui  de  fcpt  teftes  lafche  fept 
dards  d'eau  qu  elle  poufle  contre  fon  Hercule  de  bron- 
ze. Ah  ie  vous  prie  gaignezau  pied,  car  vous  eftes  en 
mauuais  païs ,  ailleurs  l'air  pleut  fur  la  terre  ,  mais  icy 


C  H  A  P  I  ï  RE      XXXIII.  189 

la  terre  pleut  contre  lair ,  &  commence  à  moiiilkr  par 
lés  talons  s  mefchant  artifice  qui  fait  de  terre  nuée, 
pour  grefler  fur  les  pauures  niaiz.  Silence  ie  vous  prie 
Meilleurs  qu'eft-ce  que  i  entends  ?  O  queHeiolie  chan- 
{on,  ce  font  les  orgues  que  l'eau  organifte  merueilleux 
fait  chanter ,  &  ce  coup  icy  gaigne  le  delTus  fur  l'air ,  le 
faifànt  chanter  félon  la  cadence  de  l'eau.  le  vois  bien 
que  vous  ne  prenez  pas  garde  à  ce  coin  là ,  oii  le  Zany 
&  le  Pantalon  ioiient  vne  charlatanerie ,  pouffez,  & 
animez  par  l'eau  qui  ioue  la  comédie.  Cette  roue  de 
moulin  moud  l'eau  qui  la  pouflè,ôs  fait  farine  d'eau. 
Mais  Seigneur  Dieu  ,  comme  ces  cloches  (è  tuent  de 
fonnerdans  ce  petit  clocher.  Ala'»erité  il  n'y  a  point 
d'apparence  que  ce  mefchant  oylèau  chante  fi  naïfue* 
ment ,  &  difè  des  iniures  auxhonneftes  gens,  mais  c'eft 
îeau  qui  luy  fait  le  bec ,  &  en  fin  ce  n'eft  que  pour  reC- 
iouir  la  compagnie  ,  &  non  point  autrement  pour 
outrager  les  gens  d'honneur. 


Go 


zpo 


LES     ENTES. 

Chapitre     XXXIV. 

E  s  Oyfeaux  font  les  maiilires  Enreurs ,  &  les 
inuenteurs  d'Enrer  en  graine, &  à  noyaux, 
car  en  portant  çà  &  là ,  &  enlaiflant  cheoir 
es  fentes  des  arbres  ,  on  a  veu  germer  des  Cerifès  fur 
vn  Laurier  ,  ôcc.  de  là  lliomme  a  tant  refue  qu  il  a 
treuué  la  façon  d'Enter  en  efcuffon ,  fendant  auec  vn 
coufteau  bien  trenchant,  &  pointu,  &  entr'ouurant 
lefcorce  là  oll»  il  y  a  vnfeouton  ,  &lors  on  met  l'œillet 
de  l'arbre  dont  on  veut  auoir  le  fruid:  (  qu'on  a  taille 
auec  le  mefine  coufteau  ,  &  enleue  fort  nettement  ) 
droitement  fur  lepiquon  de  l'œillet  du  fauuageon  dont 
on  a  enleue  l'efcorcc.  Pour  Enter  en  grejGFc  (  ce  qui  s'eft 
fçeu  par  fortune  ayant  vn  bon  homme  mis  des  Palis 
fur  du  Lierre ,  où  ils  viuoicnt  de  vie  d'autruy  aufTi  bien 
que  s'ils  cuffenteftéen  terreàmode  de  plan  çons)il  faut 
fcier  efgalcment  le  fauuageon  ,  &  d'vn  farpillon  net- 
toyer vniementlafciure  ,  fans  y  laifTer  vn  feul  filet  ou 
brin  dctaclié  j  &:  lors  on  peut  Enter  la  greffe  l'enchaf- 
{ant  ou  entre  l'efcorcc  &  le  bois  h  ou  dans  la  fente  mef- 
me  ,  voire  perçant  le  cœur  de  la  moiielle  des  fàuua- 
geaux.  Dans  le  cœur  on  n'y  en  metqu'vne,  en  fente 
plufieurs  ,  &  pendant  qu'on  les  pofe  on  fait  entre- 
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bailler  le  fàuuageon  y  mettant  vn  coin  de  fer  com- 
me vn  bâillon  ,  &  on  affied  les  greffes  entre  les 
léurcs  du  tronc  ,  qu  il  faut  curer  au  préalable  ,  & 
applanir  des  deux  coftcz  comme  en  forme  de  lan- 
gue4:te,laiffant pourtant  de  tous  coftez  lefcorce  natu- 
relle. Et  parce  que  tous  arbres  n*ontpas  la  mefme  feue, 
les  vns  l'ayant  à  la  cim.e  (  dont  aufïi  faut  prendre  le 
greffe,  &  les  chappons  pour  replanter  &  Enter  comme 
du  Figuier ,  &c.  )  les  autres  au  co^ur  &  au  milieu  com- 
me rOliuier,&c.  (aufli  y  prend-on  les  iettons  dont 
on  (e  veut  feruirpour  Enter  &  greffer  )  pour  bien  faire 
il  faut  que  le  greffe,  &  le  fàuuageon  ayent  mefme  ef- 
corce,  mefme  feue ,  &  natures  qui  s'accordent  volon- 
tiers. Si  on  fait  la  fente  fur  le  nœud ,  la  durté  du  nœud 
ne  receura  iamais  de  bon  cœur  le  greffe  ,  &  ne  luy  fai- 
fant  bonne  chère ,  l'Enture  ne  fera  pas  bonne  lin.  Les 
bons  greffes  fè  prennent  es  fourchures,  &  branches  du 
mitan  tournées  vers  le  Leuant,  de  fur  des  ieunes  iet- 
tons Se  arbres  qui  foient  en  leurs  forces,  faut  aufïi  la 
greffe  bien  boutonnée,  &  non  tarie ,  ou  hauie  Se  fè- 
chéedu  Soleil ,  ny  cicatrizce  ou  gercée  Se  tranchée  de 
creuaffes ,  Se  que  la  moiielle  foit  bien  vnic  Se  collée  à 
la  fente  du  bois  Se  l'efcorce  du  Père  (c'eflà  dire ,  du  fàu- 
uagcau)  Se  non  pas  à  fleur  d'efcorce  feulement.  Au 
refleilne  faut  pas  mettre  à  iour  la  nioiielle  du  greffe 
quand  on  l'appointe,  mais  il  faut  doucemêt  le  plumer, 
&  applacir ,  vnir  ,  Se  lifîèr  ,  le  façonnant  à  mode  du 
•coing ,  Se  l'enfoncer  dedans  le  tronc  iufques  à  ce  qui  a 
cRé  raclé ,  gardant  bien  que  l'efcorce  de  iVn  Se  de  l'au- 
tre 4^c  fè  fronce ,  ou  deflache  du  bois  j  que  l'encoche 
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dufauuageon  nefoit  tropcfl:roite,carileftoufFeroitle 
letton  ,  ny  trop  lalche  aufli ,  car  ils  ne  feroicnt  bonne 
alliance,  ny  prifc  qui  peut  durer.  Si  le  Père eft  gros, 
vaut  mieux  Enter  entre  Tefcorce  (c  feruantdVn  coin 
dos  ,  afin  qu'il  ne  (e  rompe  en  alafcliiffant l'efcorce. 
Ccil  allez  que  legrcfte  ait  fix  doigts  fur  la  torqurc(ceft: 
à  dire  ,1e  rcmbouchement  de  la  fente,  &  celle  boule 
déterre  ,  &C  moufle)  dont  l'Ente  efl  enduite.  Il  faut 
prendre  la  Lune  ôcle  ventres  vns  veulent  eftre  Entez 
de  Lune  alterce ,  c'eft  à  dire  ,(eche  ,  &  addonneeau 
beau  i  les  autres  au  contraire  ,&  leurs  œillets  bouton- 
nent aifement,  &  s'efforcent  de  s'efpannir,  &  àfueiller, 
ayant  vnc  grande  feue.  Quand  on  Ente  en  efcuflon,  il 
faut  bien  remboucher  d'aroille  Fentameure, gardant 
bien  que  le  iour ,  ny  l'air  n'y  entre  ,  ou  que  la  feue  s'ef- 
"  coule,  il  faut  bien  bander  ,&  fefl^er  ledit  efcuffon  en- 
chaffc,  laiffant  pourtant  le  bouton  à  iour.  Aurefte  vn 
bouton  Ente  en  arbre  qui  foit  à  efcorce  creuaçee,  ou 
fèc  &  fans  feue,  ne  fait  pas  belle  fin.  Sur  tout  faut 
prendre  garde  que  le  Père  &  la  greffe  fbient  des  arbres 
qui  aiment  compagnie  ,  &  qui  facent  liaifon  ,car  il  y 
en  a  qui  font  fauuages,  &nc  s'allient  volontiers ,  &oii 
iamais  on  ne  fait  bonne  foudure.Le  vray  temps  d'Enter 
n'eft  pas  l'Hyuer  qui  ferre ,  &c  endort  la  force  ,  mais  le 
Printemps  qui  deflerre ,  ouure  ,  &  efchauffe  la  vigueur 
des  arbres  entât  au  decours  de  la  Lune  les  Entes  feront 
plus  abondantes  ,  ôc  mieux  en  cor  fi  la  greffe  eft  prifè 
du  coflé  le  plus  oriente  de  l'arbre.  On  n'Ente  guère  à 
mode  de  petite  couronne  ,  &  faut  que  ce  foit  q'iand 
les  arbres  font  le  plus  en  amour ,  de  en  leur  grande  fc- 
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ue.  On  Ente  aullî  en  tuyau, mais  il  faut  fçauoirbien 
dextrement  tondre  la  greffe  fans  abbatre  les  yeux  ,  ou 
ejfbranlerlesbout^ons,  &  puis  lenchafler  bien  propre- 
ment dans  l'autre  fiir  qui  on  Ent^. 


LE     CITRON. 


Chapitre     XXXV. 


E  Citronnier  a  la  fueille  d'Orangier  touf- 
iours  verte  ,  les  branches  flexibles  jreueftue 
%  d'efcorce  verdaftre  &  epineufc ,  (es  fleurs  (ont 
purpurees,en  forme  de  clochette  embaumée5du  milieu 
pendillent  de  petits  filets  :  il  eft  toufiours  meublé  de 
fruicSls,  les  vns  nailTent  &  fe  mettent  au  monde,  les  au- 
tres (è  pouflint  à  la  maturité  j  les  autres  (ont  de  cueil- 
lette ,  &prefts  à  tomber  pour  faire  place  aux  autres. 
Les  Citrons  gros  comme  Melons  ne  fontpas  fi  bons 
au  gouft  que  les  petits  5  ils  font  plus  requis  des  Apoti- 
caires ,  àcaufe  qu'ils  ont  plus  de  chair  pour  confire  au 
fucre.  La  peau  eft  d'or  raboteux ,  ride ,  inégal ,  &  bof- 
letéj  ils  font  longuets ,  d'efcorce  charnue  &  efpaiife, 
-d'odeur  fort  fouefuc,  la  moiielle  fous  la  peau-eft  aigre, 
pleine  de  juSjau  mitan  la  graine  (comme  grains  d'orge) 
veftue  d'vne  cfcorce  dure,  amere  au  gouft,  mais  bonne 
contre  le  poifon  -,  &  les  morfures  des  forpens  ne  nui- 
fent  aucunement  quand  on  en  a  mangé  (  Athen.l.  c. 
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en  rapporte  vne  belle  hiftoire  )  elle  trenche  la  melan- 
cholie  &  conforte  le  cœur  comme  auffi  le  fruidt  mancrc 
cru,la  fcmencc  toutefois  n'eft  pas  bonne  à  manger.  Le 
Limon  efl:  plus  court, moins  enflé,  plus  petit  que  le 
Citron  ,{a  pelure  ell  plus  mince  &  dorée  dVn  or  plus 
blafFard ,  comme  dVn  or  paillé  &  pafle ,  plus  aigre  au 
goufl:,plus  riche  en  jus  ,  longuets  &  en  appointant, 
mais  la  pointe  efl:  vn  peu  tortue.  Pour  de  fî  gros  fruid:s 
il  y  3  dequoy  s'eftonner  voyant  la  petite  queue  qui  les 
fouillent ,  quelle  liaifon  &  quelle  colle  les  peut  tenir  fi 
ferme  qu'il  ne  fe  laiflTe  emporter  par  vn  fi  grand  pois? 
la  peau  n'eft  pas  liffée ,  vnie ,  &  vniforme ,  mais  furfe- 
mée  de  petites  enfleures,  la  fueille  plus  large  que  celle 
de  Laurier  ,  mais  comme  toile ,  toute  pertuifée  ,  Ôc 
troUce  a  iour,dentelée  tout  autour ,  d'odeur  fort  agréa- 
ble. L'Orange  eft  vrayement  de  l'or  enflé  en  pomme, 
car  L.  peau  eft  d\n  or  naïf,cét  or  s'afiine  àmefure  qu'el- 
les fe  meuriffentjla  fleur  eft  blanche,d'odeur  délicate  de 
loinjde  prés  trop  aiguë  Se  donnant  en  tefte  j  fon  frui6t 
eft  vn  petit  grain  verdelet  fortant  du  fèin  Se  du  cœur 
de  la  fleur  '■,  il  s'enfle  petit  à  petit  de  verjus ,  il  fe  cuit  à 
la  faueur  du  Soleil ,  il  iaunit  doucement,  entre-meflant 
le  faphir  de  fa  verdure  auec  l'or  naiflant,ror  gaigne 
tout  à  la  fin ,  Se  couure  toute  la  chair  Se  le  jus.  La  fueil-- 
le  eft  comme  du  Laurier ,  mais  liflce,  large ,  odorante, 
efpaifl^e,  trenchée  de  peu  de  filets  Se  veines  nourriflan- 
tes,  finiffant  en  pointe.  La  branche  eft  veftue  d'vne  ef- 
corce  verde ,  blanchaftre,  toufiours  chargée  de  fueilles 
&  de  fruit  auflî.  L*efcorce  de  l'Orange  eft  graflcjamere, 
acre ,  mais  cependant  pleine  de  la  plus  délicate  fub- 
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fiance  que  les  bons  altérez  e  (p  reign  en  t  furie  vin  pour 
donner  pointe  au  vin ,  &  efperon  àla  langue ,  &c  efueil- 
1er  l'appétit  de  boire.  L  eau  dillilce  des  Limons  eft  très- 
bonne  pour  le  fard  de  ces  popines  qui  mettent  toute 
leur  ceruelle  fur  leur  vifage  enluminé  ôcplaftré.Ueau 
des  fleurs  d'Oranges  eft  excellente  pour  les  parfumiers, 
il  y  a  des  Oranges  douces,  des  aigres,  des  vineufes,  les 
fécondes  font  excellentes  pour  purifier  le  fang ,  Se  gar- 
der la  pourriture,  quel  plaifir  de  voir  ces  petites  bou- 
teilles pleiaé^d'vn  jus  tant  agréable ,  tout-es  pendues  à 
yn  arbre,  &  fèmeuriffantpeu  à^peu  ,  ft  mefoageant  à 
deffein  pour  en  diuers  temps  ouurir  l'appétit  des  dé- 
crouftez ,  &  nous  confèrucr  .ea  vie? 


VN    ESPY   DE  BLED. 


Chapitre     XXXVI., 

O  V  S  foulons  tous  lesiours  au  pied  des  mira- 
cles,pendant  que  vainemêt  nous  pourmcnons 
nos  efprits  parle  Ciel, pour  y  rencontrer  la 
diuine  prouidence.  Oniettevn  grain  de  blé  dans  vne 
terre  puante  de  fumier,ôc  femble  eftre  perdu,cependan t 
la  nature  le  reçoit  en  fon  Cdn ,  TefcbaufFe,  &  le  meta- 
morphofc.  Car  en  peu  de  temps  le  voila  de  vray  tout 
pourry,  mais  changé  en  vn  grain  d'amidon,  ou  vn  peu 
de  laid  caillcitoft  après  il  fè  r'aduilc,fe  r^allie,&  ramaflc 
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(es  pièces,  puis  poufTc  vn  letton  qui  (èra  la  merc-racinc, 
raccompagnant  de  tout  plein  de  petits  filamcn s  qui  fe 
icttent  tout  autour  de  la  motte  pour  en  humer  la  lub- 
ftance ,  &  (èruir  de  fondement  à  l'efpy.  Ce  petit  grain 
commence  à  viuoter ,  &  en  fignc  de  fa  vie  il  germe ,  & 
iette  comme  vn  petit  poinçon  d'argent ,  qui  trenchant 
la  terre  met  le  nez  dehors ,  &  change  de  couleur ,  (èm- 
blant  vn  petit  filet  de  Saphir.  A  la  première  pointe  du 
Printemps,toutluy  eftant  fauorable,cc  gJ'ain  darde  fon 
tuyau  toufiours  en  pointe  -,  la  nature  fe  dache  là  dedans 
pour  y  faire  le  refte  j  or  parce  que  iamais  les  bleds  n'ef- 
pieront,  que  le  chaume  ne  foit  nolié  &  ferme,  elle  vous 
le  noue  en  trois  &  quatre  lieux ,  &  lafFermitjy  faifànt 
comme  quatre  eftagcs^elle nourrit  grafTernent  la  paille, 
&  l'enfle  pour  le  roidir  d'auantage,car  les  bleds  drus  ne 
peuuent  porter  leur  charge ,  Se  fe  rabbatent  aifément  à 
tcrre:quand  le  chalumeau eftenbon  poin6l:,&le  chau- 
îne  afiez  roidcjc'eft  lors  qu'on  minute  de  faire  le  miracle 
de  la  multiplication ,  non  pas  de  cinq  pains  non ,  mais 
d'vn  petit  grain,quelquefois  en  plus  de  cent  cinquante. 
Au  refte  quel  foin  a.ellc  de  faire  ce  chef  d'œuure.  Elle 
vous  fait  comme  de  petites  langes  pour  enueloppcr  la 
delicatefle  du  grain ,  oupluftoft  elle  iette  en  ronddes 
fueilles  qui  font  comme  vne  gaine  &  vn  fourrcau,puis 
elle  garnit  tout  le  dedans  d'vric  bourre,  &  vn  petit  co- 
toa  tendrelet  &  délie  à  merueille,fur  lequel  elle  couche, 
6c  arrenge  ces  petits  grains  bénis  de  l'indulgence  de  la 
nature,les  enfilant  doucement,  &  lesenchaflantles  vns 
auprès  des  autrcs,emmaiilottant  chacun  d'eux  en  de  pe- 
ritespellicules  de  fâtin,&  les  armant  contre  les  iniures 
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du  temps ,  &  la  cruauté  de  lair  &  des  vents  ;  là  elle  leur 
donne  le  laidl,  &c  la  fubftance,  les  engraiflant5&  les  en- 
flant petit  à  pctitiquâd  la  grappe  &  lefpy  eft  défia  gran- 
delet ,  il  Ce  donne  iour ,  &  pour  ioiiir  de  la  veue  du  So- 
leil,niy-partifsâtlesfueilles  il(è  iette  à  la  mercy  des  éle- 
mens.  Vous  le  voyez  en  peu  de  temps  fleurir,  toft  après 
defleurir,  &quafi  en  mefme  inftant  deuientma{rif&: 
folide  allant  à  la  maturité  ,  ce  qu'il  tefmoigne  fè  do- 
rant peu  à  peu,  &c  changeant  de  couleur.  Le  mal  eft 
qu  vn  monde  de  petits  voleurs,  qui  ne  viuêt  que  de  bri- 
gandage, auroient  bien  toft  tout  deftroufle,  &  volé,eii 
bequetant  &  contant  les  grains, &  qui  pis  eft,  en  efgrc- 
nant  tout  lefpy  &  le de(peuplant  de  Ion  thrcfor ,  fi  la 
nature  n'auoit  preueu  ce  de(àftre:car  tout  ainfi  que  crai- 
gnant la  nielle,maladiepeftilentiellcdes  bleds,  elle  l'ar- 
me de  fourreaux ,  de  petites  cottes  d'armes ,  de  pellicu- 
les, &  de  petits  COI felets, afin  que  firappé  de  mauuais 
ventjlc  blé  ne  vienne  à  auorter  dans  Con  e{py,laiflant  ta- 
rir ôc  mourir  fa  moelle  :  aufli  contre  ces  brigands  d  oy- 
fillons,elle  pofe  comme  vn  corps  de  garde,&  drefle  qua- 
tre rangs  d'areftes  ôc  piquantes  &  bien  rudes ,  mettant 
tous  les  grains  à  couuert ,  hors  de  prifè ,  &  du  coup  de 
bec.  Nous  faifbns  quelquefois  l'arbre  de  le  (Té, couchant 
le  bon  vieillard  tout  de  fon  long,  pour  le  faire  feruir  de 
racine  à  vn  arbre ,  qui  au  lieu  de  fruict  eft  chargé  de 
Roys  &  de  Princes,yflus  de  fon  eftoc,  &  de  (es  entrail- 
les ,  iufijues  au  fommet  où  gift  celuy  qui  eft  le  blé  des 
Anges,  &  le  pain  de  vie  i  mais  c'eften  peinture ,  car  au- 
trement il  feroit  hors  de  la  puiflance  de  Icffé,  de  porter 
fa  race  fur  fes  efpaules.  Et  toutesfois  ce  petit  leifc  de 

:  ■    pp  ^ 


19S  VN     ESPY     DE     BLED.' 

nature, ce  petit  grain  dont  fe  fera  vn  iour  le  pain  de  vie, 
plus  miraculeulèmcnt  que  du  fang  de  IcfTc,  ce  petit 
grain,dy-ic,  porte  fur  foy  toute  fa  race,la  tige ,  les  fueil- 
les,lesgrains,leur  maifonnette,&tout  fon  petit  Royau- 
n^iC  peuple  de  grains ,  qui  peuuent  chacun  deuxcftre 
changez  au  plus  grand  Roy  du  monde.  Va  donc  va 
Atlas  eicrafé  fous  ton  monde  que  tu  portes  en  imagi- 
nation 5  ce  petit  grain  peut  porter  réellement  &  de  fait 
celuy  qui  pefe  plus  que  dix  mille  mondes  enfemble.Ic 
ne  m'cftonne  plus  fi  Dieuachoifi  ce  grain  pour  en 
faire  le  grand  Amphithéâtre  de  fi  diuinitc  ;  caril  lereC- 
femble  fur  toute  autre  créature jDieu  afaitle  monde,& 
le  fouftient  de  trois  doigtS5ce  petit  grain  fait  vn  monde 
de  grainsjôc  les  porte  &  nourrit  de  la  fubftancejComme 
le  Sauueur  du  monde  de  loy-mefme  nourrit  ceux  qui 
par  la  foy  viue  s'appuyent  fur  luy.  Ce  grain  en  mourant 
reffufcitejmonte  vers  le  Ciel,&  donne  la  vie  au  monde, 
&  le  diriez- vous  quafi  le  petit  Sauueur  de  lanature,don- 
nant  vie  à  nos  vies  :  n'eft-ce  pas  comme  le  Seigneur  de 
rVniuers  en  a  fait ,  qui  mefine  s'appelle  pour  cet  eifer, 
vn  grain  de  fourment,  fè  prifant  beaucoup  de  ce  tiltre. 
Cefluy-ci  (èmonftraDieuen  multipliant  cinqpains,& 
donnant  à  difher  à  toutplein  de  bonnes  gens  qui  eftoiêt 
à  fa  fuitte  ,  celuy-là  fait  tous  les  ans  ce  que  le  McHîe  fit 
vne  fois  en  fa  vie. Le  Sauueur  dit  qu'il  ne  vouloit  donner 
la  vie  à  les  feruiteurs ,  qu'en  mourant  fur  l'arbre  de  la 
.  Croix  ,  tout  moulu  de  coups ,  brifé  de  playes ,  réduit 
quafi  en  cendre  :  ce  pauure  grain  pour  nourrir  mefme 
fès  ennemis ,  ne  le  peut  faire  qu'il  ne  foit  pile  de  coups, 
moulu  ôc  efcrafc,  pulucrife ,  couuert  d'eau  &:  de  feu  ,  & 
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réduit  au  néant.  O  donc  beau  miracle  du  monde ,  &  ri- 
che chef-d  œuure  de  la  nature  Viergel  ;    j 
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A  veine  des  Poètes ,  &  la  verue  qui  leur  mec 
renthoufiafme  à  la  tefte  pour  faire  des  mer- 
ueillesjc'eft  l'elprit  du  Vin  ■-,  car  on  dit  d'ordi- 
naire, qu'il  n'y  a  efprit  que  d'vn  friandjvoyez 
que  de  façons  deVins  pour  luylauer  le  gozierj  Vin- ai- 
gre pour  efueiller  &  ouurir  l'appétit ,  Vin  dur  &  afpre 
pour  eftancher  fon  altération,  &  piquer  gracieuftmeiic 
la  langue  en  paffant  j  Vin  rebelle  ou  reuefehe  ,  &  qui 
donne  en  tefte  iettant  de  ^rofTes  fumces ,  &  des  nuées 
au  cerueau^Vin  de  garde  pour  l'arriere-faifon  v  Vin  qui 
aufTi  toft  fait ,  fe  veut  boire ,  &  toufiours  eften  faboi- 
te^Vin  qui  fe  pafle ,  &  s'enfuit  ^  Mufcatqui  cft  du  mut 
que  liquide,  Hypocras,c'cftàdire,Vin  (ucré  &  caneléj 
miellé ,  myrrhe ,  qui  fcnt  le  fenouil ,  le  meurte ,  le  Ne- 
(Sbar  fait  de  mouft  &  de  miehdoux,  piquant ,  rude ,  qui 
a  fa  feue,  (car  chafque  Vin  a  (à  feue,  &  fon  gouft  à 
part  )  blanc,  clairet ,  paillé ,  rouge ,  chargé  de  couleur, 
iaunaftre  5c  à  goûte  d'or  ,d'Arbois  ,de  couleur  d'eau. 
Vin  fait  fous  le  pied  ou  mere-goutde ,  c'eft  à  dire ,  qui 
coule  defoy  &  fe  fait  dlr  piir  dégouft  des  raifins  noa 
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foulez,ceil  lachrefme  du  Vin.  Meragutta  fait  de  marc,' 
des  premiers  raifins  foulez ,  fans  fouler ,  qui  eft  le  Wia 
forcé  ou  enragéjVin  bruilé  ôc  ardant,Vin  boiiillv,  non 
boiiilly,ruit,moiri,tourné,retournc,trefpa{Ii'',refufcicé 
en  le  iettant  fur  la  grappe  ;  vin  de  de  (pence ,  des  clercs, 
des  valets,  Vinot  &  demy  Vin  ,  vin  de  preffurage  -,  vin 
bourru  (  c  cfl;àdire,louche,  &  trouble,&  obfcur  )  le  mi- 
ftionnc,renouuellé,fleury,decolIines,qui  eft  plein  de- 
fprit  &  de  vigueur,de  plaine,qui  eft  plus  groffier,vin  de 
graue  &  de  fable,dc  pierres  &  rochers,de  treilles  Ôcd'ar- 
bres,choifi  à  la  main  ôc  fait  de  raifins  d  eflite  &d'achoi- 
fon ,  Maluoiiie  de  Grece,douce,  piquante  ,  vin  dit  La^ 
cryma  ,  ôcc.  vin  bien  rafïîs ,  &  repofc. 

Z/4  ZJigne. 

TOus  ceux  qui  entonnent  le  vin  dans  l'aby  fine  fnfa- 
tiablede  leureftomachne  fçauent  pas  la  peine  qu'il 
y  faut  apporter,en  la  cueillette,  foulure ,  coulure ,  pref- 
furage ,  &:entonnage  ,  &  cliarroy  des  vins  par  mer  & 
par  terre.  Quelle  peine  à  befcher  ,  biner  les  panures 
vignes,  les  prouigner  &  enfcuelir  ,  les  defchauifer  , èf-* 
chalafTer  &  peupler  de  charniers  où  elles  font  garrot- 
tées, &  d  efchalas  ,  les  efbrancher  &  dcfueiller  quand 
elles  font  trop  branchues,arrenger  lés  feps  ôcles  fou- 
ches ,  couper  &  laifler  les  maiftres  bourjons ,  retren^ 
cher  le  ieune  bois  &  les  fuperfluitez  ,  les  planter  en  et 
chiquier ,  ou  à  treilles ,  les  lier  en  forme  du  ray  dVne 
roue,  empefcher quelle  ne  bourjonne  trop,  ou  fe  chair 
ge  trop  de  fueillcs  ôc  de  nouueau  bois ,  prendre  garde 


Chapitre  XXX  VIL  'Toi 
aux  bourjons  ou  boutons  de  la  Vigne,  detrancher  les 
drageons  pampiers  qui  ne  iettent  que  fueilles ,  ôclaiflèr 
les  drageons  ou  bourjons  fruitiers  qui  portent  grappes, 
fortifier  la  iambe  du  fèpjafin  qu  elle  porte  bien  fon  fueil- 
lage,  c  eft  à  dire,  fès  pampres,  &  fon  fruit ,  la  coulure,& 
le  pleurcment  des  Vignes  quand  la  feue  diftille,  foigner 
les  rciettons  qui  croiilcnt  en  la  fourchure  de  laVigne,&: 
delà  vieille  fouche,houer,faire  les  berceaux  es  Vignes, 
vic^neter,  &  cent  mille  autres  chofes. 


c 


Lefrejjurage  du  Vin. 

En'eftencor  rien  fait,  quand  le  coupeur  a  defta- 
che  les  grappes  du  ferment,  il  les  faut  fiire  cuuer, 
bouillir,  fouler ,  ietter  fur  le  preffoir ,  efpraindre  le  ius 
desraifins  que  les  prefluriers  font  fortir  auecrarbre,ou 
la  roue  qui  donne  fi  tres-forte  prefïe  aux  raifins  efca.- 
chez  fous  vn  fommier  qui  s'aualle  fur  des  aix  qui  ef- 
craze  tout ,  qu'ils  rendent  iufques  à  la  dernière  goutte, 
&  ne  demeure  que  le  marc ,  tant  eft  fort  le  prefliirage; 
apreslesPrefTuriers  taillent  le  marc  à  coup  de  doloirc 
penchant  les  bords  qu'ils  reiettent  au  milieu  pourdon- 
ner  vne  autre  ferre  fur  la  mer  du  preffoir  à  ces  rognu- 
res qui  n'ont  efteaflezefpraintes  ,  on  leur  donne  vn 
autre  fouhs ,  &  fait-on  couler  le  refte  du  jus,  ou  par  vn 
lent  degout^ou  par  vn  filet  de  Vin  coulant ,  qui  file  à 
l'aife  &  paffe  par  la  couloire  (  c'eft  à  dire ,  panier  d'o- 
fier  )  pendue  au  tuyau  &  canele  du  preffoir  afin  que 
Jesgrains  s'4rreftent  roulans  auec le  flus  de  Vin ,  &  ne 
chéent  dansle  dragepir^ ,  pu  bagnoire  qui  reçoit  le  Vin* 
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DE   L'IMPRÏMlRIE. 


C  H  A  P  ïr-SiE    XXXVI  II. 

N  ne  fçauroit  dire  l'obligation  que  le  monde 
a,tant  à  celuy  qui  a  inuetitc  cette  façon  d'Im- 
primer à  la  Chine,  qu'à  celuy  qui  de  là  iVous 
l'a  porte  en  Europe^  ou  bien  l'a  inuenté  de  fa 
tcfte.  Les  groffes  Librairies  autrefois  n'cftoient  que 
pour  les  Roys ,  &  les  riches  Inaifons ,  maintenant  à  là 
faueurdelaPreffequiroulefiaifement  ,tout  le  monde 
a  moyen  d'auoir  vn  monde  de  Liurcs ,  &  iouir  des  tra- 
uaux  d'vne  infinitcde  beaux  efprits,  trauaux  qui  autre-- 
ment  feroient  enfeuelisdans  le  cabinet  où  ils  auoient 
prins  leur  naiffance  ^  Vn  feul  homme  en  vn  iour  fera 
plus  de  befongne  ,  fans  faire  nulle  faute,  &  quafi  fè 
ioiiint,en  toutes  fortes  de  Langues  ôcde  profefrions,ne 
faifant  que  tirer,  pouiTer ,  &  enyurer  les  lettres  enchajf^ 
fées,  &  d'vn  (èul  tour  de  bras ,  que  cent  hommes  iadià 
n'euffent  fçeu  faire  enlèmble  ,  en  faifant  mille  faureï 
dont  ils  ont  corrompus  les  manufcritsanc'ens.  Cette 
facilité  incroyable  a  peuplé  rVniucrs  de  threfors  in- 
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comparables,  (jLiefi  quelques  auortonsde  liurcsle  fonc 
iettez.là  la  fpute  ^  ^rpar  cç  moyen  ont  eu  cours  ôc 
vie,  ce  peu  déniai  ne  peut  pas  bonnement  contrebalan- 
cer l'inellimable  commodité  qui  renient  au  monde  de 
J'impreflion  des  beaux  Liures:Vn  ignorant  par  ce  moyen 
çfcrira  parfaitement  bien  en  toutes  fortes  de  Langues; 
vùyurongn'e  mefme  nelçauroit  faillir  dVne  feule  lettre 
quand  il  voudroit  (ie  parle  du  compagnon  qui  eft  à  la 
Prefle  )  :vne  fçmme  peut  faire  autant  que  le  plus  braue 
Théologien  du  monde  ,  en  vn  iour  vn  vallet  peut  im- 
primer, quinze  cens  fueilles  ,  chacune  de  quatre  pages, 
de  façon  que  voila  enuiron  iix  mille  pao;es  qui  (ont  la 
tafçhe  .d'vn.feul  bras,  en  peu  d'heures  &  à  fort  bon 
marché.  On  admire  dix  mille  choies  qui  ne  font  rien  à 
comparaifon  de  ce  miracle  familier  qui  nous  crcue  les 
yeux ,  mais  la  facilité  nous  en  a  defrobé  Teftonnemenc, 
ôc  parce  queila  cii^ote^cft  ordinaire ,  elle  ne  femble  plus 
admirable.-  '.  ,  l>;  ,    . 

Pour  parler  donc  de  cet  Eftat  qui  eft  fi  commun, 
ôcquifi  fouuent  vient  à  proposait  faut  pour  en  parler 
fans  broncher  fçàuoir  les  chofes  fuiuantes  ,  qui  font  Ie| 
principales.  r-p  rnoif"^» 

,i.  Toute  l'Imprimerie  eft  compofée  de  trois  chofes; 
de  Fonderie  > de  CafTe,  &de  Prefle.  En  la  Fonderie  on 
faitles  lettres, :cn  la  Cafle  on  les  compofe  ,  en  la  Prefle 
on  les  imprime.  Et  pour  dire  quelque  chofe  par  le  me- 
nu; Le  Fondeur  au  lieu  de  Lettres  de  bois  dont  on  vfoit 
autrefois,  prend  la  matière  defes  Lettres  de  lEftain,  du 
Plomb  ,  du  Cuiure  ,  de  T Antimoine  ,  &  autres  ie  nô 
fçay  quelles  drogues  qui  font  la  compofitionvenimeu» 
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fe^ôc  ayant  bienfait  boiiillir  le  tout  dans  vn  fourneau 
fait  à  cette  fin  ^  il  le  veric  dans  vn  balhn  pour  plus  fa- 
cilement auec  la  petite  cuiller  le  relpnndre  dedans  les 
moules.  Là  (uiuant  la  diuerfitc  des  Matrices  qui  font 
dedans (ortent comme  du  ventre  de  leur  mère  vne  infi- 
nité de  diuerks  Lettres  ^  de  Romaines  ^  d'Italiques,  de 
gros  &  petit  Cicero ,  de  S.  Augullin  ,  de  Nompareille, 
de  gros  &  petit  Canon ,  de  petit  Texte ,  Ôc  autres  i  or  les 
Lettres  (ont  aux  bouts  des  poinçons ,  mais  contournées 
àrebours. 

1.  Chaque  forte  a  fon  particulier  attirail  ^  fon  point, 
(on  comma  j  chiffre  ,  virgules  ^  apoftrophes  ,  efpaces, 
quadratS;,Iigature5jdiuifionSjôcc.  Laie  font  les  Capitales, 
là  le  corps  de  la  Lettre  j  là  les  Lettres  fleuries ,  \à  les 
fleurs  &  les  fleurons.  On  y  trouue  aufli  les  à  aigus  &c 
lesàgraues  ,  les  e  accentuels  &  les  fimples  ^  les  f  lon- 
gues j&:  les  s  rondes,  les  infra&  les  fupra^  bref  les  lon- 
gues ôcles  brefues.  Le  tout  neantmoins  efi:  fans  forme, 
mais  il  eft  bien-toft  en  fa  perfed:ion.  On  polit  tant ,  on 
rongne  tant',  qui  fur  vne  pierre,  qui  auec  la  lime  5  on 
pointe  tant  j  on  coupe  tant ,  on  approche  tellement  l'ef^ 
quierre  que  tout  fe  void  propre  à  la  Caffe.  La  frappe  de 
Matrice, quand  on  frappe  de  petits  billons  de  cuiurc 
paffez  par  le  feu  pour  en  faire  des  poinçons  de  lettres. 

5.  On  fepare  donc  chaque  fonte  de  Lettre,  &  la  réduit 
on  en  haut  &  bas  de  Cafle ,  ce  qui  relpond  aux  grofles 
6c  menues  Lettres ,  defquelles  chaque  Fonte  comme  S. 
Augufl:in,  Nompareille,  &c.  eft  compofee /chaque  let-r 
tre  en  fon  particulier  eftant  mife  dans  ion  Caffetin ,  auec 
telle  différence  neantmoins,  que  la  plus  fréquente  a  le 
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plus  grand  ,  &c  la  moins  fréquence  le  plus  petit ,  ainii 
,  Aou  autre  Lettre  a  vn  plus  grand  cafTetin  que  quelque 
-X.,  Voila  tout  prefl:  de  trauaiUer  ,  il  ne  relie  plus  que 
Je  Compofiteur  qui  s'approchant  prend  le  Compofi- 
toir  en  main  ^  accommode  fa  coppie  fouftenue  par  le 
.Vilorium,  infère  ion  Mordant  dans  la  page  pour  mon- 
flrerla  ligne  >  &puis  recueille  les  Lettres  auec  tant  de 
dextérité  qu'en  peu  de  temps  il  compofe  vn  mot ,  vne 
ligne  ,  voire  vne  page  ,  empliflant  de  lignes  la  Galee^ 
jpour  faire  des  pages  qui  font  dedans ,  peu  après  la  for- 
me toute  entière. 

4.  Refte  maintenant  la  PrefTe  ,  on  y  apporte  donc 
icelleFormCjOn  la  pofe  deifus  fon  Marbre  ^  on  regarde 
que  les  pages  foient  bienapplanies  ,  &  en  leur  lieu  ,  de 
peur  de  la  tranlpofition  ,  puis  on  l'enferme  dans  fon 
coffre,  &  dans  fon  chaffis  de  fer.  Elle  eftant  aind  atta- 
chée on  la  frotte  proprement  d'encre ,  Se  pour  ce  faire 
efl  prés  l'Encrier  auec  fa  Molette  pour  remiier  l'encre^  ôc 
les  Balles  pour  en  efti'e  abbreuuces.  Le  gouuerneur  de 
Prcffe  y  met  le  Chaffis  fur  le  Marbre  de  la  Prefle  ,  Se  y 
met  l'encre.  Les  Balles  font  couuertes  de  cuir  ^  pleines 
au  dedans  de  fine  laine.  Apres  les  auoir  au  préalable 
vne' fois  trempées  vn  peu  dans  l'huyle  on  en  touche 
l'encre^&puis  la  Forme  auec  tant  dedifcretionj  qu'on 
ne  fait  point  de  moines  (  c'eft  à  dire  des  pages  demy- 
blanches,  prenant  trop  peu  d'encre ,  ou  ne  touchant  pas 
bien  la  forme  )  &  que  rien  ne  fe  poche  mettant  trop 
d'encre  qui  eft  vne  compofition  denoir  d'Allemagne, 
detormcntinc  de  Venife^  de  vernis  6c  quelques  autres 


drogues. 
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y.Refteàfaire  ioiierla  Prcflc  ,  elle  ell outre  la  Forme 
&  fcs  garnitures  y  ion  challis  :,  &  melme  (on  Marbre^ 
bref:  outre  le  colîre  de  la  Forme ,  outre  mefme  le  Tvxn- 
pan  oïl  l'on  attache  la  fucille  blanche  auec  des  vis  éc 
des  crochets  j  outre  la  Frilquette  qu'on  rabat  deffus^ôc 
qu'on  pôle  puis  après  auec  le  Tympan  fur  la  forme. 
Outre  tout  cela  elle  elt  dy-iecompolee  de  deux  mem- 
breures  droites  aux  collez.  Au  haut  ell  TEfcrou  où  rient 
le  haut  de  la  vis  de  fer  ^  au  milieu  de  laquelle  tient  en- 
core le  Barreau,  ôc  au  bas  la  Platine  de  fer  y  au  bas  de  la 
PrefTe  ell  le  Moulinet  qui  fert  à  auancer  ou  retirer  le 
coffre  de  defîous  la  Prelfe  i  &  au  melme  temps  qu'on 
y  met  la  main  pour  l'auancer  deflous  la  PrefTe ,  on  met  la 
main  au  Barreau,  qui  incontinent  applique  tellement  la 
Platine  fur  le  Tympan  ,  &  fur  la  Forme,  que  la  fueille 
en  demeure  im.primée.  Et  lors  donnant  vn  autre  bran- 
le au  Moulinet  on  remet  en  fa  première  place  le  coffre 
ôcla  Forme,  gUffant  fur  des  bandes  de  fer  bien  graiffees. 
Ainfi  on  tire  la  fueille,  ainfi  on  tire  la  première  efpreu- 
uefinon  qu'au  lieu  de  Frifquette  onfe  iert  de  quelques 
drapeaux  ,  car  (ur  la  première  efpreuue  le  forment  les 
pages ,  pour  la  diftind:ion  defquelles  entre  autre  chofe 
Iert  ladite  Frifquette,  6c  lors  on  corrige  l'eiprenue. 

6.  On  Imprime  ordinairement  douze  cens  de  cha- 
que fueille,  &  f  pourvferdu  mot  de  l'Art  )  quelquefois 
vingt-quatre  cens.  On  n  a  Imprime  iufqu  a  prelent  la 
fueille  que  d'vn  coftc,  elle  s'imprime  de  melme  de  l'au- 
tre ,  mais  à  la  féconde  retiration  ,  ie  veux  dire  à  cette 
dernière  foison  prend  loigneufement  garde  que  le  re- 
giftre  foit  bon  ,  à  fçauoir  que  chaque  ligne  nouuelle^ 
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ment  Imprimeefoit  ditieclemçiae  o.pp.çjfte  àisliàque  ligne 
dcfia  Ijiriprimée.  Qg^îld;l^..Formçne  peuc:plus  leruir  oii 
la  leuej&  kue  aiicc  de  la  lexiue/ôc  pui^  auec  de  l'eau 
frcfchcj  puis  on  la  remet  fur  Ion  Marbre  ^  &c  auec  le  de- 
<;ognoir  qn  leue  le  .ChafEsj&r:tiit£t]ÊS  lçsi:ganiïtiiîe8  de 
bois  d'entre  les  pagi^s^.  iQmriffr'efclait'encDxe  -clmcune 
des  pages  de  peur  qu'elles  ne  fe  mettent  en  pafté  &  fe 
dépècent..  En  fin  pour  dilîribuet  le  tout^  on  prend  vne 
pageoudemy  page  àfa;voJionte.îpiDur  remettre  plus  fah 
cilement  chaque  Lettrccn  fanHSBfletin.  >  [>:A  n  y  îî  .o: 

7.  LesCharaâeresfont  ccuxTcyj&lesnoms  des  Let- 
tres, rjp  p^noî  :  .  _ 

.1.  '^ompanill^^ceji^ aire,  fort p.etke^Q  23j>fi!crfr..i  jL'.-.î 

1.  L^  MigmnnéiVfi  fm  plm grojJi.Ajso^-g  ^c'^Hlum  2vli 

3.  Tetit  Texte. 


4.  T^etit  'Romain, 

5.  La.  Thilofophie, 

6.  Le  Cicero, 

7.  S.  (ty4ugujiin, 

8.  GrosT{omain. 

9.  La'Taramonde, 

10.  Tetit  Canon, 

11.  Gros  Canon, 


?îK,  -^ 


i-ti-^ 


\i 


8.  On  dit  coucher  la  fueille  à  mouiller  le  Tynipan. 

Faire  rouler  tout  le  train  de  la  Prefle  fur  la  fueille, 
imprimant  d'vn  cofle  la  moitié  du  iour  y  &  l'autre  en 
lautremoitié',  l'ordinaire  font  1100.  par  iour. 

Tirer  des  efpreuues  les  renuoyant  à  la  correétion. 

Il  faut  toufiours  deux  Compagnons  ,  Tvn  qui  tire  & 
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rcno;c  les  fueillcsiur  la  Forme  ^  cftant  crt  la  Prefle^  l'au- 
tre qui  couche  rervcreauec  ft^  Bailles  y  qui  fè- changent 
6c  font  à  tour  de  roolle  tantdfl:  l'vn  des  mciHcrs^  tantoll; 
l'autre.         -.  ,  .  :  î'.    .- 

9.  Ljes  guidons'- c^iforrtrccs' marques  qui  nous  ren- 
iioyent  deça-&:  delà,  de  la  marge  au  texte  ,  du  texte  à 
lamarge^nous  guidant  droit  pour  ne  point  faillir,  com- 
me Elfoilles  -^y  &  demy-fautoirs^, demies-mains  ^; 
lignes — .  oc  autres  telles marque$x  o">;;n  \'^ 

lO.Ilyales  enrichiflemens  de^'frontifpices,  des  paf- 
femens  ,  des  Lettres  fleuries  ,  des  Rofes  ,  Fleurons  Ôc 
Feftons ,  mille  galanteries  qui  feruent  d'enjoliuemens, 
&deremplages  pour  les  pages  qui  ne  font  pas  pleines*, 
des  mufflcsj  grotcfques^  &  femblables  famades.  " 
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PRÉFACE '^f;t:ECtE 

D  E    L  A    P  E  I  N  T  V  R  E. 

vvî»4\"ni  \rj\o  iwî?\  Vu\ç -\iu*^  '^î-n  Wmç  ,  -i^i^^i  V:^^\^\^:)  'J\^'^Oan\ifci 

iV^vd  le  grkini')iAk}é^du'Oifimt  iy^ pâles  '^^' 

Grand  voulut  parler  des  couleurs  &*  des .Peinturesy 

les  apprentis  cfdatttrent  li  fort  de  rire  que  le  Maijîrc 

€m)eut  peur  (^'hôftte,  3ire  (;dît^l  tout  h  m)  m  parlez^ 

point  decemejliïr  ,  car  ces' garçons  ^ui  broymf4es  ■couleurs  creuent 

de  rire  vous  oymt  ainft  bégayer  :  vous  ejies  bon  pour  conquérir  des 

Mondes ,  &*  nous  pour  les  coucher  fur  nos  Tableaux  :  vojîre  efhée 

^  nos  pinceaux  ne  s^ accordent  pa^  'bien'  en  vne  mefmemain  ,  c^ 

pour  bien  faire  chacun  doit  parler  de  fon  mcjlier,  autrement  on  ap- 

prejîeà  rire  à  toute  la  compagnie»  tAkxandre  fe  teut  ^  &*fe  pri?Jt 

a  rire,  le  defire ,  LeHeur  mon  grand  amy  ,  vous  deliurer  de  cette 

peine  ,&*  de  la  peur  quon  ne  fegaujfe  de  vojîre  niaiserie  ,  quand 

VÔU6  voudrez,  parler  de  la  platte  Peinture  ïvn  des  nobles  artifices  du 

monde.  Le  plm  grand  trompeur  du  monde  cefl:  le  meilleur  Teintre  de 

ÏZJniuers,^  le  plm  excellent  ouurier  \  car  a  vray  dire  ïeminence  de 

ce  mefiier  neconfijîe  quen  vne  tromperie  innkente  y^  toute  pleine 

£ enthoufiafme  &*  de  diuin  ejprir.  Les  Poètes  ont  leurs  inspirations 

dans  la  tefie  ou  eft  la  verue  poétique ,  ^  les  Teintres  au  fin  bout  des 

doigts  y^  â  la  pointe  fçauante  ds4  pinceau.  Mais  il  faut  tromper^ 


ï œil  OH  tout  n y.  vaut  rien  s  H  faut  quon  croyc  me  ceU  cflai^ix  ê^^^ 
l>pifoncé ycdaeffpt^  hop' J^jffié ^cecy hors d'<^ti'urt  ,jëî"^«/ /e  t^rr^/* 
\  inticr-emmt  hors  di4  T^&t!^.  »  cecy  ejUigm^'pmhonmlku'e  ,  nia 

J^vnçhàutejp  extrême  ;ceU  percé  a  iour ,  cecy  tout  vif  &>  pLm  de  \ 
.  nmiuemeut ,  que  ce  chenal  court  &*  ifcu?m  à  force  de  fotiffler ,  quei;€  .^ 
■['^'Mmi^fpt'^f^pf^^  lit-pUfe  ^lfik'>k^s'mets^ 

tonnetit  en-efo^j-^/^uerles-^mms  font  tpus  découfus  à  fsrc»  rJV/r 
clairs  qu'on  voiÛ  fortîr  chup  fur  coup ,  que  cet  homme  rend  ïejhrit 
C^  quon  void  ïame  fur  fes  leur  es  ,  que  les  o^  féaux  hequettcnt  ces 
raifins  c^  fc  cajferH  le  bec  ,  quon  crie  haut  quil  faut  ojier  le  rideau 
afindevo^rc,cejqui(li'^44yéy^,çe.penda}UtU^^  r'ieh  dèf0p(i  cela  y  car" 
tout  cela  ejiplat ,  prés  ,  k^  ,  mort  &*  contrefait  fi  artiflement  quil 
femhle  que  la  nature  fe  foit  couchée  là  dejjus  pour  aider,  le  'Peintre  à 
mus  tromper  finement ■:y^  fer^oqi^er,  4^  noflre  befijfe.  BeU  vient 
quvn  d'eux efcrjt ^fesmitrages^'KcB ipfa  ,-Ceji  \à  çhûfam[me,^ 
?2on  pas  la  Peinture  y^  ïautr,e^  Fecit  Apelles,  rf  quA  mit  en 
trois  pièces  ou  il  fur  mont  al' ar^t  y  la  nature  y  ^  foy-mefme\  Jux  au- 
tres il  mettoit  Facicbat ,,  ce(î\Àjire  ^  il  faifMt,:&': a-  dejjein  n^ 
point  voulu  acheuer-  de  peur yie!  j-ajr.e  rougir  la-  fiature  ^«t  fe  fut 
conférée  vaincue  par  ïefprit  C^s;^. par  l'art.  Ceneft  peu  comme  ceS.^ 
hadauxqui  ejioient  f  mai z^  que  pour  Peindre  vn-  Cheuai  ils  faifoicnt^ 
vn  (iyipjeou  vn^^^œufy  ^  mcor  fi  maifigotté  qu il  f alloue fcrirt, 
en  gros  cadeaux  ^^  .Mefîcurs  yÇecy  eftvn  Jfne  ,  cecy  eu  vn  buffle^ 
encor mentoit-ifcar  ils efloient  deux,  luy, le  beati premier  ,  ^  celuy 
quil  auoit  peint  l'autre^  ^  nefcay  qui  efloit.leplmgrofwr^  ">  '<  '  ^î'^w'o 'i 
Pour  fçauoir  donc  parler  de-  c$  mhle-  mtjîier  ^  il  faut'  certes  auoin 
ejïé  à  la  boutique  dijj?uté  auec  les  maiftres  ,  v'ewie  train  du  pin-^ 
ceau,  le  vous  ay  bien  voulu  délivrer  de  cette  douce  ^eine ,  me  faifant 
efcholier  pour  vous  nndrs  ,maifire\  \Permii  iuousd'y.  'dUer  k.,  voffa 

tour. 
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tour  ,foitpour  vérifier  ce  que  lay  couché  par  efcrk  ^^i(  pour  enfler  ce 
petit  Ejjay ,  [oit  enfin  pour  eflreplus  ajjeuré  qumd  vous,  parler ez^^ 
car  pour  auoir  vne  langue  ajjeurée  il  faut  auoir  vn  hon  œil ,  &"  cu- 
rieux (îefplucher  toute  chofe  par  le  menu,  Serue^vam  de  ce  petit 
trauatl  en  attendant  mieux ^  <&*  gardez^vom  eh  Cvfagfde  cecy  de  la 
recherche  trop  curieufe,  &*  des  petites  chofettes  oui  [ont  trop  minces  9^ 
mi  ne  doiuent  fortir  de  la  boutique. 
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PLATTE   PEINTVRE. 


Chapitre     XXXIX. 


I.  ^^^"^^  L  faut  que  la  moulettefoicdc  caillou^  (c'efl: 


^^  à  dire  la  pierre  à  broyer)  degrc,oy  de  queux, 
afin  de  mieux  broyer  les  couleurs  5c  les  mieux 
incorporer  auec  l'huyle.  L'amafTette  eft  de 
corne  ,  Se  amaflè  la  couleur  broyée  ,  &  cfparfe  fur  la 
pierre. 

i.Pourtrauaillerendeftrampe,  &fans  huyle5il  faut 
broyer  les  couleurs  auec  de  l'eau  ^  ou  de  la  colle.  La 
gomme  ferc  pour  illuminer,-  &  donner  l'cfclat  &  le  rayon 
aux  couleurs ,  cjui  s'elueillent,  ôc  fc  rendent  gayes  à  la 
faueur  de  la  gomme  *,  comme  auili  le  vernix  donne  vn 
beau  iour  aux  ouurages  en  huyle ,  leur  feruant  de  crefpe 
de  de  talc  pour  les  guarantir  de  pouffiere  ,  &  de  criftal 
pour  donner  luftrc ,  ô<:  tirer  au  iour  ce  qui  femble  mor- 
ne^fombre,  &  eclipfc. 

3.  La  Palette  du  Peintre  efl;  la  mère  de  toutes  les  cou- 
leurs ,  car  du  meflange  de  trois  ou  quatre  maifireffes 
couleurs  j,  fon  pinceau  fait  naiftre  ôc  comme  fleurir  tou- 
tes fortes  de  couleurs.  On  dit  préparer  vne  pallette  de 
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carnation  (c'eft  àdire  pour  faire  la  charnure  )  de  verd, 
dej&c.&c'eftl'oLiurage  du  garçon.  Les  Meres-couleurs 
font.  Premièrement j  le  blanc  de  plomb. (àxaule  qu'il  iè 
trouue  es  mines  de  plomb.  )  2.  Le  fin  Azur  ôc  l'Outre- 
marin.  5.  La  Laque  de  Venife  ^  qui  a  vn  incarnat  ôc  vne 
efcarlatte  fort  viue.  4.  Le  vermeiUon  d'Efpagne.  5.  La 
cendrée.  6.  Le  noir  de  charbon.  7.  Le  Maflicot  qui  eft 
le  finiaune.  8.  Le  verd  de  terre.  9.  Le  fang  de  Dragon. 
10.  Larofette.  Voila  les  couleurs  gayes^  les  autres  font 
rudes. 

4.  Peindre  en  païfage^  àfond  plat^en  Architeclure^en 
l'air  ôc  comme  parmy  les  nuées.  Peindre  en  petit  volu- 
me. Les  anciennes  eftoient  à  deux  fortes  3  &  puis  à  trois, 
à  l'Ionique,  à  la  Sycionicnnc,  &  à  T  Attique.  Faire  les  per- 
fonnages'î  le  fruitage,  les  fleursyleS  fimcafies,  les  riuieres? 
dreifer  des  montagnes^,  foulleuer  des  tempelles,  ècc. 

5.  Faire  la  drapperie^  &  drapper  l'Image^  c'eft l'habil- 
ler; or  en  drappant  iamais  on  ne  met  vne  feule  couleur, 
mais  il  y  faut  du  mcflange.  Il  y  a  fimple  drapperi^  ->  ^^  Y 
acellequieftdamaffce,  hiftoriée^àbrodure.  Lesrobbcs 

.retrouiîeeSjles  replis  y  pinfures ,  rentremens ,  les  feintes, 
ilescouuertesde  crefpeôc  qui  percent  le  voile  &ç  la  toile 
déliée ,  les  autres  qui  font  meurtries  atiec  les  ombrages 
qui  rabbatent  le  trop  grand  efclat. 

6.  Faire  le  pourtrait  au  naturel;  laifler  louurage  à  la 
difcretion  du  pinceau ,  &  au  hazard  de  la  main.  Rchaui- 
fer  les  couleurs,  de  releuer  louurage  ,  c*cft  donner  le  lu- 
ftre  &  !e  iour  aux  couleurs;  Item  verniifer  la  peinture ,  & 
coucher  du  vcrnix  pour  faire  elclatter. 

7-  Ombrer,  ou  ombrager  les  ouuragesi  faire  des  nuits, 

Rr  z 
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des  ombrages  pour  faire  elclatter  les  autres  ;  reculer  les 
païfages  bien  loin,  ôc  en  petit  volume.  L'ombragement 
&  le  iour  s'entremeflent  ^afin  que  la  diuerfité  des  cou- 
leurs face  rehauffcr  &c  arrondir  IVne  Oc  l'autre. 

8.  Lapinceliere  eftvn  vafe  où  l'on  nettoyé  les  pin- 
ceaux auec  rhuyle ,  &  de  ce  meilange  on  fait  vn  gris  bi- 
garre,  &  bon  à  certains  ouuragesj  comme  à  faire  les  pre- 
mières couches,  ou  imprimer  la  toile. 

9.  Pourtrairc  &  enleuer  au  vif  vnc  perfonne  i  du 
commenceme-ntonne  faifoitque  pourfîler  ,  puis  après 
on  couurit  le  pourfil  d'vne  feule  couleur.  Donner  con- 
tenances aux  Images  ,  &  bonne  mine  ,  ouurant  la  bou- 
che ,  l'œil  y  le  ris  ,  ôcc.  Peindre  l'elprit ,  les  mœurs ,  les 
pallions  j  &c, 

10.  Outre  le  iour  &  l'ombragement  ,  il  y  a  encor  le 
faux  iour  ,  qui  tient  du  iour  ôc  de  l'ombre  ,  &  eft  vn 
luftre  compofe  des  deux  ,  ce  qui  lepare  les  couleurs  ,  il 
s'appelle  le  deiettement:,i&:  en  Grec  Armogc. 

11.  La  Cerufe  fe  fait  de  plomb  ,  &  de  vinaigre ,  elle 
cft  bonne  pour  incarner  playes  ,  &c  chofes  femblables, 
L'Iuoire  bruile  fait  vn  noir  excellent  ,  dont  fe  feruoic 
Apelles.  Car  s'il  eft  demefle  &  desfait  en  vinaigre,  &  ards 
au  Soleil ,  il  ne  fe  peut  eiFacer  :  il  y  a  des  ouurages  de 
hautes  couleurs ,  d'autres  blaifards ,  mais  après  la  pre- 
mière couche  il  faut  donner  la  charge  auec  quelque 
couleur  vigoureufe. 

Il,  Le  pourfil,  les  geftes  ,  les  fymmetries  &  propor- 
tions, mines  &  bonnes  contenances  font  celles  qui  don- 
nent bruit  au  pinceau ,  ôc.  le  poin6l  principal  de  tout  cet 
£ftat.  Le  dedans  fe  fait  aifement ,  mais  le  pourfil ,  les 
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derniers  traits  &  rarrondiflcment  de  la  befongne  eft 
mal-aifee. 

13.  Les  bons  Peintres  cachent  toufiours  quelque  fe- 
crette  intelligence  dans  leurs  ouurages,  qui  vaut  plus  que 
le  relie,  mais  les  Maiflres  feuls  les  recognoiflent  y  &  ax 
ont  fentimenr. 

14.  L'eftaudy  ou  rdchaffaut  du  Peintre  ,  c'ejft  là  où  il 
tient  la  toile  eilendueiur  le  chafTy  pour  cilre  imprimée, 
puis  ouuragee. 

15.  Meurtrir  la  trop  grande  gayeté  des  couleurs  auec 
vernix  y  qui  femble  du  talc  ,  ou  du  crefpe  y  ou  de  Tair 
cfparsfur  le  Tableau  ,  inuention  d'Apclles  inimitable; 
Peindre  les  conceptions  d'cfprit  fur  le  Tableau ^  lame, 
les  aifeélionSj  en  fin  Peindre  ce  qui  ne  fe  peut  Peindre; 
comme  les  tonnerres  y  eiclairs,  la  voix  ,  la  rclpiration, 
&c.  Affeoir  les  couleurs  proprement  ;  élire  trop  rude  à 
ia  charge  des  couleurs. 

16.  Peindre  des  paiTnges;  des  Grotelques,  Arabefques, 
la  rullique  ,  des  fantades  &  des  chimères  ,  vignette- 
mens ,  touffes  de  bois ,  précipices ,  cheutes  d'eaux  y  ba- 
ricaues  ,1a  marine  &  les  orages ,  &  mille  gentillefles^ 
inuentions  poétiques  i  de  la  menuiaille  &  de  petits  fa- 
tras. 

17.  La  Peinture  fe  doit  mettre  à  fon  iour  ou  eflre  à 
contre-ioun  Surquoy  il  faut  fçauoir  ,  que  tout  Peintre 
fuppofe  d'ordinaire  que  le  iour  vienne  du  collé  droit 
vers  le  gauche  i  le  contre-iour  c'ell  de  la  gauche  à  la 
droite  ,  &  lors  tous  les  ombrages  font  du  colle  oppo- 
fé  àceluy  dont  le  iour  vient ,  de  façon  que  mettre  vne 
Peinture  à  fon  iour  c'eft  la  tourner  vers  le  iour  du  colle 

Rr3 
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que  le  Peintre  fuppolcdeuoirel-lre  leiour^ô:  la  tourner 
vers  la  fcncftrcj  en  fa(^on  que  toutes  les  ombres  loient 
comme  cachées  derrière  la  partie  du  corps  qui  eil:  illu- 
minée. Il  aduient  aufli  que  le  iour  fe  donne  d  enhaut^  Ôc 
à  riieurc  la  teil:e  j  le  vifage ,  le  nez  font  fore  efclairez ,  Ôc 
le  relte  du  col  y  du  corps  ^  &  de  la  pcrfonne  ne  partici- 
pent point  du  iour  que  par  certains  eiclairs  5  ou  filets  de 
iour  qui  efclattelur  les  replis  5  &  autres  parties  qui  fem- 
blent  s'enfler  ^  ôc  le  ietter  hors  l'ouuragc.  Il  y  en  a  au 
contraire  qui  prennent  le  iour  par  en  bas  ,  &c  fe  doiuenc 
mettre  bien  hautes ,  &  lors  les  pieds ,  genoux  ^  ôc  autres 
parties  bien  eminentes  font  fort  elclairces  ,  le  vilage  & 
autres  font  à  dcmy  ecliplez.  Il  faut  donc  toufiours  don- 
ner le  iour  du  colle  que  le  Peintre  le  fuppofe^  &  iamais 
lecontre-iourj  c'eftàdire  ne  tourner  iamais  les  ombra- 
ges du  colle  de  la  feneftre. 

i8.  Il  y  a  au  Tableau  le  point  du  iour;  le  tiers  point; 
les  enfondremenSj  r'entremens  de  membre  ,  la  Perfpe- 
â:iue  ,  les  ellognemens ,  les  approches  ,  les  feintes  & 
tromperies,  il  y  a  mefme  du  mouuement  des  yeux  par 
vn  miracle  du  pinceau  ,  qui  fait  que  l'œil  regarde  de 
toutes  parts  ,  ce  que  la  nature  ne  fit  onques  ;  mcimes 
auec  de  la  pouiliere  on  fait  remuer  les  yeux,  il  ne  s'en 
faut  rien  que  les  Images  ne  parlent,  àc  ne  foient  ani- 
mées. 

19.  Blanc  de  plomb,  vermcillonj  laque,  la  terre  d'om- 
bre pour  faire  les  ombrages ,  meflcr  la  carnation  ,  c'efl  à 
dire ,  de  diuerfes  couleurs ,  l'ocre  iaune ,  l'ocre  dru,  c'efk 
à  dire,  plus  bruncrMa(Iicot,verdd'oye,verd  de  mer. 

ZQ.  Faire  l'œuf,  ôc  crayonner  la  telle  ^  y  faire  trois 
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bignes  pour  la  façonner  après. 

21.  Prendre  le  droit  iour^  ou  le  contre-iour^  c'efî:  à  dire, 
au  lieu  de  faire  leiour  du  cofte  que  la  tcneftre  le  donne 
au  Peintre.  Le  iour feint,  qui  fe  prend  d'ailleurs,  com- 
me à  la  Natiuitela  clarté  de  l'Ange,  vn  iour  de  pleine 
face ,  c'eft  à  dire  ,  qui  donne  à  tout  le  pourtrait ,  ou  iour 
de  front,  èc  là  il  n'y  a  point  d'ombre. 

il.  La  couleur  de  la  toile  imprimée  fe  dit  couleur 
mate  ,  c'eft  à  dire  ,  qui  eft  comme  moite  ,  à  caufe  de 
l'huyle  grade.  Et  l'or  ne  fe  met  finon  fur  vne  couleur 
mate  ,  ce  qu'on  dit  or  couleur  ,  qui  fe  fait  de  diuerfes 
couleurs ,  &  eft  bonne  pour  receuoir  l'or  es  dorures  des 
corniches. 

23.  Morefques,  font  des  pinceaux  &  des  cornets  autour 
d'vn  Tableau^  qui  fe  font  d'or  fur  l'or  couleur.  Les  Gro- 
tefques  ont  de  plus  des  perfonnages.  Arabefques  font 
fueillages. 

14.  Peindre  à  frefqueou  à  frais ,  contre  vne  muraille 
qui  eft  à  l'air,  &  enduite  de  frais  de  fable  ,  &  qu'incon- 
tinent on  y  ietteles  couleurs  qui  femeflangent ,  &  tien- 
nent bon  contre  tout  temps.  Peindre  en  l'air,  c'eft  à  dire, 
que  les  chofes  ne  polent  lurvn  rien  que  fur  l'air,  &  les 
nuées. 

25.  R'accourciflemcnt,  r'cntrement,  r'enfondremcnf, 
pour  faire  paroiftre  la  Peinture  loingil  faut  que  la  cho- 
fefoit  Peinte  floiiement,  c'eft  à  dire,  doucement ,  carfi 
elle  eftoit  rude  &non  pas  floue, elle  paroiftroit  de  trop 
près. 

2-6.  Les  ombrages  font  deietterles  couleurs:  Ombrer 
&  faire  rude  la  befongne ,  faux  iour  qui  fe  fait  où  il  ne 
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faut  pas  j,  clartcdelrobec,  c'ell  vne  lampe  ,   flambeau^, 

27.  Drnpper  ,  bire  la  drapperie^  ôc  faire  le  drap. 
Faire  renrichillement ,  c  cil  à  dire  ,  feindre  la  Broderie, 
ou  lemer  des  corbetces  ,  c'cft  a  dire  ,  des  vales  ,  ou 
fleurs  iur  les  robbes ,  qui  fe  tonc  d'or  3  ou  de  cirage, 
c'eftàdire,  comme  deTorfeind;  &  il  y  a  plufieurs  for- 
tes de  cirages  félon  que  la  couleur  cft  plus  claire  ou  à 
l'ombre. 

28.  Faircvnatrerraflementde  Cerf  3  ou  autre  befte. 
Pour  faire  vn  païtage  il  faut  commencer  a  peindre  l'air, 
c'efl:  à  dire  j  où  il  n'y  a  point  de  nues ,  plus  peind-on  à 
bas,  plus  fait-on  l'ouurage  rude,  afin  qu'il  paroiffe  plus 
près ,  &c  les  autres  derrière.  La  terraife  ell  tort  rude  ,  c'efl 
à  dire , la  terre  qui fouftient  tout louurage, 

29.  Peindre,  ou  taire  vne  nui6t  efpailîe,  trencheedVn 
petit  filet  de  iour  defrobé.  Arrondir  la  figure,c'eft  à  dire, 
faire  qu  elle  femble  de  relief,  ce  cjuilefait  par  le  iour&: 
Tombraj^e.  Dcfrobervn  iour ,  c'elt  faire  en  vn  coin  ,  der- 
rière vne  montagne  ou  autre  chofc  vn  Soleil  qui  porte 
le  iour ,  qui  fe  feue,  ou  qui  fe  couche. 

30.Elloic;ncmentdes  ouuragcs  cpand  ils  icmblent 
loinertantrtoiies.  Feindre,  c'eft  le  haut  poin6l  de  lart, 
trompant  l'œil  quicroidvoir  ce  qu'ilnevoid  pas.  Pein- 
dre de  blanc  &  noir  j  ou  à  dell:rampe,ouàhuyledenoix 
qui  eft  l'ordinaire,'  &c  la  meilleure  -,  ou  à  frcfque. 

31.  Enluminer ,  c'eft  trauailler  iur  du  velin  ,  auec  du 
blanc  d'œuf  qui  deftrampe  les  couleurs ,  ou  de  la  gom- 
me; puis  on  pcind  auec  de  l'or  moulu  (  non  pas  en  fueil- 
le)  ôc  azur  d'acre^  c'efl;  a  dirc^  le  plus  fin  qui  vient  auec 

lor 
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d'or  dans  la  carrière,  ceftr,QUtire-jma>tiûj:  on/lepDrtf^ii'E- 
Ipagne  &  des  lûdesi       ^^:  •  .odH/o  ,ÎI:î!c  ^jv:  ^i:.:ij,-.[h 
31.  Peindre  de  profil,  ou  ponrfil ,  c'eft  la  moitié  ainfij, 


r^^->v. 


Peindre  de  front  j  Oii  en  face  ^' ou  en  plein  ^  c'eft  tout 
le  vifagc,  -'' 


-'      -    aaJ. 


110  7 


•  Peindre Idos  5  c'eft  t^ut^au  rdbouîis- cpaiiui. on  pçiéd 
le  derrière  feulement  ;,  âinCiy  .ohth\ 


i:,.Ljb  :vj  :^  ^.  ^;)aor[  n. 


'uhuc;  'î 


S[ 
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--I  'Pdrrcfreivne  tGflcà^lauté^iougJoircv  on  ray.ons^ou 
diadcme^  ou  Soleil,  c'cfl:  comme  on  fait  les  Sain(^.     .- 


33.  Crayonner^  charbonnerjgriffonncrjporfiler^  ietter 
la  première  ordonnance ,  figurer  groiremcnc ,  ietter  les 
premiers  traicls  ,  faire  le  griiFonnement  auec  crayon, 
croyc  y  charbon^mincdcplomb^vermeillon  j  ou  figu- 
rer fijr  le  papier  auec  l'aiicre  ^  ietter  fes  premières  pen- 
iees  fur  la  toile  ,  puis  à  loifir  en  rechercher  la  perfedlion, 
particularifant  toutes  les  parties.  Retirer  la  chofe  pour- 
traite  i  effacer  les  fauxtraids  du  griffonne  ment  ',  le  mai- 
ftre  trai£l  demeure  toufiours  pour  guider  la  befongne 
cfbauchee. 

34.  On  appelle  ordonnance  &c  deflein  ^  ces  premiers 
traidtsj  &c  pourtraire  j^^PeindrCj  c'cft  auec  les  cou- 
leurs qui  fiiruiennent^^^us  le tpourtraid:.  Si  on  veut 
aggrandir  ,  on  peut  réduire  le  toUt  au  petit  pied  ^  le  pi- 
quant &  l'appliquant  fur  fon  fonds  ^  &  le  poncer  auec 
la  ponce  ,  &  ce  defTein  rainfi  fait  fe  nomme  le  ponçis, 
mais  cefl  pour  les  appfèBtifL 

55.  Le  coloris  eu  fort  vif  jr  les  couleurs  bien  pofees 
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&  bien  mifes  i  les  rehauts  faits  bien  à  propos  ;  la  befon- 
gne  bien  addoucie  ;  les  plis  bien  pliez  j  ou  ferrez  ,  ou 
bien  hardis ,  le  dephs  fait  bien'à  pfopôsyfedrap  Bjeîi 
drappe  ;  le  Peintre  touche  bien  3  c'eft  à  dire  \,  fait  bien 
la  carnation  du  nud^c'eft  à  dire  jde  la  face  ^  delamaifï,. 
du  pied  j  car  le  refte  eft  habillé.  .     '  f'"» 

?'•'.  56.  Vn bel  Apreîl:,  é'efl:  vne  Peinture  faite fuMe  ^er- 
re^  cuite  &  recuite  au  feu  auec  des  èôuleurs  qui  puifleiit 
rouffrirle  feu,  comrrîe  font  les  minérales. 

37.  Vn  beau  Tableau  doit  auroif  l'inu'eîition  gailiirdd,. 
les  proportions  bien  garflées-^j^ie^cjoloris  pkifant^&Uia- 
tureh  la  carnation  viue  ^la  drapperie  xiche  j  lespaïfage^ 
fortefloignez  ^  la  Perfpedliue  bien  obfcruéc  ^  la  feinte  {i 
naturelle  que  Toeil  foit  aifémenc  cc^fïteoirwd'eftr^  ttotàh 
.pé,  -  Lt.;s)ji:,*'..î  ju;»  :îO;fn  liojij  ynnmTliA  bnBîJÎ)  .'■ 

58.  Les  rehauts  fe  font  à  force;  de  iour  qu'on  vèrfe 
delTus  ;  les  enfondrernens,  les  cvmx^  les  r'ejÇitremens le 
font  aiiec  les.  ombres  &  les  nuits  efpaïffès  y  teifltes  de 
jour  j  &  de  liimiere.  L'adouciffemênt  fe  fait  p^r  k^flë  fî 
douce  liaifon  des  couleurs  qu'elles  fe  perdeitt  (tiiafi 
4;Vne  dans  l'autre.  Glacer  ,  c'elt  mettre  ks  dernieï's  àd- 
douciffemens ,  &  la  eouchederniere  délicate  quïd^ôfc 
l'efclat  auec  le  blanc  glacé ,  ou  pourpre  glace^  &c.''i  •  ? 

39.  Le  profil  de  Michel- Ange ,  le  coloris  de  Raphaël, 
Imuention  &  la hardieffe  du  Parmefany^  les  nuits  dû 
Baffan  font  vn  Peintre  l'Idée  des  bons;  Peincrdsk  Ccfônc 
les  quatre  elemens  d'vn  parfait  Peintre^    rl-r?  -yi  mniïro 


■  jiomioq  -yi  3'n  iup^'Jo  aiurii/iof.       Sf  z  •  '* 
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La  façon  déparier  des  heittcx  Tahleattx'. 

n.,/n^Efatfcftpas^ Peinture,  mais  naturçi  &  c^.-perfoti- 
V^hages-là  regardent  tous  ceux  qui  les  regardent, 
,ruais  d Vne  çcillade  (i  naïtuç>.<]ue.vpusiurçriez  qu'ils  font 
en  vie.  /îi^^,'-  rf'*^ -,  ■  '^ 

-ij'^.r  Vipyez-votis  ces  pDillons-là  ,  fi  vous  vcrfcz  dçfTus 
de  i'eau  ils  nageront  ,  car  rien  ne  leur  manque.  Et  ces 
oyfcaux s'ils n'elloient attachez  ils  prendroicnt  lair ,  & 
iirjpdroient  le  Gie)  tant  Icnit-ils  bien  faits.  .rj 

-i^fijy'  Cortinie  elVilpoiîible  qu^  le  pinceau  ait  couche 
tant  de  douceurs  tous  des  traiârsfirudes,  ious  des  cou- 
leurs fidures^ôcque  parmy  tant  de  nonchalance^  on  ait 
xachç  tant  d-ata^ttÇi-j  arx^fi  Jiiixy. 

4.  Quand  la  Peinture  eftoit  encor  au  berceau  ,  &  à 
fon  premier  laid:  ^le  pinceau  eftoit  fi  niais  ,  les  ouurages 
fi  lourds,  qu'il  falloit  efcrjre  delTus ,  c'eft  vn  Boeuf,  c  cfl; 
Vu  Afne,  aytrettiçnt.vous  cuiller  pris  cela  pour  vn  quar- 
tier, de;  veau  ;i  ihaintenarit  il  faut  mettre  deffous,  quVn 
tel  peignoir ,  de  peur  qu'on  ne  creut  que  ce  font  des 
jïiort5  qu  on  a  collé  fur  la  toile,  &  des  perfonnes  viuan- 
iesjahs  vie ,  tant  le  tout  eft  bien  fait. 

5.  Pour  parler  des  riches  Peintures  il  en  faut  parler 
comme  fi  les  chofes  eftoient  vràyes  ,  non  pas  Peintes. 
Voyez  ie  vous  prie  comme  ces  Dauphins  foUaftrent 
-dansées  bouillons  d'eau  qu'ils  loufleuent  :  comme  ces 
oyfeaux  perchez  fur  ces  ramées  gazouillent ,  voilés-là 
qu'ils  s'enuolent  ôc  fe  cachent  dans  les  nuées. 

6.  Apellespeignoitce  qui  ne  fepouuoit peindre, on 
oyoit  craquer  les  tonnerres  ^  &  le  tintamarre  des  nuées 
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efclattantes  ôc  toutes  trenchées  d'efclairs. 

7.  Voyez  comme  ce  drap^eft  bien  plijGTe  ,  voyez  ces 
mains  de  neige  où  les  veines  s'enflent,  &  femblent  bat- 
tre à  la  cadence  du  poux  i  voyez  cesmufcles  comme  ils 
fe  pouffent  ôc  s'enflent  j  On  peuc  conter  les  colles  dt  ce 
corps  i  tout  le  corps  eft  aufli  bien  fait  que  ii  nature  iV 
uoit  façonne  de  les  mains.Mais  ciicor^  ell-ce  Peinture  ou 
nature,  vérité  ou  artifice. 

8.  Mon  amy  pourquoy  auez-vous  donne  vne  bride  i 
ce  cheual  qui  court  de  toute  la  piiiflance  ,  &  jette  fou 
elcume  à  gros  bouillons,  &c  cil  hors  d'haleine  >  iel'ay 
fait  à  deflein ,  car  en  deux  bonds  ,  il  fc  fut  iettc  hors  de 
la  carrière  &  hors  la  toile  ,  il  l'a  fallu  retenir  par  forciez 
voyez  comme  par  delpit  il  s'en  cabre. 

9.  Mon  Dieu  que  ce  fonds  eft  hache  bien  menu  ,  ôc 
treilliffe  de  bonne  grâce,  vous  iureriez  qucc'eft  vnccho- 
fe  creufe ,  &  bien  profonde. 

10.  Voyez  comme  ces  fontaines  fourdent  des  croup- 
pesdeces  montagnes,  comme  la  main  du  Peintre  me- 
né ces  ruifleaux  aulli  bien  que  fçauroit  faire  la  nature, 
-ils  pouffent  hors  par  endroits  tout  plein  de  petits  four- 
jons  boiiillonnans  ,  commode  à  ces  petits  follaftres  de 
poiffons  qui  nagent  entre  flot  &c  flot  i  voyez  comme  ces 
canards  fc  coulent  parmy  ces  herbes  ,  &  connillcnt, 
voyez-la  comme  ils  fe  plongent  bourfoufflans  contre- 
mont  de  petits  brins  ,  &  filets  d'eau,  retirez-vous  vn 
peu  à  Tefcart  de  peur  qu'ils  ne  vous  afpergent ,  &  mouil- 
lent, en  frétillant  ainfi  des  pattes  ôc  battant  l'eau. 

'  :.  ni  Philoftrate  en  fes  Tableaux  eft  excellent  en  cecy^ 
^VDus.fera  riche  en  cette  niatiexe. 

Sfj 
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Des  couUurs. 


t"^ 


I.  T  Es  couleurs  fe  concrccnt  en  la  terre  y  &  es  minici- 
JL-^res ,  ou  bien  fe  compofent  par  mixtions  &:  tem- 
pératures, ou  nailTent  tn  herbes  ou  autrement.  ^ 

Le  Sil  qui  s'approche  de  l'Ochre  eftant  tiré  des  vei- 
nes de  Marbre  ,  ii  on  le  brufle  &  efteind  en  vinaigre  il 
prend  femblancc  de  pourpre  ou  cramoiii  violet  :  au- 
cuns penfent  que  c'efl:  azur  d'outre-mer.       »  iCL'*' 

Les  Rubriches  ou  pierres  fanguines  fc  tirent  auffi  de 
la  terre,  l'orpimentj  lecinnabre^la  croye  verte  ou  verd 
de  terre  vient  de  la  terre  de  Smyrne  &  eft  la  plus  ex- 
cellente. La  Sandaraque  qu'aucuns  croyent  eftre  le  Mat 
ficot  ,  vient  du  Pont  y  ôc  croit  en  certains  lieux  toute 
préparée  par  nature  fans  qu'il  la  faille  moudre  y  cribler, 
{afier  j  ny  pilen  ^  ;./i,vj  :.  j...  .-  ^  -^  .:-  ;j    ; 

X.  Le  wcrmdlloni minium)  vient  ^s  miftirres  ïafgenr, 
comme  vne  arène  rouge.  Sa  veine  eft  comme  de  fer 
vn  peu  rougiflant:,  les  mottes  fe  nomment  (  anthrax) 
des  charbons,  cela  cftant  ietté  dans  la  fournaife,  lâfu- 
mée  qui  en  fort  fe  tourne  en  vn  million  de  gouttelettes 
de  vit-argent.  On  fait  pafTer  le  vermeillon  par  cuifons, 
&  laueures  y  le  broyant  fouuent  en  fin  a  fa  naïue  cou- 
leur qui  eftant  métallique  fe  conferue  en  vigueur  long 
tempsfiles  ouurages  font  à  couuertj  autrement  le  Soleil 
ôclaLune  mafTacrentfa  beauté,  &  meurtriflcnt  lefclat 
de  fa  viuacité.  Le  moyen  de  faire  que  le  rayon  de  la 
Lune  ne.  lefche  ny  efface  ce  rayon  de  beauté  ,  il  faut 
mettre  vne  couche  de  cire  blanche  bien  polie  fur  la  pa- 
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l-oy  qu'on  yçut  peindre  ^;  -s'aidani;  çiufçi4pourfajireJur- 
fondrelacirej  &  du  poliflbir.    /  -  ':  ir-y  =  :  ^;  ^     •  :'- 

On  lophiftique  le  verme'illon  auec  de  la.  chaux ,  pour 
l'efprouuer  il  kfauc  mettre  fur  vne  lame  au  feu ,  s'il  cft 
Joyal  &  marGhand'eftant  refroidy  il  aurafa.mefmeco.u- 
Jéur^  rpais  s'ifgardç  vrie  cotte  noire  >  ôcdeiHeht  brun  & 
noiraftrej  c'eit  figne  qu'il  y  a  de  la  mefchanceté.   ' 

3.  Le  noir  le  fait  pu  de  la  fuye  &  fumée  de  poix  refi- 
ne ;  ou  de  farmensidé  Vigne  ^  coipeaux  de.Pin  rédigez 
cncliarbons^pilez^ôc  mêliez  auec  la  colle  ^  ou  en  fin  de 
lie  de  bon  vin  bruflée  ^  feche  j  &  meflee  auec  la  colle^ 
cela  dénient  fort  noir  ^  &  imite  la  couleur  d'Inde  qu'on 
nomme  Moree. 

4.  Le  Cerulée  qu'on  nomme  bleu  ou  Turquin^fe  fait 
broyant  du  fable  auec  la  fleur  de  Nitre  fi  deiié  qu'il  de- 
uient  comme  farine  ,  on  prend  de  la  limaille  d'airain  de 
Cypre&cnfaupoudre-oncela,  afin  de  s'incorporer ,  on 
moule  des  pelottes  entre  fes  mains^,  on  les  met  dans  vn 
vaifleau  ôc  dans  vne  fournaife  _,  l'airain  &  le  fable  par  la 
fi^rce  du  feu  s'entredonnant  leurs  fueurs  changent  déna- 
ture ,  &  fe  reduifent  en  couleur  cerulée. 

Le  Bruflé  fe  fait  de  mottes  de  Sil  embrafëes  ,  eflein- 
tes  en  vinaigre ,  d'où  fe  fait  la  couleur  de  pourpre. 

5.  La  Ccrufe  oublancde  plomb  fe  fait  mettant  des 
branches  de  farment  dans  des  tonneaux  ^  les  furfondant 
auec  du  vinaigre  ^  &  par  deifus  afleant  des  lames  de 
plomb  j  eftoupant  les  gueules  ,  afin  qu'il  ne  forte  ny 
vent,  ny  haleine, au  bout  de  quelque  temps  on  treuue 
la  Cerufe  attachée.  Si  on  la  cuit  en  vne  fournaife  elle 
change  de  couleur  de  fe  conuertit  en  fandaraque  ou 
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Mafllcot  3  &  quand  on  afTied  les  lames  de  cuyure  ôà 
d  airain^ils eni:ont  du  verd de  gris ,  Emca.  - .  •: 

G.  La  Pourpre  ou  Efcarlatte  C^ni  eft  la  plus  viuc  &z 
eftincelanre  des  couleurs  fe  tire  d'vn  huitre  (  de  là  on  le 
nomme  Oftmm)  il  y  en  a  de  viue,  de  brunette^  de  meur- 
trie en  efclac^  comme  fangrneurtry^  deroug^vermeil; 
mais  il  le  faut  lurfondre  de  miel  quand  on  l'efpraind 
de  la  coquille  de  peur  quelle  ne  fc  hafle  :  On  contrefait 
plufieurs  couleurs  auec  le  jus  des  fleurs. 
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LA     SCVLPTVRE, 

IMAGERIE   OV   STATVAIRE. 


•    Chapitre     XL» 

L  L  E  a  deux  parties  \  le  relief  ou  bofTe  \  &  le 
creux. 

2.  Il  y  a  plein  relief  quand  l'Image  cft  ar- 
rondie de  touc  codé,  fans  tenir  à  rien. 
5.  Demy-boffe ,  ou  baffe-taille  ;,  bas  relief,  félon  que 
l'Image  cft  releuée  dcffusle  fonds ,  ôc  fe  iette  plus ,  hors 
du  plan. 

4.  Le  creux  ,  &  graueures  félon  qu*elles  font  plus 
auant entaillées  aufli s'appellent-elles  ,  félonies  enfon- 
dremens. 

5 .  Eftoffe,  &  matière  eft  le  metail  ^  les  pierres  y  le  bois^^ 
la  cire  mixtionnée^  &c. 

6.  Le  modelle  fe  fait  d'argille  y  terre  cuite ,  &c.  pour 
deffusy  faire  la  vrayc  figure. 

7.  Onpeutdeffeigner  j  &portraire  auec  le  charbon, 
le  crayon  noir  ou  de  fmguine  ,  &  la  plume  qui  eft  le 
plus  laborieux,  &  hardy  de  tous  ^  parce  qu'il  fcut  hacher 
dru  &  menu  le  dedans  des  figures  qui  eft  enclos  dans 
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le  profil  j  appelle  xee^^f^* ,  par  pluficurs  lignes  s'entre- 
coupantes  àpcrits  carreaux  ou  lozangcs,  en  forme  dVne 
treliiVure  pour  fcruir  d'ombrage  ielon  le  plus  &  le  moins, 
laiflant  autant  qu'il  en  faut  pour  fcruir  de  iour. 

8.  De  la  Sculpture  on  acquiert  la  ruze  &  dextérité  de 
bien  reprelenter  en  plaxte  Pcmturc  y  les  r'accourciffe- 
mcns,  r'enfondremens,  &  releuemens  en  vn  plan. 

9.  La  plus  grande  perfc6lion,eilfaireparoiilrecequi 
cil  tout  plat  j  comme  s'il  eftoit  de  relief ,  &  {e  ictter 
comme  hors  d'œuure.  Comme  la  ftatue  d'Alexandre 
qui  fembloit  auoir  la  main,  ôcla  foudre  hors  du  Tableau 
faitpar  Apellespouriio.mil  elcus. 

10.  R'habiller  vne  fiatue,  c'efl  y  adioufter  ce  qu'il  y 
fautj  (oit  qu'il  fe  foit  rompu,  ou,  &c. 

1 1.  Il  y  faut  grand  ruze  &  pratique  pour  cognoiflre  le 
fil  du  marbre  ,  àc  de  quel  biais  on  le  doit  prendre.  Les 
autres  efloftes  lont  moins  rebelles,  &  rebourles. 

12.  Imagier  metallaire^ôc  en  fonte,  c'eil:  à  dire, qui 
fait  de  bronze,  &c. 

13.  Le  garde-main  c'efi:  vn  demy-gand  de  bufle  ,  afin 
quelamaife  ou  marteau  n'engendre  vne  calle  de  chair 
dure. 

14.  Les  inftrumens  font  la  maffe  :  fecondement  ,  les 
pointes  trempées  ,  &  acérées  ,  mais  elles  doiuent  eilre 
mouffesÔ»:  camufes  vers  la  pointe,  car  fi  elle  s'allongeoit 
en  vne  longueur  déliée ,  elle  ne  fouftiendroit  le  coup  du 
marteau,  mais  efclatteroit. 

iS'  En  efbauchant  il  faut  aller  fagement  en  befongne, 
&  en  biaizant  de  cofté  &  d'autre ,  fans  donner  touiiours 
en  mefme  endroit  de  droi6t  fil  ^  &  à  plomb ,  afin  de  ne 
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meurtrir  le  marbre  ,  oulemafîacrerj  car  autrement  les 
taches  fe  demonftreroient  au  poliffemeiitY  de^-coùps 
deichargcz  mai  à  propos.  -   •    -- 

16.  Lescizeauxde  plufieurs fortes;  lefquelsfontbret- 
tcz,  les  vnsd'vnedentj  les  autres  de  deuxj&c.  '   ■■  ■ 

17.  Rondelles.  , 
Becq-dafnes. 

Martellines  qui  ontvnc  pointe  dVncofte^vneplànc 
de  l'autre.  ■ 

BouchardeSj  qui  font  en  pointe  de  Diamant. 

Rappes  demy-rondes. 

Les  couldées  qui  font  recourbées. 

Lesforeiis  ou  trappans  en  forme  d^arbalefle  ^  qui  fe 
tourne- virent  auec  vne  courroye  enueloppée  du fuft ,  6c 
vne  manière  d'archet  i  les  vibrequnisontle  ter  en  forme 
de  dard,  ou  langue  de  ferpent. 

18. LeCompaSjElquierres, limesi -'  :.;.  a„ 

19.  Guillochis,f:ueillageSjtefl:ons  de  fruicfis  ,  pïrer- 
ques  bizarreSj  fantafliqueries  d*ouurier,  faillies,  paftages, 
hardiefTes,  caprices, fleurs,ro(aces , muffles,  volutes,  ôc 
mille  (ortes  d'enrichiffemens. 

Le  Bloc,  c'eftlamafle  de  marbre,  point,  ou  groffe- 
mentefbauchéc. 

La  première  peau  fe  defcouure  peu  à  peu  ,  auec  la 
mafTe  i  la  pénultième  peau  auec  le  cizeauie'va  explà- 
nant  comme  fi  on  vouloit  faire  vne  figure  a  derhy-re^ 
lief  :  la  dernière  peau  fe  fait  auec  rappes ,  trapans  j  forefts, 
&c.  ''         ■■■;• 

On  luftre  &  donne  le  polvauecdug-rezcàfTemenu^ 
&  paflie  par  vnfas.  Se  cixipafté  auec  dereau;&  ceauec 
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des  broches  ou  ballons  de  faule  aiguilez  par  le  bout,  en- 
tortillez d'vn  linge  blanc ,  ce  qui  addoucit  6c  cfFace  les 
coups  des  brcrcurcs.  La  pierre-ponce  addoucit  aulli.  On 
luy  donne  aufîi  le  poliilcmenc  auec  de  la  Pottce  ^  qui 
cfl  faite  de  plomb  &c  d'ellain  calcinez  enfemblc  y  ôc 
dcftrempc  auec  l'eau.  L'Efmery  qui  eft  noirailre  ,  ter- 
nill  le  marbre  gentil. 

Le  Moyeu  c'eft  le  modelle  fur  lequel  on  ictte  la  fi- 
gure de  mctail ,  ôc  puis  par  des  trous  on  la  rompt ,  & 
fait-on  fortir  hors  l'Image^  c'eft  aulli  le  moule. 

Le  Noyau  y  c'eft  la  cire  ou  autre  chofe  dequoy  on 
remplit  le  vuide  des  ftatuës  de  plaftre  y  &c  ftucq. 
^'    Soufpirail  y  &c  efuent  de  l'Image  lont  les  trous  par 
kfquels  on  remplit  ou  vuide  le  creuxi  6c  par  où  Je  mctail 
entrant^  prend  l'air. 

L'alliage  y  c'eft  meflange  du  cuiure  qui  s'allie  6c  (e 
mefle  auec  l'eftain  ^  car  le  cuiure  fe  fond  trop  diflEcile- 
ment  tout  feuii  - 

V£Jloff'. 

L  f    E  Porphyre  ,  eft  vne  pierre  rouge  y  obfcurc ,  mou- 
JL.J  chietee  de  taches  blanches. 

2.  Le  Serpentin  aie  champ verd  tauellcdeblancj  auec 
lîoirceursy  entremeflees. C'eft  le  plus  opiniaftredetous, 
fous  les  ferremens  y  qui  n'y  peuuent  mordre  :  6c  ne  fe 
peut  aflaillir  bonnement  fans  que  les  outils  quafî  à  chaf- 
que  coup  foient  reacerez  y  6c  trempez ,  6c  les  pointes 
renouuellez.  Il  y  en  a  du  Cendre. 

3.  Le  Marbre  Numidien  de  couleur  cannelée  y  tient 
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quelque  peu  du  grifallre  obfcur.  Le  Marbre  verd  cil 
gay  &  trefbeau. 

4.  La  pierre  de  parangon ,  ou  de  touche,  eft  aufli  fort 
opiniallre. 

5.  Le  Serpentin  eft  le  plus  rebelle ,  &  moins  faifeux 
de  tous  j  6c  le  lie  par  le  moyen  de  l'Eimery  mis  en  pou- 
dre ,  &;vne  Icie  déliée ,  qui  le  mine  &  ronge  peu  à  peu. 

6.  La  Pierre  Marmaride  (  enchaflee  au  Poulpitre  de 
fàinte  Marie  Majeur)  eft  fort  belle,  grife  y  mouchetée 
de  taches  blanches  6c noires,  eft  très-dure. 

7.  Le  Marbre  grenc;,  a  des  gros  grains  deCaflidoines, 
Efmerils,  Agathes  de  diuerles  couleurs  dont  iieftpar- 
feme. 

^.  La  Carrière  ou  Quarciere  eft  le  lieu  ou  l'on  taille  les 
Marbres  :  on  dit  aulli  la  Marbrière. 

9.  Le  Marbre  gentil  :  c'eft  le  blanc  fans  taches ,  ny 
Veines,  fort  dur. 

10.  Le  Parien  eft  dur  competemment ,  6c  reçoit  le  po- 
liftement,  &  n'eft  (i  rebelle,  il  a  aulli  certain  luftre qui 
approche  de  lacharneure-,  onn'y  treuuciamais  ny  tache, 
ny  défaut:  car  il  n'a  point  de  bans,  ny  d'eftages  comme 
nos  pierres  de  par  deçà.  Eftage  s'appelle  le  fonds  qui 
d'ordinaire  n'eft  femblableà  ce  qui  eft  en  haut. 

'     II.  Brefche  ,  eft  de  diuerfes  couleurs  elle  fert  à  faire 
des  huifleries,  feneftrages,  entablatures,  cheminées ,  &c. 

11.  Le  Marbre  mellé  (  Mifchîo  )  tout  de  mefme.  On 
li*en  fait  gueres  des  Statues. 

13.  On  ne  fe  fert  gueres  de  l'AUebaftre  à  caufe  de  Ci 
mollefTe ,  &|tendreur. 

14'  C'eft  vn  coup  de  Maiftre  de  fçauoir  defcharger  les 
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premiers  coups  rie  à  rie  de  ia  marque  ^  comme  Michel- 
Ange  qui  (embloit  élire  en  furie. 

15.  Marbre  diapré  &  marqueté  tait  en  Pyramide  qui  va 
toujours  en  appointant. 

i6.0n{ciele  Marbre  auec  du(ablon  d'^chiopic;,  ou 
des  Indes  ,  &  auec  le  meime  on  polit  ,  ôc  brunit  les 
fueilles  de  Marbre  pour  en  reueftir  les  murailles.  On 
fait  vne  irace  au  Marbre  qui  fe  remplit  de  lablon  qui 
le  prefle  en  bas  auec  vne  icie.  Le  fiiblon  ordinaire  tait 
la  icieure  grofTe  &  cauerneufe  :,  il  faut  par  après  liller ,  &: 
polir  les  platines  ,  ou  placques ,  &  fueilles  de  Marbre 
auec  la  poudre  de  Tuf  (  Torus  ^  ou  de  Pierre-ponce 

17.  Les  PoIifToirs  de  Marbre  fe  font  auec  des  queux 
^  cotes  ^  O-  lapides  amhpis  acuuntur  glaàîj .  ) 

18.  Le  Marbre  dit  d'Auguile  eil  fait  à  ondes  qui  fe 
madrcntj  &  s'enueloppent  à  mode  d'vn  tourbillon  de 
vent.  Le  Marbre  dit  Tyberius  a  fcs  veines  efparpillees 
a  mode  de  flocs  de  cheueux  blancs.  Celuy  de  Thebaïque 
eft  diapré  dégouttes  d'or  j  d'autres  (ont  marquetez  de 
rouge,  ou  tirent  fur  couleur  de  lacque.  Celuy  de  Nato- 
lie  ell  comme  yuoire. 

La  façon  de  louer  les  Statues. 

I.  T    Es  hommes  rauis  deuiennent  comme  pierres  >  &c 
«*— *^les  pierres  rauies  par  la  force  de  l'Arc  femblent 
deuenir animées,  &:fortirhorsdefoy. 

i.  Le  Bronze  quoy  quinfcnfible  de  nature  ,  a  appri» 
d'eftrc  obeïifant  à  la  hardiefle  de  l'Art  j  ôc  du  cizeau* 
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Callijirate  au  deuxième  Cupidon  de  Traxiteles, 

3.  La  pierre  fembloit  fe  bazarder  de  faire  à  bon  efcient, 
&:  de  s  accommoder  au  defîein  de  Touurier.  Callijirate  au 
Satyre  II 4. 

4. L'ame  des  Poètes,  ôcles  mains  des  Ouuriers  font 
rauies  d  enthoufiafme  pour  reprefenter  les  choies  diui- 
nes  ;  aufli  cette  pierre  s'eft  metamorphofée  en  la  Bac- 
chante qu'elle  dcuoit  reprelenter ,  &  s'eft  ramollie  à  vne 
femblance  de  femme.  Callijirate  cnla  bacchante  11^, 

5.  La  pierre  fembloit  eftre  atteinte  de  cet  accident 
(  c'ell  à  dire ,  d'yurcffe,  car  il  parle  dVn  Indien  yure)ain{i 
que  il  ellefefulldeueellbranler  ,  pour  monilrer  levaci- 
lementquecauferyureffe.  Callijirate  en  ïlndicîijp.  136.  6. 

C>.  L'ouurier  n  a  point  voulu  que  le  métal  demeuraft 
métal  _,  ains  que  tout  ce  qui  en  eftoit  deuint  Amour. 
De  fait  vous  voyez  bien  comme  le  Bronze  le  facilite 
à  vne  certaine  delicaterte  ,  &  infendblement  fe  mignar- 
de  j  &  rend  fouple  à  vne  potellée  charneure  ,  &  vn  re- 
bondy en-bon-point  farfelu ,  accomply  de  tout  ce  qu'il 
y  fautj  fc  contentant  de  fon  eftoffe.  Callijirate  au  Cupidon  de 
*Praxiteles,  139. 

7.  Vous  voyez  bien  que  le  Bronze  obéît  aux  affe- 
ctions de  celuy  qu'il  reprefente ,  &  rit  fort  naïfuement; 
la  couleur  obtempère  aux  fentimens  ,  &c  touchant  le 
poil  il  femble  qu'il  fedreffej&  vous  chatouille  la  main. 
Ihid,  140. 

8.  Le  Métal  s'eft  entièrement  iette  hors  de  fi  propre 
nature,  &  s'eft  tranfporté  à  vne  véritable  reprefenration. 
Car  ce  que  la  Nature  ne  !uy  a  donne ,  l'Art  luy  a  acquis." 
^u  2.  Cupidon  de  fraxit.  Callijirate,  p.  15  7.  0.. 
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9.  Ce  pauurc  Marbre  a  cfte  rauy  en  exfl-afe ,  le  voila 
hors  de  fov,  car  vous  voyez  qu'il  haleté  ^  &  qu'il  vit  où 
il  eftoit  cy  deùanc  fans  mouuement.  Il  efl  poulie  d'vn 
diuin  enchoufialme^  6d  poficdcd'vn  clprir  diuin  qui  luy 
donne  vie. 

10.  Le  Marbre,  eftant  Marbre  ne  laiiToit  pas  de  rou- 
gir j  ôc  le  lafchoit  délicatement ,  à  tout  ce  que  l'Art  y 
vouloit  figurer  j6cc.  l'Art  y  combattoit  auec  la  Nature; 
icune  adolekent  fleuriflant  d'vne  gaye  ieunefle  ,  le  poil 
follet  de  fa  prime-barbe  qui  luy  cotonnoit  le  menton 
abandonné  au  vent  pour  le  frizer  àfon  plaifiri  le  refte 
de  fa  perruque  à  l'abandon  ^  ôcc.  Caliîjîrdte  eu  l'OccaJton, 
p.  i6i. 

11.  Ce  Bacchus  quoyqued'eitoffemorte,  &  rebelle 
de  foy  ,  maniez-le  il  frétille  fous  le  tourlement ,  &  ra- 
molly  par  l'Art  en  vne  charnure  douillette  ôc  foupple 
femble  fe  defrober  fous  le  fentiment  de  la  main.  Calliji.. 
en  !Bacchui,p.  165.  6. 

II.  Il  faut  aduoiier  que  parfois  la  diuinité  {è  fourre 
dedans  les  corps  humains  fans  s'y  contaminer  de  fes 
affedlions.  Car  icy  l'Art  n'a  pas  contrelait  lesafFe6lions, 
ains  ayant  fait  vn  E>ieu-Image,  l'a  entièrement  faitpaffer 
en  elle.  Callîjîrate  en  Efculape  169.  6. 

15.  La  matière  icy  ne  cède  point  à  l'Art  qu*elle  mef- 
prife,ains  cognoiifant  que  c'eftoit  vn  Dieu  quelle  de- 
uoit  reprcfentcr  y  elle  s'y  eft  de  foy  metamorpholéc. 
Voyez-vous  pas  les  cheueux  parfemez  de  grâces  fe  cou- 
lant le  long  des  efpaules,s'e(pandre  à  la  liberté;  partie 
iurle  vifage^s'elcarmouchans  d'vne  gayeré  fort  gentille 
autour  des  fourcils/e  viennent  comme  anneller  au  droit 

des 
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des  ycyx*,  8c  s'y  amûncelleut  da  grgs  flpcs  J^  ^^5iWi->^ 
jfriièz.  ihîd.  ./.  '         \ 

1 4.  Voyez  ces  Dauphins  comme  ils  follaftrent  là  à  leur 
plaifir  fendans  les  flots  ôc  la  Sculpture.  Et  le  vent  eit  (i 
véhément  que  le  Stucq  en  cil;  agité.  CaUijîrate  m  Mcdk, 

15.  Si  fait-il  beau  voir  ce  métal  qui  prend  plaiiir  de  fri- 
fer  le  menton  d  vn  petit  crefpe  d'or  à  ce  petit  Dieu,  &c. 

16»  Ne  vous  trompez  pas  y  ce  que  vous  voyez  n'eft:  pas 
bronze,  c'eiHe  mefme  lupiter  en  propre  perlonne  y  qui 
a  mis  en  fa  place  au  Ciel  le  bronze  j&icy  s'eft  conflitué 
en  la  place  du  bronze  ',  car  autrement  ne  fe  peut  faire 
ayant  les  cheueux  voletans  en  l'air  y  la  foudre  qui  branle, 
les  yeux  efclattans,  &c.  ,. 

17.  Cette  Déeffe  tafche  de  fe  monftrer  belle  à  tous,  ô2 
a  Tœil  brillant,  &  toujours  au  guet  ;  elle  eft  de  la  facture 
de  l'Imageur  Praxiteles  qui  iamais  ne  befongna  mieuf^ 
ny  tailla  Marbre  plus  heureufement  i  &  femble  que  de 
quelque  collé  qu'on  la  fçache  choifir  elle  s'effaye  de  fç 
monllrer  excellemment  belle.  " 

18.  C'eftbienicy  vn  de  ces  Marbres  qui  nèfaudrpit^ç 
bondir  ,  &  trépigner  fi  Orphée  lafchoit  vn  feul  frcdop» 
fur  fa  HarpeiCardefoy  vous  voyez  quafi  qu'il  fautelle, 
fans  attendre  ny  Orphée,  ny  fes  fredons. 
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Chapitre     XLI. 

'Invention  de  la  Broderie  cft  donnée  à 
ceux  de  Phrygie^  de  façon  que  les  Latins  mef- 
meSj  nomment  les  Brodeurs  Thrygionts,  à  vray 
dire  ces  peuples-là  ne  l'ont  point  inuentéjmais 
ils  en  ont  efté extrêmement  curieux  ;  car  on  trouue  quafi 
des  le  commencement  du  monde  ;,  quelques  efpeccs  de 
Broderies.  Or  ce  qui  eftoit  aflez  groffier  du  commen- 
cement ,  deuint  remply  de  mille  mignardifes.  Ils 
auoient  les  bonnes  gens  des  robbes  pommelées  ,  des 
manteaux  bordez  de  teftes  de  doux  ,  entez  dans  l'eC- 
carlatte  j  des  eftoffcs  ondées ,  6c  furfemees  d Vne  belle 
pommelure  y  &  furchargée  de  rouleaux  ^  on  les  raya 
après  d!or  à  la  façon  d'Attaliejccux  de  Babylone,  Bro- 
dèrent des  liurées  en  diuerfcs  couleurs  i  ainfi  petit  à 
petit  y  on  a  affine  ce  meftier ,  le  rendant  tous  les  iours 
plus  délicat.  Les  plus  anciens  y  entrelafloienr  des  fleurs 
naturelles  ,  des  herbes  ,  &  croyoient  eflre  braues  à 
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nlerueille^faifant  decelavne  grande  pialFe. 

On  tient  pour  afleuré  que  ce  mot  de  Brodeur  y  vient 
de  Bordeur>,caronnenjoiiuoit  du  commencement  que 
le  bord  desrobbeSj  &  on  les  paiTementoit  dVne  lifierc 
faiteàreguille,  &  en  Broderie,  de  fait  en  Latin  on  nom- 
me les  Brodeurs^  Limhularws^  parce  qu'ils  ne  fe  mefloient 
que  d'enrichir  le  bord  des  robbes  &:  des  cottes  des  fem- 
mes, ôc  chofes  femblables.  Du  bord  on  eft  faute  au  beau 
mitan ,  &  on  a  remply  tout  le  plat-fonds  de  mille  fan- 
tafies  d'or,  d'argent,  &:  de  foye,d'or  niié ,  &  d'or  clair ,  de 
mille  agreemens,  de  poin6l  velu,&  poindrde  Tartarie, 
6c  tous  les  iours  le  mellier  s'enrichit. 

On  dit  auffi  recamer ,  c'ell  à  dire ,  Broder  ,  &  ce  mot 
vient  de  l'Hebrieu,  car  T(acajn ,  vaut  autant  à  dire  que 
Recamer,  Peindre  à  l'eguille  ôc  àla  foye  ,  de  fait  des  le 
commencement  du  monde  on  trouue  de  cet  ouurage, 
qui  depuis  s'ell  tellement  affine,  que  vous  prendriez  la 
peinture  pour  nature ,  car  les  Tulipes  &  les  fleurs  ,  fem- 
blent  eftre  nées  dans  ce  fatin ,  tant  font-elles  viues  i  ces 
oyfeaux  femblent  tendre  le  melfier  ,  &  voler  à  tire 
d'aiile,à  ces  perfonnages  il  ne  manque  que  la  parole, 
cet  or  qui  fe  lance  aux  bouts ,  &  eft  niie  de  foye  ,  ce 
point  refendu  a  fi  bien  naïué  les  cheueux  ,  que  vous 
diriez  que  tout  cela  eft  plein  de  vie.  Ce  n'eft  pas  pein- 
dre cela,  mais  engendrer,  &  donner  vie  aux  créatures, 
que  de  les  BvCcamerfi  excellemment. 

I.  Lemeftier,  c'eft  ceChaffis,  fur  lequel  on eftend la 
befongne,  bandant  fortement  le  plat-fonds  ,,&  le  fatin 
fur  lequel  on  veut  fiire  la  Broderie,  &  où  il  faut  pon- 
cer les  ouuragcs,  ôcporfiler  la  befongne. 

Vu  1 
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2.  Les  broches  fcruent  à  conduire  le  chordon  ,  la  ca- 
nctillc,  route  lortc  de  porfilures  &:  liferures  ^  &  il  cft  im- 
poiTible  de  rien  faire  ians  cela^  ny  aux  lifieres ,  ny  à  Tcn- 
clofturej  nv  au  fond. 

3.  Lattes  ^c'eftvn  morceau  de  bois  plat ,  pour  eften- 
dre  la  befongne  ^  la  tirer  ;,  la  relakher  _,  &  la  mettre  en 
cftat. 

4.  Les  Trefteaux  doiucnt  cftre  bien  fermes  &  bien 
propres  j  afin  de  bien  porter  le  meftier  ,  &  que  rien  ne 
branfle  mal  à  propos  ,  qu'on  ne  face  quelque  faute  qui 
pourroitgalîeria  dclicatelfe  de  la  befongne. 

5.  Aiguilles  à  canon  ,  aiguilles  à  paffer  de  l'or  à  tra- 
ucrsle  taftetas  ^  fatin^  ôi  l'argent  ^  aiguilles  à  perles  fore 
déliées,  irrofles  aic^uillesà  tendre  le  meitier,  aic^uilles  à 

■'DO  '         O 

laine  qui  font  vn  peu  plus  plattes  au  bout  ,  aiguilles  de 
Brodeur. 

6.  Roiiet  pour  faire  des  cordons;  dont  onfe  fertfou- 
uent ,  &  faut  que  le  Brodeur  les  face  luy-mefme,  pour 
bien  faire  fa  Broderie,     c  ^-  ->-  - 

7.  Cizeaux  à  razer^  qui  ont  1  anneau  grand  y  forcettes 
àferuir  furie  mellicr,  cizeaux  à  decoupper,  les  cizeaux 
à  razer ,  pour  pouuoir  entrer  dans  le  poil  de  veloux ,  ont 
la  pointe  platte  ôc  fine^  cizeaux  de  Brodeurs  propres  à  ce 
meftier. 

8.  Pour  dccoupper  il  faut  des  fers  de  plufieurs  for- 
tes^ comme  pour  fnre  les  cœurs,  d'autres  pour  les  tref- 
flcs;  pour  les  S^  d'autres  droits  pour  faire  vne  taillade, 
vn  moufchetoir  pour  moufcheter  y  ce  qui  fe  fait  quafi 
comme  vne  croix  fainâ:  Anthoine;  des  taillades  à  dents 
de  fcie  ^  &  autres  d'autres  façons^  car  les  taillades  ont  fore 


Chapitre      XLI.  539 

bonne  grâce  j  quand  elles  font  bien  aflifes  ^Sc  bien  cou- 
chées. 

9.  Pour  bien  croffrer^  il  faut  des  fers  faits  à  cet  effedr, 
pour  imprimer  à  laide  du  feu  i  on  goffre  fur  le  fatin  & 
liir  toute  autre  eftofFe  ,  qui  eft  bien  fulceptible  de  l'im- 
preilionj  qui  doit  eftre  bien  nette. 

10.  Le  pafte  fert  pour  appliquer  lacanetille  coupée, 
&  le  canon  '■,  le  pafle  le  fait  de  feurre ,  ou  de  veloux  ,  on 
le  fait  dVn  fonds  de  chapeauj  d'vne  pièce  de  veloux  j  ou 
autre  efloffe^il  ace  nom^  parce  qu'il  eiienformed va 
parte  platj  bas^  &  rond. 

11.  Pourjfaireporfilcure  de  taillades  de  veloux,  faut 
auoir  vn  pinceau  pour  prendre  doucement  la  befon- 
.gne  pour  appliquer  fur  le  fonds  ^  &  bien  agencer  cela 
lànsy  rien  mettre  endefordre  y  ou  bien  hors  de  fa  pla- 
ce :  le  pinceau  enleue  bien  proprement  &c  allied  bien 
où  il  faut  ,  fans  que  les  doigts  touchent  la  Brode- 
rie. 

II.  Ponçettes  blanches  ôcnoircs,  les  blanches  feruent 
pour  poncer  fur  couleurs  brunes ,  les  noires  furies  cou- 
leurs claires:  elles  font  piquées  à  petits  pertuisj  ainfi  que 
font  les  Peintres  ôc  les  Architeéles  pour  poncer  les  pre- 
miers traits. 

15.  Faire  la  portraidure  propre  à  la  Broderie ,  portrait 
-de  befongne  de  guerre  ^  c'eft  à  dire ,  pour  la  Cour,  pour 
les  habits  des  femmes  &  d'hommes  de  la  Cour,  d'or, 
d'argent,  &  la  befongne  d'Eglife  ,  c'eft  la  plus  difficile 
a  cau(e  des  Images  :  c'eft  quafi  la  plus  commune  :  l'au- 
:tre  de  guerre  ne  fert  pas  tant  ,  fi  ce  n'eft  à  boutades^ 
ainfi  que  vont  les  humeurs  des  Courtifans^  car  tantoft 

Vu  3 
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ils  aiment  d'cflre  couuerts  de  Broderies  ,  tantofl:  ils 
vont  tout  fimplemenc  ^  a  cftofFe  toute  nue  ,  ôc  balat- 
frec. 

Les  befongnes  de  fleurs  font  fort  plaifantes  ,  &  bien 
agréables  ,  à  caufe  du  meflange  des  foyes  viucs  Ôc  de 
tant  de  couleurs,  cette  riche  bigarrure  qui  contrefait  vu 
printemps  de  ioye  cft  fort  difficile ,  à  caufe  qu'il  faut 
tellement  naïuer  les  fleurs  ,  qu'il  faut  qu'on  croye  que  ce 
font  les  vrayes  fleurs  collées  là  dcfllis ,  ôc  non  pas  des 
figures  mortes, 

14.  Befongne  d'Eglife  ,  fe  fait  d'or  niie  pour  la  plus 
riche  >  la  bouture  qui  clHa  plus  naturelle  n'eft  que  de 
foye  ,  mais  (i  iolie  à  caufe  de  la  viuacite  des  couleurs 
(qui  ont  vn  efclat  vif ,  &  nullement  meurtry  )  ôc  il 
pleine  de  variété,  que  l'œil  nefe  fçauroit  faouler  de  re- 
garder cette  douce  variété.  Suit  la  hache-bachure  qui 
cfl  ouurage  plus  léger  ,  n'eftant  qu'à  demy  plein ,  là  oh 
la  bouture  efl:  toute  pleine  &  l'ouurage  en  eft  bien  plus 
riche,  &  plus  beau. 

L'or  clair  ,  c'efi:  lor  qui  efl:  couché  ,  &  eft  moindre 
que  hachc-bachure  ,  qui  a  plus  grande  variété  d'ouura- 
gej&:  plus  agréable  à  l'œil  que  l'or  clair. 

LaTaillure,  c'eft  quand  on  fc  fcrt  de  diuerfes  pièces 
couchées,  de  fatin^,  velours,  drap  d'argent,  d'or,  ôc  autres 
qui  s'agencent  fort  mignonnement  >  &la  main  du  Bro- 
deur fait  le  refte. 

Les  Pa'îfages  ,  où  il  faut  que  le  Brodeur  vfe  plus  de 
fantafics  qu'aux  autres  ouuragcs  ,  ce  n'efl:  qu'elprit  ,  & 
hardiefle  -,  il  enfle  la  mer  ôc  fait  l'efcume  des  flots  j  il 
pouffe  la  cime  des   montaignes  raboteufes  iufqu'aux 
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nuées  ;  il  fend  les  prairies  auec  des  fontaines  de  criilal 
qu'on  oit  quafi  couler  i  il  fait  elclorre  les  fleurs  dans  vn 
parterre,  il  pouffe  vne  torefi:  de  haute  fuftaye  j  il  contre- 
fait des  chaflis  &  des  atterraifemens  de  belles  ,  en  fia 
ce  font  ouurages  de  fantafies. 

15.  Befongnes  fauifes,  font  celles  qui  font  d'orfaux, 
ôc  plus  légères  :,&  le  meime  d'argent  faux^  mais  en  peu 
de  temps  cette  Broderie  sVfe,&  monftre  la  piperic  j  fc 
defchargeant  peu  à  peu  ^  ôc  monftrant  ce  qui  elloit  ca- 
ché fous  l'apparence  de  l'or. 

Profileure  ^  befongne  d'or  ou  de  foyc  faite  auec  pro- 
fit ^  file  Brodeur  ne  fçait  pourtraire  ,  &  bien  pourfiler, 
jamais  il  ne  fera  chef  d'œuure  qui  vaille  ^  ôc  faudra  qu'il 
foit  touliours  valet  d'vn  Peintre  ,  &  des  caprices  d'au- 
truy. 

Befongne  de  meubles  ou  on  applique  toute  forte  de 
Broderie,  on  la  nomme  ainii,  à  cau(e  qu*on  en  meuble 
la  maifon^cefont  lidls,  pauillons,  tapis,  oreillers,  toil- 
lettes,  où  on  fait  toute  forte  de  Broderie  de  guerre ,  d'E- 
glife,  de  tout,  félon  la  fantafie  de  ceux  qui  commandent 
la  befono-ne. 

Broderie  de  rapport ,  qui  fe  fait  de  pièces  rapportées 
de  diuerfes  couleurs,  &  qui  s'enflent,  ôcfemblent  de  re- 
lief, s'enleuent  ôcemboutiffent^appliquant  or  fur  argent, 
foyefur  or,fatinfurcela,cn  fin  la  Broderie  feioufleue, 
&fcfait  à  demy  relief. 

1 6.  Le  plat-fond  d'argent ,  fur  lequel  on  fait  les  pic- 
ces  rapportées ,  foit  de  bouillon ,  clinquant ,  cannetillc, 
frizures,  &  autres  telles  galanteries.  On  nomme  le  plat- 
fonds  y  ce  qui  eft  bandé  fur  le  meftier ,  ôc  furquoy  oa 


342'  LA       BRODERIE. 

couche  route  la  Broderie  :  mais  pour  bien  faire  il  faut 
auoir  déliant  les  yeux  des  patrons ,  des  portraits  faits  au 
vit  j  voire  les  fleurs  melmcs  naturelles  ^  &  les  fueillesie- 
parées  pour  les  contrefaire  ,  &  les  naïfuer  parfaitement. 

17.  L'argent  de  Paris ,  &:  l'or  de  Milan  ^  (ont  treltons 
pour  faire  les  plat-fonds.  L'or  de  France  monflre  trop 
la  loye  ,  il  s'ouure  en  le  retordant  y  ccluy  de  Milan  ett 
plus  couuert ,  &  ne  s'entr'ouurc  pas  fi  aifement  j  mon- 
ftrant  la  (oye  par  la  fentCj  car  le  dedans  du  fil  d'or  &:  d'ar- 
gent^ ce  n'eft  que  foye ,  or  quand  on  la  void  ^  coût  cft 
gafté. 

iS.Encaftillcr  des  Diamans ,  &  les  enchafler  dans  la 
Broderie  ^  enfiler  les  perles ,  &  incorporer  des  pierreries 
danslesboiiillons^oueftoilles  pour  leur  donner  cfclar, 
&  Icurfairedardervn  iouracrreable. 

19.  Point  de  poil,c'efl:  la  fantafie  qui  conduit  de  poindt 
refendu  les  cheueux ,  Ôc  la  barbe  des  perionnages.  Or  ce 
poind:  de  poil  eftfort  difficile  ^  quand  il  faut  frizerles 
cheueux  ,  les  anneler  ôc  goflrer  les  perruques  y  les  faire 
flottera  l'abandon^  &  fe  ioiier  iur  le  front,  ou  bien  quand 
il  la  faut  rendre  vénérable,  arrengeant  les  poils  fidelica-r 
îcment,  quel'vn  ne(c  iette  point  fur  l'autre. 

20.  Poin6f;  velu  ^  qui  fait  refTentir  le  naturel ,  &  iette 
fon  poil  ,  comme  (i  c'cftoit  vrayemcnt  de  la  mouiTe. 
Ainfi  fait-on  des  antres  tous  mouffuz,  &  vous  iureriez 
que  c  eft  de  la  vraye  mouffe  de  foye  vertement  brunej 
des  arbres  couuerts  de  moufle  ,  des  chenilles  qui  font 
Cotonnees  &  veliies  ,  des  papillons  à  corps  cotonne  6£ 
veluj&autres  femblables  créatures,  qui  chargent  natu- 
rellement la  mouffe,  ôc  font  furfrifces^  couuertes  dVne 

bourre 
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bourre  naturelle  ou  acquifc..'  '  *-    -..<.-'...-. 

21.  Encloflure^c'cil:  le  bord' qui  efttouf^iîtour  ;&  élt 
richedefrilonsà  la  Milannoite, Carcizancs  d'or  trai6l, 
chalines  faites  de  bouillons ,  de  mille  beatilles  ôc  ioliue- 
tez,  qui  ceignent  tout  autour  la  beiongne^,  6c  fement  du 
paffement  à  rouuragejd'Angcs^degrotcrqueSjdechap- 
pelets  de  fleurs^  &c  de  fantafies. 

11.  Agreement ,  c'efl:  ouurage  de  paillettes  ,  grains 
faits  de  bouillons,  ou  petits  poindis  noiiez  :  cela  en- 
joliue  fort  la  befongne  ,;  ôc  donné  grâce  a  la  Brode- 
rie ,  faifant  qu'elle  (oit  fort  agréable  ^  ôc  que  l'œil  foie 
content  ôc  fatisfait  en  voyant  ces  agrcemens  bien  af- 
iis.  ; 

2i5.  A  la  befongne  d'or  clair ,  le  Brodeur  doit  rehauf- 
fcr  fur  la  ioye  ,  les  cottes  des  robbes  ^  manteaux  j  ôcc, 
d'or  ôc  d'argentj  ôclurles  manteaux  d'or  glacer  de  foye. 
Ombrager  donc  c'eft  auec  la  foye  j  furombrager  l'ëi'  & 
l'argent  ,  &y  faire  quelques  fortes  d'ouuragès.  Quand 
donc  ladrapperie  des  perfonnages  efl:  de  foye  viue^  on 
rehaufîe  cela  d'or  &  d'argent  pardeflus,  pour  l'enrichir, 
quand  elle  cil  d'or  c^u  d'argent^  on  la  glàct^^éfn^âillc 

24.  Nettoyer  fa  befongne  &  battre  le  meftier  ,  ç?eft 
quand  on  a  fait  la  Broderie  j  &  qu'on  y  a  mis  la  derrriefc 
itiain  j  cela-  a  fi  grande  t6n2;ueur  à  accueil ly  beaucoup 
de  pouffiere ,  ôc  d'ordures  cjui  ternilfenc la  Broderie ,  ôc 
lafaliffentjilfaut  donc  bien  battre  lemeftier^,  &  bien 
fecoiier  la  cannetille  6d  la  Broderie ,  afin  que  cela  fôit 
nety&i  eh  eftat  d-eftre  mis  à  fon  iour  ^  ôc  prtfenté  à  l'œil 
en  (àperfedion. 

Xx 
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25.  Le  clief-d'œuurc  d'vn  Brodeur  qui  efl:  fils  demai- 
flre,  fe  tait  d'vnc  unagc  {cule  d'or  niic  i  il  faut  qu'il  nioii- 
llre  ton  porcraid:àtous  les  maiftres  par  le  clerc  du  me- 
llier;dc  plus  il  faut  que  l'image  foit  d'vn  demy-tiersde 
haut.  Mais  le  compagnon  qui  n'eit  fils  de  maillre,  doit 
faire  vne  hiftoire  entière  ^  où  il  y  ait  plufieurs  pcrlonna- 
gcs  jcequiienomme  vn  quarrc,  tout  d'or  niic.  Ce  qui 
cil  bien  plus  difficile^  car  plus  il  y  a  de  pcrionnages,  plus 
il  y  a  de  variété,  de  Broderie  de  toute  lorte^  6c  partant 
plus  de  hazard  d'eflre  renuoye  au  meilier. 

26.  Or  niiéj  c'eft  For  qui  le  lance  aux  bouts ,  Se  efi: 
niie  de  foye  ^  c'eft  pourquoy  il  fe  nomm.e  niié  ;  car  faites 
cftat  que  la  beauté  de  la  Broderie  ,  confifte  en  vn  artifte 
meilangé  de  couleurs  ;  l'or  tout  (cul  cil:  riche ,  mais  n'eft 
pas  gay  j  partant  on  le  niic  ^  on  l'ombrage ,  on  le  diuerfi- 
fie^y  façonnant  deflusaueclaioyede  diucrfes  couleurs, 
mille  fortes  de  fantafies.,     ' 

27.  La  foye  platte  c'eft  pour  niier  i  la  torfe  fejt  pour 
lizerer -,  faut  aulh  mener  les  cordons ,  rabattre  le  porfil, 
cordons  ,  ôc  tout  ce  qui  fe  mené  à  la  broche  ;  le  niie- 
inent  eft  bien  mieux  fait  auec  la  foye  platte  ,  qui  dit 
mieux  deffus  l'or,  &c  a  plus  de  grâce  que  la  torfe  qui  eft 
trop  delieepourniier^mais  pour  faire  les  lizieres  elle  eft 
belle,  en  perfection. 

28.  Point  de  Turquie ,  point  d'EfpagnCj  point  d'An- 
gleterre^ point  de  Brodeur  j  point  refendu*,  chalquepaïs 
a  quafi  fa  façon  de  Broder,  &fes  points  différends.  Pour 
contenter  la  bizarrerie  de  l'efJDrit  humain,  on  en  fait  à  la 
mode  de  tous  les  pa'ïs ,  &:  quelquefois  le  pire  eft  treuue 
le  meilleur,  à  caule  qu'il  vient  de  bien  loin. 
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29.  Broder  à  la  lame ,  ce  n'elt  pas  vn  poinâ:  de  Bro- 
deur j  mais  de  chapeliers  y  ceintuners  j  &  autres  qui  bro- 
dent l'orles  des  chapeaux;>les  cordonsjles  ceintures^ôc  onc 
leur  broderie  à  part,  auec  vne  lame  entrecouppée.   : 

30.  Faire  1  arrondiflemenc  des  fleurs  \  floiier  les  fleurs 
ou  manteau  ^j  ou  cottes ,  &c.  C'ell  comme  fi  cela  eftoic 
meu  du  vent ,  ou  du  mouuement  du  corps  y  vn  rehaut 
fement  de  genoux ,  vn  coude  qui  fe  pouffe  en  dehors, 
vne  robbe  qui  (e  contourne  àc  replie ,  comme  li  elle 
cfloit  efmeue  de  quelqiiVn.  Le  floiiement  donc  des 
fleurs ,  c'efl:  quand  on  les  fait  pencher  quafi  nonchalam- 
ment ^  comme  fi  elles  commençoient  à  tomber  &  fe 
flefl:rir',ou  fi  lèvent  les  abbatoit^  &  les  desfueilloit pie- 
ce  à  pièce.  Or  il  faut  bien  du  iugement  pour  bien  con- 
trefaire cela  j  &  le  faire  de  bonne  grâce  ^  &  que  tout  fe 
rapporte  bien  3  fans  que  rien  ie  deimente  ,  car  fi  d'vn 
mefme  coup  de  vent  IVne  fe  renuerfoit  d'vn  cofte  ^  & 
l'autre  au  rebours,  celeroit  vne  vraye  befl:ife  de  l'aiguil- 
le, &  de  la  main  qui  la  conduit. 

31.  On  fait  icy  aucc  l'aiguille ,  ce  que  le  Peintre  fait 
auec  fon  pinceau  j  comme  des  renfondremens  auec  la 
foye  brune  ,  enuironnée  d'argent  ou  de  loye  blanchej 
des  précipices  y  des  torrens  d'argent  efcumans  à  gros 
bouillons,  des  flottes  quivoguentfur  les  ondes  j  des  vo- 
lées d'oyfeaux  i  des  parterres  furefmaillez  de  fleurs  viues  à 
l'égal  du  naturel,  voire  plus  riches ,  &  au  lieu  d'odeur 
qu'elles  ne peuuent  auoir, elles recompenfent  ce  defautf 
auec  la  durée,  car  elles  ne  fleftriflenc  quafi  iamais?  des 
labyrinthes  ôcentortillemens ,  des  vafes  de  fleurs  d'vne 
excellente  beauté  \  des  Chaffes  de  Cerfs  que  vous  voyez 
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courir  dz  fendre  le  vent  d Vn  pied  aidé  ^  ôc  les  chiens  qui 
fe  tuent  de  courir  &l  inpper  après  y  vn  fanglicr  à  gueu- 
le, béante  qui  mord  l'eipieu  6c  l'enfanglante  tout  i  vn 
pcfchcucà  la  ligne  qui  lainais  ne  prend  rien  ;  vn  loup 
pourfuiuy  à  outrance  ^  ôc  à  grandes  huées  d'vn  monde 
de  villageois,  qui  crient  à  pleine  telle  ^  &  eftourdiffent 
le  pauure  loup  qui  gaigne  la  forefi: ,  6c  fait  mille  ruzes. 
En  fin  ils  mettent  (ur  leur  latin  toutes  iortes  de  capri- 
ces qu'ils  font  pailcr  par  la  pointe  de  leur  aiguille.  Vn 
tenalfcmentde  Cerf,  vnc  fontaine  de  criftal  qui  pafle- 
mente  de  fon  argent  coulant  :,  vne  campaigne  verdoyan- 
te^ ô:  la  fcrpente  de  fort  bonne  grâce  :  des  nuées  quief- 
clattent  j  &  qui  lancent  des  foudres  d'or  ii  bien  faites, 
qu'il  femble  que  vous  en  oyez  le  bruit  :  des  combats  que 
la  viue  elcarlatte  rend  tous  fanglans  j  en  fin  mille  iortes 
de  trefbelles  inuentions. 

32.  Pour  ce  quieft  delabefongnc  d'or,  &  toutes  for- 
te de  befongne  ,  il  la  faut  ordonner  auant  que  de  tra- 
uailler. 

A  près  faut  prendre  de  l'or.qu'on  appelle  or  de  Milan, 
ou  de  Paris  ,  mais  celuy  de  Milan  plus  léger  ôc  plus 
beau ,  comme  i'ay  ditcy  defTus,  il  le  faut  plus  retordre 
en  deux  ou  trois, en  deux,  c'eft  pour  faire  la  befongne 
légère: en  trois,  c'eft  pour  de  la  befongne  riche.  On  le 
tord  aucc  vn  roiiet  de  fer  d'Allemagne  ,  après  on  le 
met  en  broches  de  bouys  pourlizcrer,  c'eft  à  dire  :,  tirer 
l'or^lelon  les  traits  patronnez  ou  ordonnez,autant  à  dire 
que  peints. 

53.  Fueillagc  enlcuc  de  filou  filfelle,  félon  la  befon- 
gne. Apres  que  le  fueillage  eft  cnleué,,  on  Le  quippe  de 
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bouillons  d'argent  ou  d  or  ^  ou  de  cannerille  ou  frifons, 
pour  mettre  dans  les  moulures  qui  (e  font  dans  les  det 
leins.  'l 

Comme  auflî  on  y  met  des  paillettes  d'or  ou  d'ar- 
gent j  ou  autres  petits  aggreemens  félon  les  places ,  cela 
s'enfile  à  l'egui  lie.        ;.     :  ,.>  ^  j::.,:]  .i.:jit!.- i -11  jii  j  (c:..•^'X 

Le  bouillon  d'argent  fe  fait  par  lc§  Tiféurs'd  of ,  fri- 
fon^  cannetille  frifee  ^  battre  fans  battre  y  celle  qui  n'eft 
point  luifante  n'eft  point  battue,  &  celle  qui  eft  luifante 
eft battue.  .       .        -'    -    >  -.         ■'-.':::"■'  :.t 

54.  Pour  la  befongne  de  foyc^  il  faut  tendre  le  me-^ 
ftier  &puis  ordonner  ^  il  faut  enleuer  premièrement  la 
guypure  de  foye.  ;^ 

Puis  après  la  guypure  d'organein  ,  c'eft  à  dire  foye^^ 
puis  la  lizerer  d'vne  petite  cannetille  friice  ,  après  met- 
tre des  chaifnes  ôcfnlons  aux  places  où  il  en  eft  de  befoin, 
puis  les  aggréer  de  petits  poindts  notiez  es  places  où  il  en 
cftbefoin. 

Le  frifon  n*eft  battu  Je  boiiillon  l'eft. 

La  chaifne  eft  faite  d'vne  Toriade  luifante  de  foycy' 
&  la  petite  cannetille  ôc  le  frifon,  aulïide  foye  fcîtibla^ 
bJe.  -p-d 

35.  La  Torfadc  de  foye  eft  faite  d'vn  luifante,  &  n*eft' 
torfe  qu'vnc  fois ,  &  recouuerte  d'vne  petite  Torfade 
pour  la  frifer  :  La  petite  cannetitlè  eft  recouuerte  d'vne 
petite  Torfade,  &  ne  font  en  rien  différends  de  façon, 
que  de  la  grofteur ,  comme  au  frifon  ,qui  eft  toutesfois 
plus  gros  que  la  petite  cannetille. 

V  U  y  a  aufii  da cordon  pords  en  deux,  comme  l'or ,  qui- 
fèrtà  faire  des  nœuds  quelquefois  au  lieu, de  paillettes,^ 
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pour  rendre  la  bciongne  plus  agréable. 

En  donnant  deux  lois  de  Ibncc,  on  retire  l'or  ôc  la 
foye,  &  fera  rouurierjCannctille,frizon^  (Sec. 

36.  Pour  la  beiongne  de  canon^  autrement  paix. 

Il  faut  tendre Iç  mcftier  6:  l'ordonner^  faire  les  def- 
feins ,  elle  ne  s'enleue  point ,  ôc  le  (^uype  auec  de  la  foye 
gris,  noir j,  &  s'aggree  de  petits  grains  de  rets  noir,  en 
faiiantla  guypure. 

,  57.  Pour  la  b.cfongne  de  fleurs ,  elle  fc  fait  fur  tous 
fonds  ou  eftoftes  3  auec  foye  platte  ,  fuiuant  la  couleur 
des  fleurs  j  on  nomme  foye  platte ,  qui  ndl  point  torie. 
Or  il  faut  faire  le  portraiâ:  de  la  fleur  auec  les  ombra- 
ges neceifaires  félon  chafcjue  fleur  ;,  il  faut  que  les  Bro- 
deurs ficent  le  portraidt  ,  parce  que  fi  les  Peintres  le 
font  ils  ne  s'y  accommoderoient  pas  bien ,  il  faut  aufli 
ombrer  félon  les  couleurs  j  ôc  félon  que  cliaique  fleur  le 
requiert,  pour  eftre  viue  &  naïuc. 

38.  Pour  la  befongne  à  deux  enucrs,  il  faut  tendre  le 
ineftier,  tendre  le  fonds  de  taffetas  ;,  de  quelque  couleur 
que  ce  foit,  &  prendre  de  l'or  de  Milan,  cufile  par  efguil- 
lees,  qui  foit  doux  ou  propre  pour  paflcr,  pourfairela; 
Broderie,  félon  le  deflcin  que  l'on  veut,  fleurs  de  foye,or 
paflc ,  defqucls  on  fait  de  toute  forte  de  befl:iaux  fur  les 
deffcins. 

Celle  de  femence  de  perles  a  deux  enuers. 

Celle  de  clinquants.        -  -: 

Cette  guypure  qui  efl:au{ri  belle  dcffus  que  deflToas,: 

on  enfile  la  perle  à  l'aiguille,  comme  l'or  &  le  clinquant^ 

on  le  guypcà  la  broche,  la  befongne  de  foye  a  deux  en- 

uers^aufli  guypce  à  l'aiguille.    .  ,•  25b  ..  - 
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Fleurs  de  boutures  de  toutes  fortes  ^  ce  font  poindls 
que  l'on  prend  les  vns  dans  les  autres,  de  mefme  gran- 
deur &c  de  diuerfes  couleurs  félon  les  fleurs. 

39.  La  porfilure  c'ell  la  moindre  ^  &c  faut  qu'elle  foit 
■la  mieux  faite. 

Porfileure,  efi  prendre  des  bandes  de  Tapiflerie^,,  ôc 
les  appliquer  fur  de  lafoye  ,  ce  fait  ;,  faut  prenare  fur 
broche  duporfil^que  Ion  appelle  quatorze  ou  quinze 
fils  félon  la  groifeur  de  la  ioye  ^  puis  de  la  loye  fimple, 
pour  rabattre  le  porfil  au  long  du  bord  de  la  Tapifîericj 
qui  s'appelle  porfiler. 

Taillure  de  velours^  6cc. 

40.  Il  faut  tendre  le  velours  à  vnmeflier^  Se  prendre 
de  la  colle  de  Flandre  deflrempée  ôc  boiiillic ,  &  en 
frotter  le  velours  par  derrière  ^,  à  Tenucrs  ,  &  le  faire  fe- 
cher  au  feu,  en  telle  forte  qu'il  foit  lec  ,  &  en  couper 
après  le  fueillage,  fuiuant  les  defleins,  &  l'ayant  coupe 
par  fueillage,  l'appliquer  fur  telle  forte  d'cftofte  que  Ion 
veutj  Plus  faut  pour  l'ordonner  prendre  vnc  aiguille  au 
bout  d'vn  bafion ,  de  prendre  auec  icelle  la  fueille  de 
velours,  ou  autre  eftofte  ,  Se  la  coller  fur  le  fonds  du 
deflein  où  on  la  vieut  employer,  puis  mettre  du  porfil 
en  broche  de  fèpc ou  huit  brins,  félon  la  grofleur  de  la 
foy  e,&  enfiler  de  la  foyefimple  pour  le  porfiler  à  Ten- 


tour.  :;  ....  ,  ':-^:!^;ii''^^  1  o') 


Pourparuenir  àla  Tailleure,  il  faut  fur  l'eftoffe  pon- 
cer le  deflein,  &  quand  il  eft  marqué  par  la  ponce,  y  ap- 
pliquera fueille. 

-  ;  4t*Pourlabefongnc  d'Eglife,  fine, faut  l'ordonner, 
puis  coucheri  or  fur  les  Images ,  où  il  en  eft  de  beloin^ 
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après  glacer  ^  2c  faire  les  enuers  du  manteau  >,  de  foye 
plâtre  y  puis  il  faut  cle3:;pctics  brins  de  Toye  torie;  vne 
fois  les  lancer.,  c'eft  à  dire  ,  fa irevn grand  poin6l,puis 
auec  d'autres  qui  k font  d'vneioye  déliée  les  rabattre. 

41. En  outre,  pour  la  fauffe  beioncrne  dont  fay  par^ 
M  3  on  prend  des  morceaux  de  latin ,  àc  les  taïUe-on  à 
propos  de  l'Image  qu'on  veut  faire  y  Ôc  les  applique-oa 
fur  le  dcfRin  de  rimaoje,  ôc  on  les  colle  auec  de  l'em^ 
poix  fait  de  farine,  puis  faut  prendre  des  couleurs  ielori 
l'Image  ,  ôc  les  lauer  par  l'enuers ,  &  les  rehauircr  lelon 
les  couleurs.  ! 

Puis  lizcrcr  les  lifieres  ,  d Vn  gros  or  auec  de  la 
foye. 

nj4:3.  Le  bord  des  oftrois ,  c'eft  à  dire  ,  les  bandes  de 
Chafubles  ou  Chappes ,  s'appelle ,  ôc  ert  fait  à  poin6tt 
billette  ,  c'eft  à  dire  de  l'or  mené  a  la  broche  ,  enleuo 
parlozanges.  i:  Jl/j>  à  A  .:i;-iJiiji  ^  ':>gi*iii  jjî  ul  <i;-;qn 

i  :  i.  C  e  s  b  or  d  s  des  offr  o  i  s  V  e  n .  cîieu  ro  nk  o  u  ■  t  a  fl  ori  s  r  o  xix4 
pus ,  &  telle  befongne  s'enleue  fur  les  traicls ,  &  creux» 
ou  plat-fonds. 

Pour  faire  l'œilleture^il  fuit  prélidrG'vne  petite  vbv 
gcdefcr  ,  &  la  mettre  dans  la  fueiiic  que  loa'^outfal^ 
rc,  &  prendre  loye  Ou  or,  tel  que  l'on  voudrai  &  faire 
des  poindts  (ur  l'ai^juille  ou  verge;  ,>  'àc^  ta  «Grande  ut, de  là 
fueiile ,  &  emplir  les  lueillcs  de  rociUcture  ,  du  deâLchî 
tel  que  Ton  voudra,  ;?i  !i,'^*?''^^îrnT  n!Ê*îïi"!3rnn«'n'?o*^i 

44.  Ceferoit  vne  chofc  quaii  infinie  ,'dQ  vouloir  icy 
coucher  toutes  les  particularitez  de  ce  noble 'artifice^^ 
qui  inucnte  tous  les  iours  mille  gentilleiTcs  pour  en- 
chérir la  Broderie  ,  &  la  rendre  plus  agpeabb-à  Tceil; 
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foit  pour  la  variété  des  couleurs  heureufement  meflan- 
gées,  loir  pour  la  richelTe  dcsouurages,  les  Poètes  com- 
battent auec  la  pointe  de  leurs  pluuies ,  les  Peintres  auec 
le  bout  de  leur  pinceau  ,  les  Brodeurs  auec  la  pointe  de 
Taiguille^pourfçauoir  qui  fera  le  plus  bel  ouurage  y  ôc 
mieux  reuenant  au  naturel.  Claudian  fait  vn  quatre  de 
Broderie,  par  la  main  virginale  de  Proferpine^ôc  la  peine 
fort  délicatement.  De  fa  içauante  aiguille  (  ce  dit-il)  elle 
brodoitfur  du  latin  blanc  la  création  du  monde  j  elle  ar- 
rengeoir  les  elemens  ,  Ô:  voûtoit  l'azur  des  Gieux  ^  elle 
defueloppoit  le  chaos  auec  la  pointe  de  fon  aiguille  y  dcf- 
pliant  tout  le  monde,&  le  tirant  de  la  contuiion^  poianc 
chafque  cliofe  enia  place, tout  ce  qui  eftoit  léger  mon- 
toitàveuëd'œil  auplushaut  eftage  du  monde; les  cho* 
fes  lourdes  &  plus  pelantes  le  precipitoient  au  centre;  le 
feu  s'allumoit  d Vn  incarnat  releué  &  fort  eftincclant  j  le 
Soleil  &:  les  Eftoillesdvn  or  brillant  &  fort  rayonnant^ 
vn  filer  d'argent  faifoit  le  croiffant  de  la  Lune  ,  la  mer 
flottoit  àgros  boiiillons  ,  efcumant  fa  rage  au  bord,  & 
fou(leuantdeo;randes  montagnes  d'eaux  faites  de  foyé 
pourprinc,  a  efcumes  d'argent,  le  globe  de  la  terre  fe  bà- 
îançoicau  centre,  le feruant  de  contrepoids  polir  s^afTéf^ 
mir,ôcappaiferle  monde.  Elle  y  entremclla  les  Zoneis  ôl 
les  climats  *,  la  torride  elloit  toute  brullée,  &  d'vne  foyè 
fi  rouge  &  fi  viue  qu'elle  fembloiteftre  tout  ert  feuyauèê 
des  taillades  de  velours  cramoifi  releuees  d  or ,  vn  So'kil 
battant  à  plomb  là  deflus  auec  des  chaleurs  inluppor- 
tables  ,  de  façon  que  le  quarré  fe  voyoit  tout  fleftry 
d'ardeur^  &  altéré  d'vne  fecherelTe  &:  d'vne  foif  fort  lan- 
goureufe;  Deçà  ôc  delà  efloient  les  Zones  tempérées'  dé 
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hache-bachurc,  d'agrecmcns  y  de  Broderie  à  fleurs  ^  mef- 
mcs  de  poind:  velu  ,  contreiaitant  les  mottes  enyurecs 
dcNeclar  j  &  vn  pays  tout  couuert  de  délices  ,  ôc  peu- 
plé à  mcrueille  \  aux  deux  bouts  de  l'ouuragc  eftoient 
les  deux  Zones  glacées  ;,  couucrtes  de  neiges  ,  de  loyc 
platrcjencaftillc  de  pointes  de  crillal  ^  pour  contrefaire 
la  glace  ôc  les  horreurs  d'vn  hyuer  éternel  y  ôc  l'ouuragc 
fait  à  taillure  y  fi  bien  qu'il  lembloit  cjue  ces  panures 
contrées  fuflent  toutes  mortonducs  ,  àc  tranfies  de 
froid.  Le  coloris  des  foyes  eftoit  vif  ^  &  de  plufieurs 
beautez  entremeflées  fort  mignardement.  Dans  vn  azur 
bruniffant  elle  auoitenchafle  des  petits  boutonsde  can- 
netille  d'or  fort  luiiant,  pour  contredire  les  Eftoilles  al- 
lumées dans  laslace  du  Ciel  \  la  terre  eftoit  faite  d'vn 
or  niiédeverdgay  ,  verd  doré  y  &:  verd  brun.  De  foyc 
platte  &  enflée  flottoit  &:  efcumoit  la  mer  y  contrefai- 
ïant  vn  petit  Occean  i  le  bord  6c  les  rochers  qui  bor- 
noient  la  marine  c'efloit  vne  enfileure  de  perles  Orienta- 
IcSj  &  de  gros  Diamans  plantez  comme  des  efcueils^où 
boiiillonnoit  autour  la  mer  courroucée  j  &eicumanteà 
boiiillons  de  foyc  blanche,  trenchée  de  filets  d'argent. 
Le  flouement  de  l'algue  ,  &  des  rofeaux  marins  cftoit 
bienfi  naïuement  fait,  qu'il  fembloit  en  effet  que  lèvent 
s'y  ioiiant  les  fit  ondoyer  ;,  &  choquer  doucement  con- 
tre les  montagnes  faites  à  poind:  velu  &  cduuertesde 
moufle  i  Voyez  ie  vous  prie  y  comme  cette  foye  perfc 
pouffe  flot  deflTus  flot  y  faifant  de  la  riuiere  qui  fcmble 
couler  à  veue  d'ccil  :  Voyez  que  la  loye  fe  bourfouflSc, 
&:  s'enfle  d'elle-mefme  par  vn  grand  artifice  ,  comme  fi 
c'eftoit  vnç  fontaine  de  crillal  fe  précipitant  dans  la 
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mer.  Oyez-vous  pas  le  pefant  bruit  du  flot  quifc  creue 
au  bord  j&  fur  le  lable  dore  ,  qui  femble  murmurer  fe 
voyant  choque  rudement ,  ôc  tout  couucrt  d'efcume. 
Cette  tendre  pucelle  faifoit  de  fon  aiguille  tout  ce  qu'elle 
vouloit.  En  faifant  cet  ouurage  dVne  maininnocentc^la 
pauurette  fut  malheureufement  enleuée  ,  &  louurage 
demeura  imparfait^  le  plat-fonds  n  eftant  faitqu  a  demy. 


Yy  z 
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AVLECTEVR    DES 

A  R  M  O  I  R  I  E  S. 

L  efchet  mille  fois  quil  faut  parler  des  zyirmes  des 
WQ  fii^Jl^es  ,  çjT*  on  ne  fçait  par  auel  bout  commencer, 
zyiux  Oraifons  funèbres  des  grands  ,  aux  louanges  des 
grandes  familles  ,  aux  rcccpcions  des  <tAdmiraux  &* 
Ojfciers  de  la  Coronne ,  c^  en  mille  autres  occafions  ,  /'/  ejï  du  tout 
necejjaire  de  parler  des  dArmes,  maïs  la  faute  eji  d'autant  plm  lourde 
quelle  eft  faite  à  la  voilée  deuant  vne  fi  belle  compagnie.  le  vous 
veux  aider  a  ne  faillir  point  ou  peu  quand  il  voui  faudra  parler  de 
cette  matière,  La  diuer fit é des  auteurs ^  des  temps ^  des  alliances ,  des 
opinions  (0  conieBures  des  hommes,  ^ont  caufe  au  on  trouue  beaucoup 
de  diuer fit ez^en  parlant  des  z^^rmoiries  d'vne  mefme  maifon.  Chacun 
allègue  fon<i^uteur,  &' croit  que  cefi  le  yncillcur  ^  ^  pofible  que  les 
vnSj&*  les  autres  fe  trompent.  Car  en  cecy  il  y  a  mille  conieBures ,  ^ 
mille  fant  a  fies,  J^es  ami^  m'ont  allégué  quelques  chofes,&*  leur  en 
ay  de  ï obligation.  Pay  fait  prof  t  de  leurs  Hures ^  (0  fages  aduis^du 
rejie  ce  que  te  nay  pO/S  changé  y  cefl  que  ie  tien  les  auteurs  dont  ie  me 
fuis  ftruy,  pour  gens  de  bien  (0  dignes  d'ejîre  creus.  ttAu  rejie  chacun 
a  [on  opinion ,  &*  à  tout  rompre  ie  ne  vous  donne  quvn  petit  Effay, 
permis  a  vous  de  le  perfeBionner^  O*  vous  rendre  fçauant  ^  parfait^ 
cefi  ce  que  ie  vous  defire. 


POVR  BLASONNER  LES 

A  R  M  Q  I  R  I  ES     D  E'S     R  O  Y  S, 

PRINCES^      PAYS,    &C. 

Chapitre,   XLII. 

^ O  V T  E  Armoirie  elr  coinpofee' dé'aèuxme-- 
taux  y  Or  y  ôc  Argent  i  &  de  cinq  couleurs, 
c[u*onnomnie  Gueulles,Rôu2;e, Cinabre  ou 
Vermillon ,  Azîir ,  Sable ,  cd\  à  dire  ^  Noir, 
Synople  ou  Synope ,  c'efi:  à  dire  ,  verd  j  Pourpre,  c'eft  à 
dire  ,  mefle  d'Azur  Ôc  rouge  :  de  façon  que  font  fepc 
métaux^  ou  couleurs.  Les  mojdernes  en  adiouftent  deux, 
à  fçauoir  Orange  ou  Tanné  j  6c  Sanguine  ou  Laque,  & 
couleur  de  Rofe. 

2. 1!  y  a  deux  fortes  de  Pennes  j  ç'efl  à  dirCp  fpurriires 
d'Hermines,  &  de  Vair.ou  Vairé;  l'Hermine  eft  d'Ar- 
gent  ^  de  Sablé  :  le  Vair  d'Argent  &  d'Azur.  En  parlant 
on  dit  ,  le  tel  Seigneur  porte  d'Hermines  ou  de  Vair, 
d'Or,  Gueulle  ou  autre. 


Hermines. 


Y^ir  ,  fourrure 
chargée  de  poil 
blanc  &  bleu, 
ancienne  four- 
rure des  Roys 

'  de  France.  . 
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LES      ARMOIRIES. 

Les  poinâis  ou  places  principales  de  l'Efcu,  font  ncufl 
'A.  B.C.  Le  premier  j  fécond  5  <&  troif- 
iefme  poincl  du  chef  de  l'Eku. 

D.  Poindî  d'honneur. 

E.  Poind  de  la  face,  ou  fcfle ,  ou  milieu 
deTEfcu. 

F.  Le  poind:  ou  place  j  dite  le  nombril, 

ou  bas  delafeffe. 

G.  Poin6l  de  la  dextre^  de  la  pointe. 
H.  Lafeneftre. 

I.  Poind^ôc  bas  de  la  pointe. 

Neuf  chofes  font  aux  Armoiries  -,  Croix  ,  Chef  ^  Pal^ 
BanclcjFaceou  fe(re,Cheuron,  Sauteur  ou  fautoir,  vrx 
Gyron  ou  guyron. 

Onblafonne  en  cefte  manière  ,  le  tel  Seigneur  porte 
dor,  à  vne  bande  d'Azur  de  cinq  oufix  pièces,  ceft  à 
dire ,  le  fond  de  l'Efcu  eft  d  or  i  l' Armoirie  cft  vne  ban- 
de auec  cinq  pièces. 


ri,-- 


D*argent  à  vne 
Croix  de  gueul- 
les* 


Degueulles  àvn 


;hefd' 


or. 


D'argent  à  vn  pal 
d'Azur. 
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De  pourpre  ^  à 
vne  bande  d'ar- 
gent. 


D'or  à  vneface  de  fable,  vel  contra. 


De  Synople  à  vn  cheuron  d'ar- 
gent. 


i.; 


^  "t    =^      ï^ 


.^l:>i.-iJJ^^^^  !  .ùtiri 


Dcpoùrpjfè'àvn 
{iûtoir*  î       -  . 


D'or  à  vn  jgyroa  H!a- 
wr,«ou  guyr9iî,  quel- 
quefois on  adio'ufte 
à  quatre  pièces. 

1 ,  -.:  i  oi  3  ^  ?,i:3f  I D  ,- ,- 1  ;  n  ;.  L  no  ni  ao  1 


Vi\i  contre  pals 
d'argent  i&  Sy- 


^*  k<-ik 


LES'    a:  K'-M  O  I  RTE  S. 


Decruculleaucar- 1  D*areentàvnorlc    De  Synople  fîanciué 

.        iw  T  •  r     j     r   .  1  d'argent  ,  Torteaux 

ticr  d  Hermines. ,     de  Synople.  j,  ^^b,,  ^  ^^  bien  à 

deux  flanques  d'ar- 
gent. 

Quand  dans  ces  neuf  pièces  oa.  mec  quelque  cliofe 
dedans,  on  dit  Armoiries  honorables^  ordinaires,  char- 
gées de.  Sec, 

D'or  à  vite  Çiroix^c  f^ourpre 
chargée  d^çinq  Léopards  d'ar- 


gent. 


ym 


TT»' 


,m 


n 
i--^ 


"2 


Ainfi  de  bande  d^pal,&c.  non  v  peint  ^elquefigu^ 
re,  on  dit  de  pal  chargé  de,  &c.  d'argcntj, ,  ^  ^  i 

On  dit  A  renés ,  Af^jbirieis ,  Ej^fToris.  fp^c;<:  <|lir  les 
anciens Ghèualiers  leuoleïtti^îes  deuifes  deTc^'r  vie, ou 
Cheualeries,  &  pour.cftrcrrecognteus.  en  guerre  les  fat- 
foient  (^rauer  fur  leurk'EfcUSjBoudiers,  &  An;nes.j..dc 
la  on  a  pris  le^rvom. ,"        .?  -.  ■  i  :  ;^^r-:  ù    j 

Si  les  figures  font  non  dans  les  Chefs,  Croix,  Bandes 
GUj  ôcc.  on  dit,  Cantonéc  de  fleurs  de  Lys. 

La 
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3;? 


?^'^ 

îtH 


La  Cotice  eft  la  petite  bande  quife  tiaet  aux  Armoi- 
ries des  Donnez,  ou  Puifnez ,  &c.  La Cotkeieft  le  tiers 
moindre  quelabande^  &fa  largeur  qil -des <ieuîéders  de 
la  troifiefme  partie  de  rEfcu.' ^^  ^'Ancn'^nnQ^o\rtuol 


s^    Armoirie  de  Nauarre. 

D*azur  à  vne  Etcarbou-  rOu  de  gueulles  ^  aux  rais  d'E(- 
cle  accollee  d  argent,       carbouclè  ,  pommeté  d  or^ 

fioure  a  {a  bordure  de  fleurs 
de  Lys  au  piednourry  (  c'eftà 
:  I  (jlire,  quifa  le  pied  cache,  )  ou 
L.  /pied  coupe. 
Il  y  a  plus  de  quarante  fortes  de  Croix  es  Armoiries. 
Pattee,, potencce ,  croilee, floréncee,  coupée  ou  racour- 
c'ic ,  fleuronneev,  fretteèV  compbfee  où  coti^ ponce  >  de 
itiacles^de  vair  contre  vairVefchiquetee^engreÀce,  en- 
dentée  j  pattee  &  fichée  ,  de-  befans ,  de  quatre  Hermi- 
nes, carrônrtéc,  vndccj  lozangee^  de  vair  appointe':  Vne 
Croix  ancrée,  d  aucuns  nommée  Nyllc^.ounclk  qui  doit 
cftre  cftroite  comme  vn  fil. 

Zz 


pommetée  de  gueul- 
les.  -    ^      ;<, 


3^0  l'e"'s    armoiries. 

On  dit  l'Efcu  cnticrTpariy  ^gii,;my-party  ,  efcartcle^ 


A     )^ 


tierce  :.&  quand  on  veut  blafonncrles  Armes^  toufiours 
on  commence  du  quartier  de;itre,.,en  haut  ou  1  on  met 
toufiours  les  principales  Armes]''  "^ 

Quelquefois  il  y  a  des  Armes  qui  fofîc  entées  en  chef, 
ou  en  pointer  c'ert  à  dire^  qui  ont  quelques  petites  Ar- 
mes par  deffus  les  autres.     \    ^t|  iW^'c-^^-^  !?» 

On  dicauiïi  vn  hidre,  par  exemple ,  enricliie  ,  ornée, 
ombrée  deSynople,  armée  de  gùeultes,  <m  mcmbréc 
de  gueulles  j  c'cft  à  dire  >  faite  de  rouge  quand  à  la  telle, 
&  pieds. 


•D  U< 


i.-iV 


Comte  de  Toloufe. 


De  gueulles, à  vne  Croix  pâtée  en  pointes ,  &  douze 
befansaux  pointes  d'icelles  d'or,  chargées  dVne  autre 
Croix  de  gueulles:  ou  bien  vne  Crok  vuidée,clefçhéejOVi 
terminée,&  pomme  te  e  d'or.  -î-^:/' 

Celuy  de  France  eft  d'azur  à  trois  fleurs  de  Lys  d'or. 
Celuy  du  Dauphin  le  blafonnc  en  ces  termes,  Efcarte- 
îe',  le  premier  &  dernier  d'azur  à  trois  fleurs  de  Lys  d'pr^ 


! 


C  H  A  P  I  T  R  E     X  L  1 1.  ^6i 

les  deux  autres  d'or  àvn  Dauphin  d'azur.  Celuy  de  la 
Rnnc  ôc  de  Florcnre  fe  dit  ainfi: 
[    D'or  à  cinq  Tbrteaux  de  sueulksj&vn  d'azur  charec 
de  tix)isndi3rsde  Lysd  or. 

-'  Hcrauïi&:  PvOy  des  Armes  ou  Armoiries  ^  &  Pour- 
fuiyantc'eft  coutyn.  Ilfe  dit  ainii;,  car  il  peut  porter  la 
cotte'Tfefmcs  de  ion  Prfnce  ^  &  c'eil  luy  qui  porte  les 
accords  de  paix,  qui  dénonce  les  arm.es  j  ôc  prétendons 
dëfon  Vilncç. pltm  feciaUs.  Aucuns  croyent  que  le  Pour- 
fuiuaiit  èftdifïerend  du  Héraut. 

i  Bmeiire  eft  marque  des  puifnez  ou  moindre  ,  car 
l'aifnç  porte  les  pleines  Armoiries,  les  autres  portcntles 
àveliTijeSjmais  brifeesde  bordure,oulambeljQUCOticc. 


'^Zes  p'ieasi^f  (tArmoiries. 


m. 


I.  f     A  CoticQîbfbdipnt  le  tout,  c'cft  comme  vn  bafton 
IwGui 


^ni 
qui  trancÇeatrauers 


srio 


JXJC1  i;n 


'  TTt;ryirç:;%3Iî'i^e  ou  barre  qui  trauerfe 
du.  hauEÉyïa^-^ifi  elle  eft-^bârgee  de 
quelque  chofe^,  on  dit  chargée  de,  &c. 
o'il  n'y  en  a  qu  vne  ,  on  dit  brifée  dV- 
n^coquille,<ô<:c.  on  dit  auffi  brifé  de 
quatféJScc. 


Tjl  z 


3^1  LES     ARMOIRIES. 

3.  La  face  cftvne  bande  à  traiicrs  ,{1  elle  cft  char2;ee, 
brifce  ,  ou  efchiquctce. 
On  a  creu  que  ce  mot  de 


face  vice  de  F  Allemand,  "§W^^^ 
ôc  que  cela  fe  dit  en  La-  '  ''  '   ^'  '     ^'^'^'^ 
tin,  Trabs  triWfHerfalis  y  La 
burclle  eftvn  ciers  moins 
que  la  face. 

4.  Le  Pal  ou  les  pals ,  c'efl:  quand  vne> 
ou  plufieurs  bandes  fendent  l'EfcufTon 
au  mitan  du  haut  en  bas:  on  dit  il  portoit 
pallede^ôcc. 


5.  Les  Cheurons  font, 


y.'    Isx''^' 


6.  Le  Sauteur^  ou  fautoir^c'cIMaÇroix  S.  André. 
Il  y  a  fautoir  flourete ,  pommeté ,  ballonne  ,  en- 
denté,  abbaiffê^  ou  racQU£dçlequd  ne  touche  au 
bord  de  l'Efcu.  ^*<ic^- 

7.  Le  Chef,  c'eft  vnc  hâûdc  eJOihaut;. 


■-,& 


!».!^ic: 


'.d'y  v' 


o 


Chapitre  XLII. 
8.  Frctte^c'eil  en  lozan2;e.  Il  pcrtoic 
d  or  fretté  de  (able.  Les  Ruftres  font 
totnmc  les  lozanges  horfmis  qu'elles 
font  percées  en  rond  ^  <Sc  les  lozanges 
font  percées  en  lozange. 

'■9.  Vne  bande  fizellec^^^^^^  A 
ou  barre,  ou  bien  vne  face  A  danchee 
cnpoinrej  appellee  fueillcs  de  fyes. 


10.  Le  Lambel  (impie  j  ou  brifcV,  ou  M^^^^^^^^^^^^ 
charge  dcj&c.  ou  à  trois  pendans.  ^      *— ^     ^ 

11.  Ilportoit  de  fable  tranché  fous  argent  ou^  ôcc.  au 
Lyon  d'argent  &  de  fable  del'vnàrau- 
tre^  c'eil  à  dire ,  Lyon  argenté  fur  le  fa- 
ble^ fable  iur  l'argent. 


11  Jl  portoit  d  or ,  efcartclé  de^  ôcc 


■1.  ; 


a'jrr^m  -. 


'■^( 


13.  Quand  fur  le  grand  Efcu  ,  on  en  met  vn  petit  au 
mitan,  on  dit  ,&fur  le  tout  il  portoit  de  Bretagne  (  c'eft 
à  dire ,  l'Hermine  de  fable.  ) 

Zz  3 


3^4  LES      ARMOIRIES. 

14.  Oji  dit  il  poitoit  de^ôcc.  au  ballon'  de  gueulles 
perj'  en  bandc^ou  àla  coticc  dcj  &c.  peric  en  bande. 

ij.  Il  porroit  de,  &:c.  cantonne  de  r 
France^  ou  de  euculleSjOu^ôcc.  c'eft  à  di- 
re j  quand  en  vn  des  coins  il  y  a  cjucl- 
qu'autre  chofe.  Mais  d  ordinaire  c'ell:  au 
quartier  droit  qu'on  cantonne ,  &  on  le 
nomme  le  premier  quartier. 

16.  Il  portoit  d'azur  à  cinq  baflons 
d'or ,  au  chef  de  Pourpre  chargé  de  bil- 
lettes  d'arcicnt  :  Les  autres  difent  bar- 
dé  de  (ept  pièces ,  les  Befans  font  d'or- 
dinaire de  metail  d'or  ou  argent ,  les 
Tortcaux  font  de  couleur. 

17.  Il  portoit  de  Synope  à  trois  vols  d'or  reliez  de 
gueulleSj(volj c'eft  adiré,  des  ailles  dcfployées.) 


i£a> 


1 8.  Portoit  d'Orléans ,  A  qui  cft  de  France  au  Lambel 
d'argent ,  à  la  Cotice  de  mefme  perie  en  bande  ,  B  cÇ- 
carrelé  d'or,  à  l'Aigle  de  gueulles  ,  C  le  quart  burellé 
d'argent  &  d'azur  au  bafton  de  gueulles  brochant  fur 
le  quartier  final.  Uoax^,^)  .ci 


Chapitre     XLII. 
Lis  bordures. 


S6S 


en- 
com- 


I.  TL  portoit  dor,&c.  à  bordure  A  befantee  ,  B 

1  grdlée  de  fable ,  ou  dentelée,  cantonnée,  &  c 
ponnee d'argent  &  de  gueulle,  (ceft  à  dire,  compofee 
tout  autour)  efchiquetée  à  C  trois  traits,  ou  quatre. 


1.  Bordure  femee  de  France  (  c  eft  à  dire ,  de  fleurs  de 
Lys)  d'Hermines,  ou  de  Bretagne,  &cc. 

3.  Bordure  contrefacee  de  mefmes 
que  les  Bandes,  c'eft  à  dire,  ou  les  ban- 
des font  d'or ,  la  bordure  eft  d'argent, 
Sec. 


4.11  portoit,  &c.  à  bordure  de  gueullc,  ou  de  Cyno^ 
pe  j  ou  vairec ,  ou  componnee ,  ou  flourec  de  fleurs  de 
Lys. 


.<< 


LES       ARMOIRIES. 

5.  S'il  y  n  dcilus  quelque  choie  ^  on  dit  ainfi.  Noftre 
Dame  de  Paris  porte  tout  fcmé  de  France  ,  chargées 
dVnecrofle  d'or.  Item  chargées  de  Mitre  ^  de  Gjrofîe^  ou 
de  Timbre  dcj&c. 

6.  Quand  les  pièces  font  dans  &  tout  autour  de  TEC- 
cufTon  on  dit  à  l'Orle.  Comme  il  portoit  d'or  de  hui6l 
A4arlettcs  de  gueulles  à  l'Orle. 

L  espkces  qui  meublent . 

i.\  7N  Lyon  nailTantCc'eft  àdire  ,  qui  (emble  fortir 
^  dehors  &  n'efi:  qu'à  demy)  paiTant^rampant  \  Léo- 
parde  (  c'efi:  à  dire  qui  monftrc  toute  la  tefte ,  quoy  qu'il 
lemble  pafler  ou  ramper  )  à  la  queue  nouée,  ôc  pallée  en 
fauteur.  OC^ 

1.  Vn  Cerf  lommé  d*or  (  c'efl:  à  dire ,  cornua  hahtns  )  on- 
gléjlampa(lé(  c'ell  à  dire  ayant  la  langue  dehors  dorée 
ou,  &c.  )  chargé  ou  brifé  en  l'efpaule  de  ,  &c.  Vn  bœuf 
accorné  d'or,  ongle,  accollé  (  c'ell  à  dire ,  ayant  vn  col- 
lier) clarine, c'elï  adiré  , ayant  la  fonnctte  au  col ,  ôcc. 

3.  L'Aigle  membre  (  c'eft  à  dire  ,  les  iambes)  becqucy 
couronné  ,  efployc  ,  c'ell  à  dire  ,  ailles  eiployées  )  tim- 
bré d'or  (  c'eft  à  dire  ,  ayant  vne  couronne,  Sec.  )  face 
d'or,  c'eft  à  dire  ,  cftant  couuert  de  deux  ou  trois  faces 
d'or  au  col^  à  trauers,  au  bas. 

4.  Il  portoit  d'or  au  fauteur  cngreftc  r 
(c'eft  à  dire  ,  vne  Croix  S.  André  den- 
telée, ou  en  pointes  )  enuironné  de  qua- 
tre befans  de  fable  :  auchefd'or  chargé 
d'vn  chéuron  vcrfé. 


Chapitre     XLIL  j(^7 

armoiries  des  Trouinces. 

1.  TT'Rancej  porte  d  azur  à  trois  fleurs  de  Lys  d'or. 

A  2.  Berry^  porte  d'azur  iemé  de  France  >  bordé  ôc 
engrcflé  de  guculle. 

3.  Orléans ,  porte  de  France  au  Lambel  d'argent^  ef- 
cartelc  de  Milan  d'argent,  alaguyure  y  c'efl  à  dire,  Icr- 
pent  d'azur,  lyflant  de  gueules,  c'ell  à  dire ,  l'homme  qui 
lort  de  fa  gueuUe  eft  tout  rouge. 

4.  Mont-morancy  ,  porte  d'or  à  la  Croix  de  gueullcs, 
accompagnée  de  feize  Allcrions  (c'cft  à  dire,  aiglettes) 
d'azur  :  Aucuns  eiliment  que  les  Allerions  différent  des 
aiglettes,  en  ce  que  les  Allerions  n'ont  iamais  en  armes 
bec ,  iambes ,  ne  pieds  \  &  les  aiglettes  en  ont. 

5.  Foix,  porte  d'or  à  trois  pals  de  gueulles  ,  efcartele 
d'or ,  à  deux  vaches  paffans  de  gueulles  accolées  ,  clari- 
néeSj&  accornécs  d'azur. 

6.  Angleterre,  porte  de  gueulles  à  trois  Léopards  d'or; 
Normandie  deux  j  Guyenne  vn. 

7.  Champagne  ,  porte  d'azur  à  la  bande  d'argent ,  à 
deux  doubles  Corices  potencées  ,  &  contre-potencées 
d^onde  traize  pièces,  pour  traize  Comtezdcpendansde 
Qham  pagne. 

|8^  Bretagne,  porte  d'argent  femé  d'F^ermines  de  fable. 

\.^  Portugà);^porte  d'argent  à  cinq  Efcuffons  d'azur  pé- 
ris (  c'eft  à  dire ,  rengez)  en  Croix  ,  chargez  chacun  de 
fix  bcfans  d'argent  :  denotans  cinq  vidtoires  des  Roys 
contre  les  Mores  ,  &:  lestfente  deniers  dont  les  luifs 
vendirent  nollre  Seigneur. 

Aaa 


368  LES      ARMOIRIES. 

10.  Le  Dauphine  ,  porte  d'or  ,  au  Dauphin  da- 
zur. 

11.  L'Empereur^  porte  d'or  à  l'Aigle  de  fable  cfploye, 
armCj  &  lampeflc  degucullcs  y  tynibrc  d'or.  Ancienne- 
ment  Bourgogne  portoit d'or  au  Lyon  de  gueulles. 

12.  Bourgogne,  porte  bande  d'or  &  d'azur  y  à  la  bor- 
dure de  gueulles,  au  quanton  d'Hermines. 

13.  Lorraine^  anciennement  portoit  d'argent  au  cerf  de 
gueulles^  iommé  d'or  fans  nombre^c'eft  à  dire  ^  (ans  que 
le  nombre  des  cornes  fut  déterminé  pour  le  cerf 

On  dit,  il  portoit  face,  fretté,  pallé,  vairé  d'or  ou  de, 
&c.  lozengic  de  y  ôcc.  c'eft  à  dire  y  en  forme  de  lozen- 

1 4.  Il  portoit  de  Bourbon ,  c'eft  à  dire ,  d'azur ,  à  trois 
fleurs  de  Lys  d'or  brochées  d'vne  Cotice  de  gueul- 
les. 

15.  Flandre  y  d  or  au  Lyon  de  fable  y  rampant  y  armé, 
ôc  lampaffé  de  gueulles. 

1 6.  Caftille,  de  gueuUeSj  à  cinq  chafteaux  d'or  en  fau- 
teur. Autres  difent  de  gueulles  à  vn  chafteau  ayant  trois 
tours  d'or. 

17.  Hierufalem,  d'argent  à  vne  gran- 
de Croix  potencée  d'or ,  accompagnée 
de  quatre  petites. 


i5.  Arragon,facéd'argent,  Se  de  gueulles.  Ou  bien 
félon  les  autres  y  porte  d'or  pale  de  gueulles  y  de  quatre 
pièces. 
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19.  Charles  d'Anjou  ^portoit  de  Hongricquicil  face 
d'argent  de  de  gueuUes  à  hui6b  pièces; 
party  de  Sicile  qui  eft  leme  de  France^ 
au  lambel  de  gueulles  i  tierce  de  Hieru- 
falem  qui  cil,  &c.  louftenu  d'Anjou  H^  4^  îp  ^ 
qui  eft  leme  de  France  à  la  bordure  de  x^^^?!  Y^ 
gueullesi&  deBarrois,quieft  d'azur^ à 
deux  bars  (  font  poiflons  )  addorfez  d'or ,  fcme  de  croix 
recroiffettées  au  pied  fiche,  d'or;  fur  le  toutd'Arragon. 

20.  Auuergne^jportoic  anciennement  d'or  au  Gryphon 
de  gueulles  arméj  couronne^  ongle^  lamparte  de  fynope, 
(c'eft  à  dire^verd  )  ou  langue  qui  eft  le  mclme. 

Ils  ont  auflij  porte  d'or  au  Dauphin  pafme  d'flzur.  Là 
où  le  Dauphinc  porte  d'or  au  Dauphin  vif  d'azur. 

11.  Anjou,  porte  tout  leme  de  France  à  la  bordure  de 
gueulles. 

21.  Efcoflcj  porte  d'or  au  Lyon  de  gueulles ,  rampant, 
enuironné  d'vn  quarre  de  gueulles ,  flouré  de  fleurs  de 
Lys  de  melme. 

25.  Berry,  porte  de  France ,  à  bordure  de  gueulles  en- 
greflee>  comme  il  a  efté  dit. 

24.  Alençon,  porte  de  France^à  la  bordure  de  gueulles 
befantée  d'argent  à  hui6t  befans.  3.2.2.1, 

25.  Bauiere^  porte  d'argent,  lozengie  d'azur. 

26.  Niuernoisj  porte  de  France,  a  la  bordure  compo- 
née,  &  cantonnée  d'argent  &  de  gueulles. 

27.  Lorraine  ,  porte  face  de  gueulles  ôc  d'argent, 
de  Hongrie  ,  de  Sicile  (  c'eft  à  dire  ,  femé  de  France 
auec  le  lambel  de  gueulles ,  tiercé  de  Fiierufalem ,  quar- 
té de  pals  d'or  &  de  gueulles)  fouftenu  d'Anjou  (c'eft 
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à  dire  ,  tout  fcmc  de  France  ^  bdrde  de  gueullcs  y  &  de 
Bnrrois  qui  ell  d'azur  à  deux  bars  ^  ècc.  vt  fup}\t.  Sur  le 
tout  de  Lorraine  qui  ell  d'or  à  vne  bande  de  gueullcs 
charo;ce  de  trois  Ai2:lcctcs  d'arc^ent  qui  s'enuolent  )  ou 
trois  Colombes  j  ou  trois  Allcrions  ,  car  les  Auteurs  ne 
s'accordent  pas. 

18.  Le  Comte  deBourgongne  porte  d'azur  au  Lyon 
couronne  d'or  j  rampant  y  tout  enuironnc  de  biUettes 
d'argent. 

29.  Sauoye  y  porte  de  guculles  y  ôc  fur  les  gueulles  vue 
Croix  d'argent  j  ou  bien  d'or,  à  l'Aigle  Impériale  de  fa- 
ble y  becqué  y  lampaiTe  ,  &c  arme  de  gueullcs  y  brilc  au 
mitan  d'or  face  de  lable  y  à  vne  bande  de  fynone. 

30.  Mont-penfier  y  porte  de  France  y  à  la  Cotice  de 
gueulles  y  briiee  au  haut  bout  d'vn  croiflant  d'argent, 
montant. 

31.  Vendofme  ,  d'azur  à  fix  fleurs  de  Lys  d'or.  3. 1. 1. 
31.  France  y  fous  Pharamond  iuiques  à  Clouis  porta 

de  gueulles,  à  trois  Couronnes  d'or.  2.  r. 

33.  Pourvous  donèijcrencor  plus  pleine  cognoifTance 
ic  vous  adioufteray  encor  quelque  chofe  qui  vous  fera 
plus  fçauant. 

I.  Les  pièces  ordinaires  font  la  Cotice  ,  la  bande  qui 
fe  met  de  droit  à  gauche ,  (  car  le  filet  ou  trait  des  don- 
nez fe  met  à  2;auche  y  Se  fouucnt  de  (able  y  quoy  qu'il 
trauerletoutl'Efcu  )  bande  chargée  de  Croix,  Sautoirs, 
&c.   Gemelle  ,  W'Il'IllIlllllllllllllllillMllilll     Viurcs  ,  iiUJii^^ 


ilij     Viurcs  ,  y>iiiiiiilii^^ 


Frette  ou  fretté,  ou  Cotice  &  recotice  à  l'oppofite  l'v- 
nede  l'autre  ,  Treillis  carre,  endente^,  cngrelle^  quieft 
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plus  menu  j  LozangeS;,  ^^Macles,    A  Fufees^ 


BilIctccs^RuftreS;, 


Efchiquier ,  Befans ,  Torceaux.  Il  y  a  d'autres  Armoiries 
qu'on  nomme  Rebattemcns. 

2.  Il  portoic  d'argent  à  vn  Cornet  de  Pourpre ,  lie  d'a- 
zur (  c'eft  à  dire ,  ayant  le  lien  &  l'eicharpe  azurée)  virole 
àc  garny  d'or  j,  c'ell  à  dire  ^  ayant  les  bouts  d'or ,  ôc  les 
boucles  oii  efl:  attaché  le  lien. 

D'areent,  à  vne  cloche  d'aro;ent  bataillée ,  ou  battelée 
d'azur  j  c'eft  à  dire  ayant  le  battant  d'azur. 

De  Pourpre  à  vn  Marteau  d'or,  le  manche  de  Syno- 
plcj  embouté  ou  morne  d'argent  (  c'eft  à  dire  ayant  le 
bout  d'argent:,  &;  l'anneau  où  eft  attachée  la  boucle  j  à  la 
boucle  de  gueullcs. 

3.  Pour  parler  des  arbres  on  dit  de  fort  beaux  termes^ 
vn  Oliuicr  d'argent  (on  fruit  de  Synople  \  vn  Chefne  de 
gueullcs  englanté  d'or  i  vn  Cyprès  de  Synople  accollc 
ôc  entouré  de  Lierre  d'orVvne  Grenade  d'or  fueillée  de 
Synople  i  vne  quinte-fueille  d'argent  j  percée  de  lable, 
d'azur  à  trois  Roies  d'or  boutonnées  ,  ou  au  cœur  de 
gueulles.  Vne  fleur  de  Lys  d'argent  pointée  ou  bouton- 
née d'or  y  fupportée  de  Pourpre,  c'eft  à  dire ,  ayant  la  tige 
de  Pourpre. 

4.  Pour  les  beftes  il  y  a  fouuent  des  Dragons  aiflez, 
autres  rampansjou  pairans,tant  Marins  que  terreftrcsilcs 
Marins  n'ont  point  de  pieds.  Vne  Baleine  d'argent  ficrrp 
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de  gueulles  j  c'cfl  à  dire  ,  ayant  les  dents ,  ôc  ta  giieulle 
•degueul!eS)Vn  Dauphin  paimé  ou  d'argent  i  vne  truite 
d'argent  picotée  de  iable,  vn  turbot  mis  ou  pcry  en  pal_, 
trois  mis  en  tace^lVnlur  l'autre. 

5.  Outre  ce  quia  efté  dit  desoy{eaux  ie  vous  dirav> 
que  les  Allerions  n  ont  ny  bec ,  ny  ongles  es  Armoiries, 
mais  ils  ont  les  aides  eftendues,  ce  que  la  Merlette  n'a 
iamais;,  ayant  le  bec  &:  les  pieds  perdus  <Sc  les  ailles  pliees. 
On  dit  quelquefois  membre  6c  illuftrede  gueuUes  ,  vne 
Sauterelle  pafTant  d'or  ombrée  ou  ornée  de  Synople  ;  de 
Pourpre  à  trois  Papillons  volans  d'argent^  miraillez  d'a- 
zur, Sombrez  de  gueulles.  VnEfpreuier  grillette  d'or, 
c*eft  à  dire  ,  ayant  les  grillets  d'or  j  aillé  d'argent,  chape- 
ronne de  Synople. 

6.  Aucuns eftiment  que  le  Lion  efttoufiours  rampant 
ouranillant,  ôcne  monftre  qu'vnœil  ôc  vne  aureilleilc 
Léopard  eft  toufiours  pafTant  ou  allant ,  &  monftre  deux 
yeux  &  deux  aureilles,Ôc  on  l'appelle  Lion  Leopardjl'au- 
tre  fe  dit  Léopard  Lionne^  c'eïl  à  dire  Léopard  rauiflant 
comme  le  Lion.  Or  vous  en  croirez  Led:eur  mon  amy, 
ce  qu'il  vous  plaira  ,  car  les  Auteurs  eftant  contraires,  il 
cft  malaifédedonnerarreft difEnitif.il  y  aauffi  des  Lion- 
nets  qui  font  fort  petits.  Lions  naiflans  qui  ne  monftrenc 
que  la  moitié  du  corps  &  femblcnt  fortir  dehors  ,  &  fe 
mettre  au  monde  patte  après  patte.Lions  ilTans  qui  mon- 
trent vne  partie  dudeuant,  éc  le  haut  de  la  queue  quife 
monftre  dans  le  chef,  lerefte  de  la  befte  eftant  comme 
caché;  brochans  font  ceux  qui  tiennent  tout  l'Eicu  ,  & 
font  veus  entiers.  Lions  couchans.  Les  Lions  ont  quel- 
quefois double  queuêj  ou  noiiée ,  fourchue ,  ou  pafTec  en 
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Sautoir  j  ils  font  aiflez  j  aflis  ^  &c.  Quand  les  teftes  font 
feules  on  dit  arrachées^  ou  coupées.  Lions  fans  vilenie^ 
font  ceux  qui  ne  monftrent  rien  de  vilain. 
^  7.  Pourle  nombre,  on  met  iufques  à  huit  befanSjTor- 
teauxj  Cotice  j  &  Orle:  des  Burelles  on  en  met  dix  j& 
s'appelle  Burelléj  s'il  y  en  a  plus  en.blafonnant  on  ne  les 
nomme  pas.  Les  Lozanges^,  Fufces  ^  Efchiquier ,  on  les 
nombre  iufqu'à  vingtcinq  ou  vingtfix ,  &  s'ils  paflent 
on  dit  j  fans  nombre-,  les  belles,  oyleaux^  fleurs^poiffons, 
fe  nombrent  iufqua  feize  j  s'ils  paffent  on  dit  femées 
d'Aiglettes  fans  nombre  ^  &c. 

8.  Plusieurs  Armoiries  font  fauffes  ôctres-mal  ar- 
moyées,  mettant  couleur  fur  couleur,  ou  métal  fur  me- 
talj  ôc  contreuenant  aux  règles  des  Armoiries  principa- 
les, car  pour  les  acceffoires  on  n'y  regarde  pas  tant.  Il  y 
en  a  qui  font  des  Rébus  de  Picardie  ,  ôc  des  Enfeignes 
de  Paris,  pluftoftque  des  Armoiries  ,  ne  fe  fouciant  pas 
beaucoup  des  règles  des  armes  ,  ôc  des  enfeignes  ôcdif- 
fèrendsj  guerriers  ,  qu'on  tionnoit  iadis  pour  marque  de 
la  vertu,  &  vaillances  ,  ne  prenant  pas  tant  garde  aux 
noms  qu'aux  vertus  des  perfonnes.  En  celles  de  Gode- 
froy  de  Boiiillon ,  par  aduis  des  Seigneurs  on  y  fit  vne 
cliofe  extraordinaire,mettant  métal  fur  métal,  afin  qu'on 
eut  occafiond'en  demander  lacaufe  &fçauoir  l'emmen- 
ce  de  fa  vertu. 

9.  Pour  dire  plufieurs  termes  d'Armoiries,  il  me  plaifl: 

de  coucher  icy  quelque  Armes  de  diuers  perfonnages. 

lofué  portoit  d  argent  à  vn  foudre  de  gueuUes ,  aiflec 

&eflancée  (  c'ell  à  dire,  ayant  les  dars  entremeflez)  d  a- 

zur,  le  tout  chargé  d'vn  Soleil  d'or  à  vingtquatre  rayons^ 
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Tomyris  portoic  de  Synople  j  à  vn  Lionfans  vilenie, 
d'argent ,  couronne  de  Laurier  d'or  ;,  à  vne  bordure  cré- 
nelée d'or  ôc  de  gueuUes, chargée  de  huit  tierces  fueilles 
à  queue  d'argent. 

Pharamond;,  premier  P.oy  de  France^  de  gueullcs  y  à 
trois  Diadèmes  d  or. 

Charlcmagne  ,  parti.  le  premier  moitié  de  l'Empire, 
quiefi:  d'or  àvne  demie  Aigle  eiployée  de  fable  ^  mem- 
brée^ôc  Diadème  de  gucullesj  le  fécond  de  France  ^  qui 
cil  d'azur ,  (emé  de  fleurs  de  Lys  d'or. 

L'Archeuefque  &  Duc  de  P^eims  ,  d'azur  femc  de 
fleurs  de  Lys  d'or  _,  à  vne  Croix  de  gueullcs. 

.  L'Euefque  &  Duc  de  Langres  j  d'azur  femé  de  fleurs 
de  Lys  d'or,  àvn  Sautoir  de  gueullcs.  ,.  i-:; 

L'Euefque  &  Duc  de  Laon ,  d'azur  femé  de  fleurs  de 
Lys  d'or,  à  vne  Croffe  de  gueuUes  mile  en  fon  pal. 

L'Euefque  &  Comte  de  Beauuais ,  d'or  à  vne  Croix  &; 
quatre  clefs  de  gueullcs. 

L'Euefque  &:  Comte  de  Noyon,  d'azur  femé  de  fleurs 
/de  Lys  d'or,  à  deux  Croffcs  oppofées  d  arojenr. 

L'Euelque&:  Comte  deChaalons,  d'azur  à  vne  Croix 
d'argent,  accompagnée  de  quatre  fleurs  de  Lys  d  or. 

Notez  que  les  Efcus  de  métal  leul ,  ou  de  couleur  feul 
font  nommez  tables. d^attentes  i  les  filles  qui  meurent 
dcuant  que  d'eflre  mariées  ont  bien  fouuent  vn  Efcu> 
ayant  la  moitié  droite  lozangé  d'or  ou  d'argent  y  pour 
monfl:rer  l'attente  d  alliance. 

Les  Baftardsfouloient  iadis  porter  vn  Efcu  dor  ou 
d'argent  (  ce  qu'on  liommoit  Efcu  faux  )  &  fur  le  pre- 
mier canton  portoient  lés  armes  de  leur  père.  On  tienc 

d'ordinaire 
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d  ordinaire  pour  Eicusfaux  ceux  où  il  y  a  métal  iur  me- 
talj&:  couleur  fur  couleurs  fi  en  treuue-on  pourtant  de 
tels  qui  portent  argent  fur  or^  ou  or  fur  argent. 

Quand  il  n'y  a  autre  choie  dans  TEfcu  que  face  ,  ban- 
de, chef,  pal  y  cela  doit  tenir  le  tiers  de  TEfcu  ;  en  bla- 
fonnant  touhoursonnommele  métal  le  premier. 

On  ditElcu  my-party  ,  coupé,  trenché  taillé  ,  flan- 
ché, gironné  de  tant  de  pièces  ,  emmanché  de  tant  de 
pièces ,  à  dextre  ,  à  feneftre ,  enchauflé,  party  &  flanqué,. 
clcartelé&  trenché, lozengé,  diapré.  Papillonné ,  plu- 
mcté,  a  face  bre te ifée  ,fu zélée  ,  lozengée  ,  viurée  j  dan- 
chée  j  efchiquetée» 

Il  n'y  a  aucun  animal  rampant  Ci  ce  ne  font  ceux  qui 
ont  des  griffes,  &  ongles;  les  chenaux  fans  bride ,  &  efle- 
uez  fur  leurs  pieds  derrière  fe  nomment ,  eifrayez  ',  les 
Taureaux  fe  blafonnent  furieux,  ou  en  furie,  quand  ils 
fe  drelfent,  mais  non  pas  rampans. 
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LE    PAPIER. 

Chapitre     XLIII. 

^l[Kfû^  E  s  Parthes  brochent  leurs  lettres  en  drap,  ou 
'"  '"~^  ^'^  en  toile  à  mode  de  Broderie  i  les  Anciens  eC- 
criuoieiit  en  fueilles  de  Palmiers  ,  ou  dans  la 
tendre  efcorce^  ou  es  Tablettes,  ou  dans  la  Ci- 


fssr-^ezz:. 


re.  Le  Papier  a  efte  trouué  en  Alexandrie,  le  Parchemin 
enPergamc.  Le  Papier  croit  es  marais  du  regorgement 
du  Nilj  fa  racine  eft  tortue,  fon  fufteft  en  triangle  &va 
en  appointant  iufqu  au  bout,oiiiliettevn  bouquet  qui 
ne  fert  qu  a  faire  des  chappelets  fleuris ,  pour  orner  les 
telles.  Du  fuft  on  en  fait  des  barquerolles ,  Ôc  de  fa  teille, 
de  la  pelure,  ou  canepin  on  en  fait  des  voiles,  nattes,  lin- 
ges, ôcc.  On  ouure  la  teille  auec  la  pointe  d Vne  éguille 
&  on  prend  les  fueilles,  les  meilleures  font  au  cœur,  & 
au  milieu  du  fuft ,  on  les  couche  fur  vne  table  ,  on  les 
ioint  enfemblc  ,  on  les  rogne ,  puis  on  les  preffure  pour 
cfprainde  toute  Teau  ,  on  garde  bien  de  les  rider  ,  puis 
on  les  feche  au  Soleil.  Les  fueilles  près  de  lefcorce 
feruent  à  faire  le  Papier  marchand  pour  empaqueter.  Le 
gros  refufe  l'encre  \  le  trop  mince  qui  n'a  affez  de  cole, 
&  a  les  veines  trop  altcrées  &  feches ,  boit  trop  ,  ôc  fe 
fond  \  la  polifTurc  du  Papier  liflc  cfclatte  ,  mais.ri'efl:  de 
durée.  Mais  ie  vous  prie  ,  quel  miracle  de  Nature  &  de 
l'Art  efl-cc  que  le  Papier  ?  Qif  Alexandrie  a  conçeu  & 
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enfanté  vn  digne  miracle  ,  trauaillanc  en  A^n  feul  lieu 
pour  donner  tout  par  tout  rimmorcalite  à  no  (Ire  pan- 
ure mortalité.  Apres  le  débord  du  Nil  vous  voyez 
naiftre  vne  petite  forell  fans  branche  ,  vn  touffu  bois 
taillis  ians  vne  feule  fueille  j  ôc  diriez-vous  que  c'eil 
vne  efpaiffe  moiffon  d'vne  plaine  chargée  d'elpics  ^  & 
venue  ians  labourage ^  la  perruque  flottante  &  dorce  des 
mares  pourries  ,  ces  rofeaux  font  plus  tendres  que  les 
reiettons  ^  plus  roides  que  les  herbes  ,■  ils  font  touc 
pleins  de  ie  ne  fçay  quel  riche  bien  ,  ôc  vuides  qu'ils 
ïontj  fi  font-ils  tout  fourrez  de  ie  ne  fçay  quelle  moiiel- 
le  qui  remplit  tout  ,  c'eft  vn  bois  elpongeux  d Vne 
tendreffe  toufiours  altérée  &  prefteà  boire  ^  bois  à  mo- 
de de  pomme ,  reueftu  d  elcorce  bien  ferme ,  de  moiiel- 
les  tendres ,  &  de  charnure ,  délicate  au  dedans ,  fuft  de 
belle  longueur  &fans  ride  Ôc  fans  poids  y  fe  roidiffant 
Ôc  portant  bien  fa  tefte  à  plomb  fur  fa  racine  ,  finale- 
ment c'eft  vn  trefbeau  fruit ,  dVn  tres-fale  regorge- 
ment du  Nil.  Et  en  quel  pays  de  grâce  naift  vne  autre 
herbe  ^  qui  loit  capable  d'eternizcr  les  Oracles  des 
beaux  efprits.  Deuant  ce  Papier  ,  toute'  Ja  prudence 
des  (âges  3  toutes  les  merueilles  des  hommes  eftoienc 
mifes  au  cercueil  auec  leurs  Maiftres.  Et  en  vie  mefme, 
quel  martyre  aux  grands  hommes  de  voir  pendant  que 
le  cœur  boiiillonnoit  ^  ôc  lefprit  eftoit  en  beau  vol  de 
fis  dilcours ,  qu'il  falloir  auoir  vne  extrême  patience, 
attendant  que  le  Secrétaire  eut  pefamment  trenché  Tel- 
corce ,  &  efcrit  leur  commandement  fur  la  rébellion 
d  vn  bois  opiniaftre  ,  bon-gré  mal-gré  >  les  ardeurs  de 
l'efprit  cftoient  attiédies  y  6c  allcnties  par  la  longueur 
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des  Secrétaires.  N'elloit-ce  pas  choie  indigne  de  cou- 
chcrlurdu  bois  tant  grollicr  ^  des  penlees  li  delicatcsj 
ôcrcilcntanc  la  noblcde  d Vn  cfprit  de  haute  hiérarchie, 
&  dans  des  vieilles  clcorces  de  toutes  vermolues  en- 
chalTer  &  crrauer  des  conceptions  dicincs  d'cftre  buri- 
necs  dans  le  Crillal  du  Firmament  ?  cela  faifoit  tarir 
toutes  les  iources  des  beaux  efprits  ,  ôc  eclipioit  les 
belles  lumières  de  la  mémoire  ^  quand  on  (e  voyoitde- 
uant  les  yeux  vne  page  fi  grolliere  &fi  rabboteule  ,  ar- 
reftant  leflile,  cmoulTant  les  pointes  de  l'eipric  ,  ocre- 
boufcliant  toute  la  viuacité  des  imaginations  admira- 
bles. Mais  ces  rudes  commencemens  ont  eu  heureux 
fuccez.  On  a  finalement  inuenté  le  Papier ,  qui  de  fa 
beauteTemond,  &  contraint  les  belles  plumes  à  s'efTorcr 
en  fi  bel  air ,  &  voler  en  fi  belle  campagne  de  neige  co- 
lée,  ou  d'argent  cotonné,  ou  de  coton  tiÏÏli ,  la  plume  y 
glifle  ,  ôc  lefprit  y  vole ,  rien  n arrefte  le  vol  des  belles 
penfees.  Ce  lont  de  petits  riens  enfilez  &  colez  enfem- 
blc  y  *iiais  Cl  proprement  qu'il  n'y  a  pas  vn  trou  ,  ny  vn 
pore  ouuert,  ce  lont  les  entrailles  innocentes  ôc  blanches 
des  herbettes  verdes ,  des  fiirfaces  dédiées  &  vouées  aux 
gens  d'efprit,  pour  y  emailler  leurs  do6les  fantafiesiqui 
ielaifient  rayer  de  l'Ebene  de  l'encre, faifant  fi)ubs-rire 
la  neige  de  fa  blancheur,  &  fe  parant  de  ces  deux  belles 
couleurs,  c'ett  le  champ  où  l'efprit  feme  la  graine  de  fon 
efperance  qui  germe  en  cadeaux  &  en  vne  moiffon  de 
lettres  pour  donner  vne  cueillette  d'immortalité.  C'eftlc 
fequeftre  de  tous  les  threfors  des  fçauantes  amcs  ,  c  eft 
l'hiftoriographe  de  toute  l'antiquité ,  c*eft  le  tombeau  de 
roublianccj  ôcIq  berceau  du  fçauoir^c'cft  la  mémoire 
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de  noftre  mémoire,  la  Librairie  de  nos  efprits,  Theritage 
des  nos  ayeulx  ,  nos  mémoires  bronckenc  ai(émene;,lc 
Papier  ian  ^is  ne  fait  eclipfe.  C'efI:  luy  qui  eil  le  depo- 
litaire  de  toutes  les  fciences  des  fecrets  de  Nature  ,  & 
qui  porte  en  fonfeintout  le  monde  par  tout  le  molide. 
C'elt  le  miroir  de  lame  y  car  dans  iceluy  nous  lifons 
tout  ce  qui  eft  cache  dans  le  cabinet  de  nos  entcnde- 
mens *, c ell le  truchement  des  cœurs  y  lambafladeur  fi- 
delle  des  hommes  y  luy  qui  nous  fait  parlera  entendre 
lesablensj  oiiir  les  diicours  des  morts  qu'il  faitencor 
parler  les  tirant  ducercueil^lefilence  qui  dit  tout.  Com- 
me eft-il  pofliblequ'vn  lopin  de  Papier  barboiiille  d'en- 
cre foit  le  lien  du  genre  humain  ,  la  douce  liaiion  des 
amitiez  j  la  bafe  de  noftre  gloire ,  &  les  Chroniques  de 
nos  vies.  Qui  croiroit  que  des  chiffons  ,  des  puants  & 
pourris  haillons  cueillis  dans  la  boue  ,  &parmy  les  fu- 
miers, ayant  vn  peu  eftc  pilez  ,  moulus  y  foulez  aux  Pa- 
peteries, &paffezpar  leau  claire,  &  luy  donnant  deux 
fecouffcs  fur  vn  crible  y  ou  vn  moule  de  fil  d'archal  y  le 
tout  effuye  parmy  des  feutres  y  liffé  &  feché  au  Soleil, 
peut  faire  tant  de  miracles?  Le  compagnon  plonge  à 
deux  mains  le  mouledans  la  cuue  pleine, puis  donnant 
deux  petites  fecouffes  agence  tout  cela  qui  fè  fige  en  vn 
moment  j  &  fe  forme  en  vne  fueille  de  Papier  y  blanc 
comme  lait  caille ,  &defcharge cclafiirvia  feutre,  pour 
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E  limon  du  Lac  Cendeuia  au  pied  du  monc 
Carmeljfut  le  premier  quiferuit  a  faire  du  Ver- 
re.Car  des  Mariniers  delcendus  à  la  Plaee  .  ne 
treuuant  decjuoy  faire  vn  trepie  à  leur  Marmi- 
te^prindrentduNitre  dont  eftoit  chargée  leur  Nau^aucc 
du  fable  de  la  Plage  ^  &  en  faifant  feu  fous  la  Marmi- 
te 5  virent  couler  à  gros  brandon  vne  noble  liqueur 
comme  Criftal  gliflant ,  ou  pierreries  fondues ,  ou  ar- 
gent liquéfie  ,  d^où  ils  apprindreht  à  faire  le  Verre  ,  de 
fable  de  Nitre  mcflez  enlemble.  Depuis  outre  le  Nitre, 
on  melia  dans  la  Mine  de  Verre  de  l'Aimaritj  parce  qu'il 
attire  à;  foy  le  Verre  ,  comme  le  fer.  Apres  on  côm- 
mença (comme  tout  vacroiffant  ,  ôc  vn  iour  apprend 
de  l'autre)  à  cuire  des  pierres  luilantcs  ;  ains  des  eicail- 
les  de  poiffdri  •>  &  ailleurs  cettâins  febl'ons  de  terre;  & 
es  Indes  de&  piecds  Ho  Griftal.^^O^  ^touc  cela  fe  cuit  à 
feu  (ce  ,  cd\  à  dire  jj  de  bois  bien  icc  6c  clair  j  autre- 
ment la  fumée  noircit  ,  &  rend  fombre  la  nobleffe  de 
cette  glace  faite  &  engendrée  dans  le  feu  ;  (  quel  mira- 
cle que  la  flamme  foie  la  mère  des  glaces  !  )  il  y  faut 
aufll  mefler  du  Cuiure  ,  du  Nitre ,  ôc  fur  tout  du  Nitre 
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d'Ophir.  On  le  cuit  es  fourneaux  à  boisi  la  première  fon- 
te qui  en  fort  ell;  comme  vn  pain  gras  de  Verre  ,  tirant 
fur  le  noir  :  on  le  recuit  ^^  lors  on  luy  donne  la  cou- 
leur qu'on  veut.  Or  en  ces  Verreries  on  fait  maintenant 
le  Verre  dVne  fubftance  vitreule ,  d Vne  herbe  nommée 
Soulde,  ou  Salicorqui  croit  en  Prouence  ^  mais  fi  on 
ny  mefloit  du  iable  pour  fixer  .cela  ;,  cette  cendre  de 
Salicor  iroit  en  fumée  auec  vne  forte  ignition  ;  il  y  a 
des  fables  qui  portent  quant  &  foy  leur  Verre  ,  il  y  a 
aufïlvn  Verre  de  pierre.  On  fait  de  la  Verrerie  àfouffler, 
au  poliiToir  ôc  au  tour  ^  au  moule  ,  le  cizelant ,  pince- 
tant ,  tranchant  ^  ouurant  ^  renouant  ,  colant  pièce  à 
pièce,  &  le  maniant  comme  on  veut  pendant  qu'il  eft 
tout  en  feu  :  mcfmes  on  y  fait  des  hilloires  de  plattc 
peinture j  de  relief,  de  toute  couleur ,  comme  fi  c'eftoit 
de  la  cire.  On  treuuc  du  fable  blanc  en  beaucoup  de 
lieux  qui  efl  fort  propre  ,  car  il  eft  tendre ,  aifé  à  pul- 
uerifer  au  Moulin,  ou  bien  à  la  pile  ,  on  met  fur  iceluy 
ks  trois  parties  de  Nitre ,  &  eftant  cuit  &  recuit ,  tout 
fe  fond  en  vne  riche  liqueur  tres-claire'.  On  en  fait  qui 
ont  vn  beau  iour ,  d'autre  qui  ne  porte  point  de  iour,^ 
d'autre  à  iour  fanguin  &  rougeatre  y  de  couleur  de  Ciel,' 
&  toutes  les  Pierreries  fevoyent  imitées  en  la  Verrerie, 
qui  eft  comme  rapprentiflage  de  Nature  ,  quand  elle, 
minutoit  de  renfermer  l'efclat  de  fa  maiefté  dans  ces 
ioyaux  qui  font  les  eftoillesde  la  terrç.  Le  Verre  fe  peut 
bien  refouder,  mais  non  refondre  ,  fi  toute  la  Fournai-I 
fe  n'eft  pleine  de  tefts  de  Verres  caflez.  Vn  certain  qui- 
dam inuenta  vne  forte  de  trempe  qui  rendoit  le  Verre 
pliable  fans  c^ffer  ,  J'En^ipereur  Tybere  abolit  cet  int 
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Liention,  car  elle  oftoic  tout  le  crédit  à  l'or  .  à  l'arsenti 
&  à  la  parade  des  buftets.  L  aubin  (  c'ert  à  dire  ^  la  glai- 
re &  Le  blanc)  de Tœuf  de  Poule  y  incorpore  en  chaux 
ville  ioude  fore  bien  les  Verres.  On  l'affine  li  bien  qu'on 
le  prcndroir  pour  CriHal.  Qui.  cil:  aile  cacher  dans  le 
fein  du  fable  ,  &:  du  grauier  cette  liqueur  fl  efclattante, 
ôc  ce  beau  threlar  de  glace  qui  fait  que  dans  l'eau  ge- 
lée on  boit  le  vin  qui  ritfe  voyant  cnterme  dans  le  lein 
miraculeux  de  fon  ennemie  mortelle  ^  l'eau  façonnée 
en  couppe  ^  ôc  en  cent  mille  figures.  Mouran  de  Ve- 
nife  a  beau  temps  d'amufer  ainfii  la  foif ,  ôc  rempliflant 
l'Europe  de  mille  &  mille  galanteries  de  Verre  èc  de 
Criflal  faire  boire  les  gens  en  defpit  qu'on  en  aye  :  &c 
qui  s'en  pourroit  tenir,  voyant  que  la  glace  melme  cft 
deuenue  allumette  de  vin.  On  boit  vn  Nauire  de  vin, 
vne  gondole  y  vn  bouleuart  tout  entier.  On  auale  vnc 
pyramide  d'hypocras  ,  vn  clocher  ,  vn  tonneau  -,  On 
boit  vn  Oyfeau,  vne  Baleine  ,  vn  Lion  ^  toute  forte  de 
bcftés  potables  y  &  non  potables  ',  Le  vin  (e  void  tout 
eilonnc  prenant  tant  de  figures  ^  voire  tant  de  couleurs, 
car  es  Verres  iaunes  le  vin  clairet  s'y  fait  tout  d'or  ,  & 
lebdancfe  teint  en  efcarlatte  dans  vn  verre  rouge  ^  fait- 
il  pas  beau  voir  boire  vn  grand  traid  d'efcarlatte  ,  d'or, 
de  lait  y  d'encre  ,  de  Ciel  &  d'azur.  Pour  les  niais  cela 
leur  vient  bien  qu'on  face  des  verres  doubles  pleins  de 
vin ,  d'eau  ,  &  d'air  ;,  &:  ^ui  fît  fçaic  le  fecret  y  on  fait 
boire  au  niais  l'air,  à  rvuroncme  l^'caù  toute  nette  ,  &  à 
qui  fçait ,  du  meilleur  vin  tout  pair.  Car  pour  ces  aua- 
leurs  de  charrettes  qiui  ayant  beu  le  vin  ,  m'àii^cnc  les 
verres  6«^  vous  lesmafchent  àb'élffis  dents-,  c*eftfe  moc- 
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quer  delabefongne  ,  &;;.abufer.tput  a^faiç^d^^^ 
frefle  &  délicat ,  fait  pour  les  yeux  ,  àrpolir^  f^ 
mais  non  pour  Teftomach  ,  ny  pour  le  ventre.  le  ne  ' 
m'eftonne  pas  fi  par  defpit  fouuent  il  lime  les  entrailles 
de  ces  mafche-verres  ,  &  les  creue.  On  fait  de  la  vaiC-- j 
felle  pour  orner  les  buffets  y  &  couiirir  les  tables  y  millr^ 
fortes  de  vafes  ,  &  mefme  on  a  trouué  Imuention  de 
faire  qu'il  nefe  cafle  point ,  mais  fc  plie  feulement  &  fe 
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Ommençons  par  la  Pourpre  de  l'Efcarlatte, 
comme  la  plus  noble.  La  fine  laine  Teinte 
en  Pourpre ,  &  aucc  du  miel ,  garde  Ion  luftre 
&fa  naïue  couleur  plus  de  deux  cens  ans. 
2.  La  Pourpre  eftvne  coquille  grofle  comme  vn  œuf 
dePoulcj,  herifTee  de  petites  pointes  i  les  plus  exquifes 
fe  pefchent  au  fond  des  Mers  de  Phenice  ôc  Laconie. 
Ce  petit  poifTon  porte  en^vne  veine  blanche  cette  li- 
queur precieufc  ^  le  rcfte  eftgrollier  &  inutile  à  la  Tein- 
ture :  fi  elle  meurt  ,  cette  liqueur  s'cfuanoiiit  i  il  le  faut 
aflommer  tout  dVn  coup  fans  le  faire  languir  ,  autre- 
ment cette  couleur  fe  perd.  Vn  Chien  qui  par  hazard  en 
mangea  vn  Ôcs'en  Teignit  les  babines  dVn  parfait  Cra- 
moifi;,  fut  caufe  de  cette  inuention  de  Teindre  en  Efcar- 
latte  ,  qui  cflança  des  eftincelles  de  Pourpre  ôc  vn  feu 
humide  flamboyant. 


3,  Ils  piloient  iàdis  toutçs  çesi-pccites  c<îKpïillçs  efcajiljj 
le  &.tout ,  ôcdes  grolTes  njC  prçnoietit  quç  la  chair,  ^  la4 
upieiu  t^iea^ peja  en  e;ai4 .;e)t4|rq . pp,uF; pilprjq !luT[|pn,j . iGi;:^ 
toient  du  fel  là  dedans  ,  faifoient  bouillir  le  tout  dan^ 
des  chaudières  de  plomb  à  feu  lent  (  c[U-ils  lamenoient 
àcqtte  fin  pgrvn  long  canal.,  pu  regiHre  4'vn  fourneau 
allume  di^cliaKlaon;)  dje^p^ur  de  bryiler  la,T.Ginturp:  d^ris 
Gdtte  decG(5tion  efroient  boiiillkslçslaines,  puiseftanE 
bien  colorées  &c  chargées  (  car  Jes  noirçiflantes  font 
plus  priiees  que  les  roug.es  ,  )  on  ks^  re/ç^i;dpit  ,  eften- 
dpit,  r;Ç_cui;f9itj  &  le&fai^ioit-p^yiaflp^dçeiurçj  iufq^ue&à  ç^^ 
que  l'œil  hit  fatisf^it  de  ]ràcoule,uç*;,;,|^  Wn^  ')[  ^v lié  ub 

4.  Il  y  a  du  Pourpre  noir  obftuij ,  du  Liuide  ,  de  coUt 
leur  de  violette  ,  la  p!:is  belle,  pièce  c'eft  le  rouge  &  fa 
couleur  la  plus  digérée  ê:  mieux  cuite,  aufïi  elle  rjçfem- 
ble  le  feu  ,  le  (ouphre  d'or  ,  6c  le  pur  fang,  mais  on  a 
perdu  la  façon  de  Teindre  auec  le  fang  de  ces  huitres.. 
Et  auons  la  graine  wVxos  en  Grec  ,  &  Kf^^f!  J^^  Arabe^ 
d'où  vient  noftre  niot  CtaiTioifi  ;,  ^  Efç^rl^tte  j,  mais 
l'Efcarlatte  va  fur  les  laines  j  &  Cramoifi  fur  la  foye; 
depuis  que  la  Coclienilleeft  en  vogue-,  le  Çramoi(^  va 

aulli^lur^es  lames.  :nji'7  hin  ?i).>'i;'>;)î:o':.'iir.i"?  f;l  j'îuc: 
f.  Ge  Cpccus-,ou graiia<ô  y  c^efl:  la graiijje  d yn  arbïijfr 
feau  :  on  a  penfé  que  dans  certaines  graines  naifibient 
de  petits  vers  qui  rendoient  ce  fang  &  cette  Pourpre. 
P'av^trps sqùe  ce  font -V^^flles ,  exi^pifr^^ces' ,;,ou' pjecitcs 
pillfjles  rouges  croiflant  en  certains|arbrç5*«^ljjQ^  ;j  gî^Ni^J 
.  C,^  Les  principales  couleurs  font  quatre  retenant,  aux 
quatre  Elemens  dont  tout  fe  battit,  i.  Le  Noir  j  appro- 
prié à.  |a^  tf  rre  ,  &  des.miGtaux  au  plooib  on  Saturne,  i, 

Ccc  2. 
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h  blanc ,  à  Tcau ,  &c  à  largent  vif  j  &  eftaim;  3.  le  bleu  ^  à 
l'air  &  l'areent.  4.  le  rouçe  au  feu  &  à  lor  :  de  lamix- 
tion  -delcjucls  on  fait  vnmillion' de  couleurs  moytien-^ 
nés;''  -•  "  '"'■      -  '    '    ■''         '-"^  '  î"--^i^b  f  !  ioî  î.n  ; 

7.  Car  premièrement ,  du  blanc  6c  noir  meflez ,  naif- 
fenc  infinies  fortes  de  cendrez  &  de  crris  .les  vns  cou- 
uéiTs,  les  autres  defchargez.  1.  du  blanc  ôcturquin  naift 
âigue-marine,  pers,  &:c.  3.  du  noir  &:  bleu  le  violet  :  4.  du 
noir,  &  du  rouge,  le  pourpre  j  tané^canelle  j&c.  j.du 
blanc  &:  du  rouge ,  le  iaune  ;  mais  non  pas  es  Teintures^ 
car  il  y  doit  înterucrifi'-<le  foy-mcfme  :  6.  du  iaune  & 
du  bleUjlcverd  d'oye  '&gay.  7.  dcTinde  ou  violet  ,& 
du  iaune  ^  le  verd  brun.  Or  félon  la  variété  de  la  dofe  Se 
de  la  composition  des  couleurs  naiffent  infinies  autres*, 
le  faiiùe  vienr  du  iaune  paillé  &  du  brun  ,  le  brun  du 
blanc  &  du  noir  ,  le  bleu  j  du  refplendifTant  clair  ,  meflé 
auec  le  blanc  mat  furfondu  d Vn  petit  de  noirceur  '•,  le 
gris  ou  glaucjue  ,  du  bleu  deftrempé  en  du  blanc  j  du 
lauuc  ôc  du  hoir  vient  le  verd  j  du  blanc  reluifant  auec 
le  rouge  ^  le  citrin, 

8.  Les  pourpres  &  cramoifis  de  maintenant  y  fe  font 
auec  la  graine  ou  coccusj  qui  vient  de  Languedoc ,  Pro- 
uence^  Ancone,  d  vn  petit  arbriflcau,  &  de  la  cochenille 
des  Indes.  Cefte  graine  a  l'efcorce  ou  coque  qu  on 
nomme  graine  defcarlattej  &  la  mouelle,  quieft  le  fin 
pafteld'efcar  latte;  l'efcorce  aboiide  plus  en  la  Teinture^ 
mais  la  couleur  de  la  moiielle  eft  plus  riche  ,  &  fait  la 
vraye  Efcarlatte.  Les  trompeurs  font  tout  pafler  indifFe- 
remmenr.  i.vUivi 

•    9.  Il  faut  donc  pour  Teindre  en  Efcarla'ttc  rouge  Se. 
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claire,  faire  parboiiillir  les  draps  en  l'eau  appellée  (eure 
faite  d'eau  de  riuiere  bien  nette  ^  de  l'agaric  ôc  du  fon, 
puis  on  iette  l'Arfenic  auec  alun  dedans ,  pour  alluminer 
le  drap  &c  le  defgraiffcr  ,  &  l'ouurir  afin  qu'il  boiue  la 
Teinture^  laquelle  on  leur  donne  après  auec  le  purpaftel 
d'Efcarlattc.  Puis  on  vuidedela  chaudière  ,  ce  premier 
breuuoy  &  boiiillon ,  &  on  recharge  auec  de  l'eau  clai- 
re ^  &  eaux  feures  auec  ledit  paftel  ou  graine  accompa- 
gnée d'agaric.  Si  on  y  met  de  la  gomme  Arabique  y  la 
Teinture  en  fera  plus  rouge.'  La  couperofe  ôc  le  brefil 
font  vn  faux  cramoifi.  *■ 

10.  Les  cramoifis  rouges  qui  s*en  vont  fur  laines  ,  fe 
fontquafi  de  mefme^y  mettant  auili  de  la  Cochenille. 
Chofe  eftrange  que  d'vn  feul  breuuoer^  voyage,  ou  chau- 
deronnée  (  qui  eft  vne  mefme  chofe  )  fans  rien  euacuer 
fe  font  ces  couleurs  fuiuaQtes-,  adiqu/lant  nouuelles 
eaux  &  eftoffes.  Premierem  mt,  Rouge-cramoifi  de  hau- 
te couleur:  i.  fort  le  brun  de  mefme  breuuoer: 3.  le  paf- 
fe-veloux  :  4.  le  pourpre:  5.  fleur  de  pefchier:  6.  l'incar- 
nat: 7.  couleur  de  chair  :  8.  le  gris  lauandé  ou  cendré  ar- 
gentin: vray  eft  qu'à  aucunes  de  ces  couleurs  j  faut  don- 
ner la  guefde  ou  paftel  Albigeois  ou  de  l'oraguez. 

11.  Le  paftel  ou  guefde  (  latine  glaflum  )  c^eft  vne  her- 
be comme  le  plaintain  qu  on  feche  ^  puluerife  y  &  en  fait 
on  des  fromages  y  on  cnuoye  cela  par  tout ,  pour  paftel- 
ler  les  laines  ,  afin  que  cela  les  defgraiflc  ,  les  feche ,  & 
les  face  bien  boire  les  couleurs ,  autrement  la  Teinture 
s  efface  &  fe  defteint  aifément.  Les  trompeurs  ne  pa- 
ftcllent  qu'vnbout  de  la  pièce ,  &  c'eft  la  dernière  qu'ils 
vendant,  le reften'eft  pas  Teint  en  paftel ,  mais  plus  le- 
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gcrcmcnt.  La  Gaudc  fait  iaune  ,  ce  iaune  paffc  par  le 
Gucfde  dcuicnc  verd.  Qui  n'a  vçu  ces  meîlanges  ,  6c 
d'vne  melmc  chaudière  lortir  rant^i4ç.fJi^crritcz  ne  le 
croiroic  iaaiais.  ..:•  , 

,12.  Il  y  a  des  eaux  qui  font  bien  meilleures  les  vnes 
que  les  autres  ]  les  vnes  (ont  parfaitement  bonnes  pout 
l'Efcarlatte  comme  celle  des  Gobelins  de  Paris  i  les  au- 
tres font  bonnes  pour  onder  les  Camelots ,  &  y  furfe- 
mer  mille  &  mille  (ortes  d'ondoyemens  qui  donne  la 
beauté  aux  Camelots  vil  y  en  a  qui  enyurc  fi  bien  les 
laines  qu'elles  reçoiuentfort  bien  les  Teintures ,  ôc  les 
retiennent  fort  long  temps  fans  fe  dcicharger  y  les  au- 
tres qui  defgrailTent  bien  la  laine  ôc  la  purifient  fort 
bien  ,  &c  fouuent  à  proportion  des  eaux  y  fe  font  les 
Teintures. 

13.  Il  y  a  mille  petits  fecrets  qui  s'apprennent  à  la 
bautique>&  parmyles  boiiillons  de  la  groffe  chaudiè- 
re ,  mais  ceLi  ne  fert  qu'aux  compagnons  du  meflieri 
ôc  la  trop  curieulc  recherche  cfl  inutile  pour  ce  que  ie 
prétend. 

14.  Garance^,  c'eft  à  dire  ^  poudre  (  tirant  à  la  couleur 
de  poudre  de  quarron  _,  )  fert  à  la  première  Teinture  aux 
draps  ou  foye  pour  faire  monter  ^  rendre  plus  viues, 
fortes ,  obicurcs  ^  &c  chargées  les  autres  Teintures  qu'on 
leur  veut  donner  après. 

G^rancer  vn  drap  ,  c'efi:  à  dire  y  luy  donner  la  pre- 
mière Teinture.  Luy  donner  le  pied  pour  Teindre  en 
noir,  en  bleu,  violet,  pourpre ,  colombin,  &c. 

Orfeilie  fert  pour  le  mefme  que  la  Garance  ,  Se  eft 
vne  eftoffe  faite  de  Paftei  j  Chaux ,  Saude  (  c' eft  y  ne 
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pierre  qui  vient  d'Eipagne  )  &  Vrine.  De  là  on  dit  Or- 
ieiller  5  c'ell  à  dire  ^  donner  le  pied  de  telle  cftoflfe  ^  & 
cela  fe  fait  principalement  aux  foyes. 
'  Donner  le  Pallel  y  c'eft  à  dire ,  teindre  en  Paftel ,  c'eft 
donner  le  pied  pour  la  couleurnoire,  violette,  &  quel- 
quefois pour  le  bleu  obfcur.  Cefte  Teinture  première  fe 
donne  à  melme  fin  que  les  autres. 

Palier  le  drap  ',  la  foye  ,  c'eft  à  dire  ,  luy  donner  la 
<lerniere  couleur. 

Teinture  chargée  &  haute,  c*eft  à  dire  >  bien  viue,  ou 
vniej  belle,  forte  ^  &  de  durée  y  plus  chère. 

Cuue  (  pour  les  draps  )  de  bois  >  vaifTeau  de  cuiure 
pour  les  foyes ,  de  Teinture,  c'eft  à  dire  y  où  on  garde  les 
Teintures  tiedes  à  Teindre  foye  eftant  ]a  couleur  tiède. 

Chaudière  y  c'ell:  à  dire,  là  où  Ton  Teint  les  draps  les 
couleurs  eftant  chaudes  &  boiiillantes. 

L'Alun  eftneceffaire  à  toute  Teinture  pour  faire  at- 
tacher la  couleur:  hormis  au  bleu  &  au  celefte  \  ôc  c'eft 
le  premier  pied  &  commencement  de  la  Teinture. 

Vndrap  ou  foye  fe  doit  ainfi  teindre.  Premièrement, 
Il  doit  cftre  bien  nettoyé.  1.  Doit  auoir  fon  Alun  qui 
cft  le  premier  pied.  3.  Eftre  laue  &  nettoyé  de  la  craile 
de  l'Alun.  4.  Garance  ou  mis  au  Paftel ,  ou  Orfeilléfî 
c'eft  foye.  5.  Teint  en  fa  couleur. 

Couleur  de  Mer^  celefte,  colombin ,  c'eft  à  dire ,  entre 
violet  &  rou^e.  ^ 

Verdefm ,  verd ,  verd  de  poreau.  Bleu  obfcur  y  bleu 
azur  qui  eft  plus  bas  que  i'obfcur  y  bleu  refeft  plus  bas 
cncor.  Violet  rouge,  incarnad ,  incarnadin,ces  trois  der- 
nières ont  leur  pied  de  BrefiL 
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Le  Cramoid  ^  (oit  drap  ou  foye  j  pour  premier  pied  a 
l'Alun^  (ans  Garance  ny  Orleille,  Breiil  ou  Paftel  j  après 
on  luy  donne  fa  première  Teinture.  Il  ^e  tait  auec  des 
graines  pilees  de  Cochenille  qu'on  appc  '^e  des  Elpa- 
gnes  y  de  la  grolfeur  &:  hgure  des  poids  y  chiches.  Il  eft 
plus  rouge  que  le  Paftel  :  coufte  trois  eicus  la  liure.  Ton 
y  mefle  du  poilon. 

Il  y  a  de  cinq  fortes  de  Cramoifi  :  fçauoir  eft  y  rouge, 
incarnad  y  incarnadin,  violet,  &  pourpre  ou  auine.  Le 
violet  &  auiné  cramoifi ,  fe  font  après  qu'ils  font  Teints 
en  rouge  les  paffant  lur  l'Orfeille  ,  &  après  fus  la  Tinc 
ou  vailfeau  du  violet. 

Apprefter  la  chaudière  pourpofer  là  vne  Tinc,  c*cft 
à  dire ,  faire  l'appareil  qu'il  faut  pour  vne  Tinc  :  &  vne 
eft  la  Teinture,  pour  le  verd  verdeft,  bleu,  violet,  celefte, 
couleur  de  Mer ,  Azur. 

Donner  difneràlaTinCjc'eftàdire  ,yietter  des  dro- 
gues boiiillies  &  meileesdemefme  eftoife,  &  larenou- 
ueller  deuant  qu'on  y  trempe  les  draps  ou  foyes  ,  afin 
que  la  couleur  foit  plus  claire  eftant  ainfi  frefchement 
renouuellée. 


A,V 
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ftAi^ant  ftmUant  de  vom  domur  des  recettes ,  te  vous 
dtsky  les  termes,  ordinaires  de  Id^  Médecine,  'ray'chùip 
'i  dejjein  les  chofesqùi  me  forçaient  dévote  dire  plûjieurs 
mots  naïfs  ,  triez^ ,  O*  tota  propres  de  cette  profef^ion, 
Ilny  arien  aui  férue  plus  fouuent  que  ce  qui  appartient  àlaguerifon 
du  corps  ,  ï appliquant  aux  payions  Cp  aux  hleffures  e^  maladies 
de  ïefhrit.  V Efjay  que  ie  vous  en  donne  vous  fera  venir  l'appé- 
tit d'en  aller  chercher  des  autres  ,  chez^  les  ç^potiquaires.  On  m 
croiroit  pa^  les  richejfes  d'Eloquence  qui  y  font  cachées  ,  cSt*  le  profit 
qu^  on  y  peut  faire.  J^ais  tout  ainft  qu'un  qui  proquo  ejî  dange- 
reux donnant  la  mort ,  ou  bien  des  conuulfions  ^  des  trenchées  ejîr an- 
ges ,  auj^î  en  parlant  fi  vous  prenez^  vn  terme  pour  vn  autre ,  vou>s 
blefferezjûrueUementles  aureilles  délicates  de  vos  <*yiuditeurs,  ^  leur 
ferez^pitié.  Tous  les  grands  perfonnages  qui  ont  fait  profe^ion  d'E- 
loquence ,  ont  enrichy  leurs  dtfcours  divn  monde  de  beaux  mots  cueillis 
dans  les  jardins  de  la  Médecine  ,  &*  ont  biens  prins  la  peine  d'aller 
eux-mefmes  difputer  en  la  boutique  pour  faire  parler  les  compagnons, 
if)  apprendre  les  mots  du  meflier.  Il  y  a  mille  mots  qui  font  au^i 
beaux  que  mille  Diamans  quand  ils  font  bien  enchaffez^dans  le  dif- 
cours ,  c^  font  la  comme  Efloilles  dans  le  Ciel ,  mats  il  faut  fçauoir 
ce  qu'ils  veulent  dire  pour  en  vfer  iudicieufement^  Sçauriez^-vous  que 
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veut  dire  anodin  ^  ejjuyer  ù*  de^charger  lefuif,  pretidre  ïefbrh 

des  chofes  y  humer  ï odeur  des  métaux  ,  mondifier  (&  rejjoudcrles 
playeSy  fcarefier ,  tarir  les  eaux  flottantes  entre  cuir  c^  chair  ,  ejfacer 
les  nuées ,  efcailler  les  vlceres ,  espierrer  les  reins ,  O*  mille  autres  fa- 
çons déparier  ^ft  vous  ne  l'appreniez,  des  yCedecins^  ^  les  fçachant^ 
quelle  grâce  donne  cela  à  vos  propos  f  vous  fçauez^en  tirer  des  trans- 
lations qui  font  des  lumières  d'Eloquence,  L* expérience  vous  mon- 
fîreraquecefticy  vne  riche  carrière  toute  pleine  d'or  ^  de  Diamans, 
d'où  vous  pouuez^  puiferce  qui  rendra  vos  propos  tous  confits  au  fucre 
de  mille  douceurs  ^  qui  feront  couler  vos  paroles  au  fond  du  cœur  de 
vos  (iyiuditeurs ,  Quand  voui  enaurez^faitlapreuue  vous  m'enfçau- 
rez^  gré^  (9*  pojiihle  me  forcerez^-vous  à,  vous  donner  le  refie ,  enflant 
cet  Bffay ,  c^  luy  donnant  faperfeBion. 
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DEVOIRS  DE  MEDECINES 

DÉ    LA    PHAP.  MAGIE,    ET 

CHIRVRGIE. 
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A  flambe  incife  &  fubtilie  les  greffes  hi;i-' 
meurs  ;,  auec  poix  de  fept  drachmes  purgé  lé 
gros  phlegme  ,  guérit  les  tranchées  du  ven-> 
tre^remoUit  la  nature  y  relalche  ôc  ouure  le^ 
veines  ,  incarne  les  fiftules ,  couurc  les  os  delniie^  de 
chair,  mondifie  ,appai(e  les  douleurs,  &  efface  les  Jeft^ 
tilles  y  &  nuées  ,  &  bafanage  du  Soleil  au  vifage  yiélià 
defoppile  ,  ôc  débouche,  vuide  par  le  bas  ^ nettoyé  le^ 
reins  &  les  efpierre  de  grauierchaffant  le  fable.  ^'> 

2.  Le  Nard  eft  bon  aux  déuoyemens  ,  &  corro>fiôns 
d'eftomac ,  il  referre  le  ventre  ,  arrefte  le  fang  ,  defen- 
fle  les  tumeurs.  L'Afpic  ou  Lauande  qui  eft  vn  Nard 
baftard ,  efchauffe  en  troifiéme  degré ,  deux  cueillerées 
de  leau  diftilée  de  fes  fleurs  font  rcuenir  la  parole ,  gue- 
riffent  la  cardiaque  paflion,  font  bonnes  contre  les  dé- 
faillances de  cœur.  L'huyle  d'Afpic  eft  de  fi  forte  fen- 
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,  teur  qu'on  le  condamne  à  cftre  hors  de  la  boutique ,  au- 
*  trcmcnt  il  furprcnd  &  attire  la  lenteur  du  Mule  ,  de 
l'Ambre,  de  la Ciuette  j  des  vnguens ,  ôc  drogues  aro- 
matiques. 

3.  Le  Cabaret  eft  apéritif,  laxatif,  efchauffe  au  fécond 
degré,  defleche  au  tiers  ,  il  rcfoud  ,  60  fond  ,  de  efmeut 
les  humeurs  cfpaiilesj  priseninfufion  ou  auec  decodion 
il  confume  les  gouttes  Iciatiques ,  &  appaife  les  dou- 
leurs des  iointures ,  il  defoppile  la  ratele ,  &  la  defenflc 
des  tumeurs  rebelles  à  guérir.  Quand  l'accès  affaut  ,  fi 
on  frotte  d'huyle  de  Cabaret  Teipine  du  dos ,  le  frifTon 
diminue. 

4.  La  Valériane  pilee  appaife  les  pointures  du  mal  de 
tefte,  defcharge  les  reins  chargez  ,  ouurc  &  nettoyé  les 
oppilations  du  foye.  Il  y  en  a  qui  mafchées  auec  du 
Maftic  attirent  le  phlegme  de  la  teftc  ,  &  confortent  le 
cerueau  ,  cuacuent  les  vifcofitez  qui  affoibliffent  lefto- 
Kiac. 

5.  La  Canelledecouppe  &  dilToud  les  (uperfluitez  du 
corps,  fortifie  les  membres,  ofte  le  degouftement ,  con- 
forte les  parties  nobles  ,  contregarde  de  conuulfions, 
retiremens  de  nerfs,  du  haut  mal,  fait  bonne  haleine, 
eft  fort  bonne  à  incifcr.  La  Cafle  cil  vne  drogue  foi- 
ble,  Icnitiue,  deliure  les  reins  degrauelle  ,  eftaint  les  in- 
flammations qui  fortent  au  deflus  du  cuir ,  &  eryfipeles, 
fa  vertu  ne  pafTe  point  l'eflomach  8c  remollit  le  ventre, 
purifie  le  fang  ,  eft  refolutiue,  fi  elle  eft  trop  foible  on 
la  fortifie  auec  hyffop  ou  autre  plus  adif ,  mais  d'elle  ia- 
mais  elle  n'endommage. 

^.  L' Amome  meurit  Screfoud  les  inflammations ,  eft 
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de  trefbonne  odeur;,  fert  contre  les  piqueurcs  de  ferpenr, 
àla  première  rencontre  fon  odeur  forte  bleiTe  le  nez  y  il 
a  grande  vertu  digeftiue.  Le  lonc  odorant  rompt  y  meu- 
rit ,  &  ouurc  les  bouches  des  veines  ,  il  a  quelque  fub- 
tilite  d'eflence  ,  àc  ayant  vne  douce  reftridtion  on  le 
donne  à  qui  crache  le  fang.  La  Canne  odorante  ,  a  vn 
peu  d'acrimonie  y  &  légère  reltriélion  ,  prouoque  àc 
émeut  les  fleurs  ,  àc  vuide  l'arriere-faix  des  femmes  qui 
enfantent. 

7.  Le  Baume  meurit  les  cruditez  ,  nettoyé  la  pupille 
des  yeux_,  digère  les  grofles  humeurs  ;,  aide  ceux  qui  n'ont 
l'haleine  que  mal  à  leur  aile.  De  l'Alpalathe  on  firingue 
les  vlceres  corrofifs  y  iales  ,  &  ords  y  il  eft  tort  deficcatif, 
acre,  fort  au  gouft ,  aftringent  y  il  mondifie  les  pourritu- 
res. On  fait  du  Santal  (bois  des  Indes)  des  epithemes 
auec  de  leau  rofe  ,  pc^r  efteindre  fur  l'eitomac  où  on 
l'applique  y  les  ardeurs  des  fleures  ardantes. 

8.  La  decoâ:ion  de  la  mouffe  eft  bonne  pour  délaiTer, 
maispourluy  donner  corps  on  lemefle  auec  de  l'huyle, 
arrefte  les  vomiflemens ,  (erre  le  ventre,  fert  contre  les 
défaillances  &  bondiflemens  de  cœur.  Le  Cancame  de- 
fènfle  les  genciues  y  ôc  defaigrit  le  mal  des  dents  ,  puis 
en  breuuage  ,  ou  de  trois  oboles  auec  vinaigre  miellé, 
il  dégraiffe  les  gros  garçons  trop  chargez  de  cuifine ,  Se 
amaigrit  leur  lard,  les  effuyant  petit  à  petit  &  deffechant 
ou  fondant  leur  fuif,eftant  iceux  trop  replets. 

9.  Le  fafFran  met  les  gens  en  bonne  couleur ,  il  eft 
maturatif ,  &  partant  treft)on  aux  fubftances  emplafti- 
ques  &  maturatiues,  mais  fon  odeur  entefte ,  &  trouble 
Tcfprit.  L'AunécÇ  H elenium  ,  nay  des  larmes  d  Hélène, 
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die  Pline  I.  21.  c.  lo.  )  embellie  la  pcrfonne  j  entretient 
la  peau  du  vilage  ,  &  tout  le  cuir  du  corps  ,  Ton  jus  cft 
fort  doux  j  &  beu  aucc  du  vin  comme  le  Ncpcntlié 
d'Homère  ,  engendre  la  ioye  au  coeur  ,  &:  bannit  toute 
la  mclancholie  y  il  eft  iouucrain  pour  ceux  qui  lonc 
poullih  i  ôz  ne  peuuent  auoir  leur  vent  qu'à  grand  pei- 
ne. 

1  o.  Lliuylc  d'oliue  plus  il  eft  vieil ,  &c  gras,  c'eft  à  dire, 
vifqueux  ôc  gluant  y  meilleur  cft-il  pour  clifterizer  ^  & 
foulager  les  douleurs  cruelles  de  l'iliaque  paflion  ^  deC- 
nouè  bien  la  perfonne  qui  eft  plus  adtiue  &  fouple  à  Ce 
manier ,  il  relerre  les  gcnciues ,  tarit  les  fueurs  ,  ou  les 
arrefte  6c  empefche. 

II.  L'huyle  d' Amandes  efface  les  taches  ^  Ôc  afpretez 
du  cuir  du  vifage  y  guérit  les  bruits  &  fifflcmens  ^  ôc 
rintinnemens  des  aureilles ,  nettoyé  le  fon ,  &  farine  qui 
tombe  de  la  tefte  mal-peignce  ,  il  ouure  louye  dure. 
Mais  fi  on  pile  les  Amandes  auec  leur  peau  ,  l'huyle  re- 
tient la  qualité  de  la  pelure  dont  on  ne  l'a  voulu  det 
niier  par  pareile  du  garçon  de  boutique  ,  perd  fa  vertu 
knitiue,  &  rend  aipres  les  lieux  par  oùilpafle  jmefme 
s'il  aefterofty  aucc  feu  ardent ,  &  non  par  chaleur  len- 
te j  S>c  douce.  Celuy  d'Amande  douce  guérit  les  afpre- 
tez  du  gofier^des  poulmons;  Tautre  amer  fait  fortir  la 
pierre  j  ouure  les  oppilations  ,  tue  les  vers  du  corps, 
Celuy  de  Noix  nettoyé  les  puftules  du  vifage  ^  lentilles, 
&  cicatrices  noires.  Il  eft  bon  aux  froideurs  de  nerfs, 
conuulfions  ,  il  fait  fondre  les  efcroiielles  ,  il  eft  mon- 
dificatif  &  abfterfif 

II.  L'huyle  de  Sefamefefait  la  fèmence  eftant  mon- 
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deC:,  concaflee  ,  efchauflce^puis  prefTée  ,  il  engraiHelc 
corps  &  fait  bien  la  chair  ,  il  mollifie  la  dureté  rebelle 
des  apoitumesj  clarifie  la  voix.  Celuy  de  Ben  ne  fent  ia- 
mais  le  rance,auffi  les  Parfumiers  en  vfcnt  pour  incorpo- 
rer leurs  mixtions  quand  ils  parfument  des  gands  de 
mufcjd ambre,  &c.  cariamais  ces  peaux  nedeuiennent 
rancesyny  Tentent  le  remugle.  Lliuyle  Laurin^c'efl:  à  dire, 
de  Laurier  débouche  les  veines ,  fortifie  les  nerfs,  remol- 
lit,efuentela  migraine  froide ,  loulage  la  colique  paili- 
blc^  efface  l'oftulcation  des  yeux  comme  celuy  de  Len- 
tifque.  Celuy  de  Maftic  ell  bon  contre  les  durerez 
eminentes  de  Teftomac  ,  la  celiaque  (  c'eft  à  dire, 
cholique  )  paflion  ,  &  dillenteries  ,  met  le  vifage  en 
couleur. 

13.  Pour  cognoiftre  le  fin  vnguent ,  il  faut  auoir  re^ 
cours  au  nez,  l'expérience  eft  plus  afleurée,  car  on  y  mix- 
tionne  des  drogues  qui  effacent  l'odeur  des  autres  ,  le 
rofat  remplit  les  vlceres  profonds  ;  addoucit  les  malins 
ôc  opiniaffres  à  fe  confolider  ,  ofte  les  demangefons  & 
chatoùillemensjdeftourne  les  defluxions  qu'elles  ne  cou- 
lent fur  les  parties  malades.  L'vnguent  de  fàffraneftfup- 
puratif ,  &  mondifie  bien  les  vlceres  i  celuy  de  lis  remet 
les  cicatrices  en  leur  couleur  naturelle  ,  &  fait  qu'on  y 
cognoit  rienapres  ;  celuy  de  moull  cfl  fort  rcmollitif 

14.  Pour  faire  vnguent ,  il  faut  piler  les  racines  ,  ou 
fueilles,  ou  fleurs,  aromatiz'er,defl:remper,  eipraindre,e{^ 
couler,  paffer  par  le  tamis,  remuer  auec  la  fpatulc,  mettre 
eninfufion,  exprimerauec  les  mains,  abbreuuerde  dro- 
gues aromatiques  ,a{perger,  incorporer  auec  vin  ,  eau 
marine,  que  fçay-ie  moy,  faire  efpaiflîr  iettcr  dans  le  cou- 
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loir,  puis  dans  la  tinette  :,mettrc  au  Soleil  j  faire  boiiillir, 
fralatter  &  le  changer  de  vaiilcau^leiafTer  ^  palFer  par 
l'eftamnie,  rcbroycr^  repilerj  mille  maux. 

15.  La  bonne  myrrhe  eil  mordante  au  goufl,  on  en 
taie  des  paltilles  ,  tenue  iurla  langue  ôc  fondue  oi!e  l'af- 
prête  de  l'artère  du  poulmon  y  ôc  l'enroiieure  de  la  voixi 
deffeche  la  boue  ôc  ordure  qui  fort  des  aureilles.  On  s'en 
ferc  es  Médecines  arteriaquesi  c  eft  à  dire ,  pour  les  artè- 
res (  eiîant  fort  modérément  abiteriiue  )  &  ce  qui  def- 
cend  au  poulmon  -,  elle  ne  peut  endurer  la  cuitte  y  c  eft 
pourquoy  on  ne  la  mefle  auec  les  medicamens  que  quand 

/on  les  ofte  du  feu. 

1 6.  Le  Bdellium  qui  eft  liqueur  d Vn  arbre  deftrempe 
auec  la  faliue  à  ieun^  rcfoud  les  goetres  de  abcès  de  natu- 
relles hernies  aqueufes,  il  brife  la  pierre,  il  1ère  auxrup- 
tions,  fpafmes  vcntofite^-  courantes  çà  &  là^  aux  nœuds 
des  nerfs. 

17.  L'encens  difToud  les  ofFufcations  des  yeux ,  cica- 
trize  bien  les  vlceres  &c  les  remplit,  fonde  les  playes ,  ofte 
les  verrues  qui  formient  (  c'eft  à  dire,  fourmillent)  <k  Taf» 
prête  raboteufe  du  cuir.  Beu  en  fante  il  fait  perdre  le 
lens ,  puis  la  vie.  La  vraye  manne  iette  vne  fumée  égale^ 
aeree,  flottant  en  l'air  de  bonne  grâce  &  odeur,  la  con- 
trefaite fume  vilainement,  &  éuapore  vne  fumée  noire, 
elpaifle,entremeflant  de  la  puanteur  à  la  bonne  odeur, 
&  enuenimant  fa  douceur.  La  fuye  d'encens  arrefte  le 
cours  des  chancres.  La  fuye  c'eft  la  vapeur  groffe  qu'on 
faitarrefterà  la  voûte  dVn  vaifleau  d'airain  couuerc ,  ôc 
percé  au  milieu  dans  lequel  on  brufle  l'encens  à  petit 
feui  ainfifait-on  de  la  fuye  de  myrrhe^  aloe ,  ôcc.  La  fuye 
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de  pin  efl  bonne  aux  ongles  (c'ejft  à  dire  ^  inflammations 
des  yeux)  aux  yeux  fondans  en  larmes,  amortie  les  hu- 
meurs corrompuës^addoucit  les  corrofions  de  rettomac; 
&  la  pomme  de  pin  concaflée  &  cuitte ,  fi  on  boit  de  fa 
décoction  cinq  onces,  iert  aux  phtifies,  Ôcc. 

18.  Les  pignons  tirez  hors  des  elcailles  des  pommes 
de  pin,  font  de  forte  digeftion,  mais  nourrillent ,  agglu- 
tinent, engraiffent,  piquent  parleur  acrimonie,  ils  font 
vn  aliment  grollier ,  mais  on  ne  les  meleftime  pas  pour- 
tant; pour  corriger  leur  rébellion,  on  les  baille  auecdu 
fucre;  l'eau  tiède  les  defaigrit ,  ils  chaflent  la  pourriture 
des  corps;  fesfueilles  appaifent  les  douleurs  de  cœur  ,  Ôi 
les  erofionsd'eftomac;  l'efcaille  ou  fon  parfum  guérit  li 
diffenterie. 

.  ■  19.  Lelentifque  arbre  cognu  eft  tout  aftringent,  arrc- 
fte  le  cours  de  ventre.  Cet  arbre  ictte  en  Italie  le  maftic 
qui  eft  trefbon,  pour  chofesqut  requièrent  fort  cftrere- 
foluespar  traiifpiration  (c'eft  à  dire ,  ouuerture,  ptrr  hali- 
/^ww, dit-il)  comme  frondes, doux, boutons opiniaftres. 
Lecanfre  (qui  eft  gomme  dVn  arbre  des  Indes)  eft  bon 
aux  linimens  pour  empekher  les  inflammations  des  vl- 
ceres;  es  collyres  contre  les  ardeurs  des  yeux  ,  éftkint  les 
ardeurs  (aies,  defl^ourgeonne  la  face  qui  boutonne  tropi 
&  fleftrit  vn  peu  1  enlumineure  du  vifage  des  biberons. 
La  fuye  de  refme  eft  propre  aux  erofionsdes  angles  des 
yeux;  guérit  les  fentes  des  leures  gercées,  &  du  vifag-e. 

20.  La  refine  prife  en  formée  de  loch  (  c'eft  à  dire ,  de- 
co6bion)  eft  bonne  à  ceux  qui  crachent  la  pourriture,qui 
eft  entre  les  poulmons  &  la  poidirine ,  aux  phtifies^ellc  a 
bonfuccez  quand  on  en  oingt  des  tonfiUes  (c'eft  à  dire, 
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les  glands  au  bout  de  la  langue)  la  luette  ^  lesefquinan- 
ccsjauecdesraifnis  (vuapajja)  pafïerillez  rompt  les  char- 
boncles,  Ôc  efcaille,  c'clt  àdircjolle  comme vneelcaille 
qui eft deflus  les  vlcercs pourris.  La fuye delà  poix  donne 
bonne  couleur,  &  cil  exquife  aux  linimens  pour  farder 
CCS  efucntees  qui  veulent  eftre  muguctées  ,  aux. yeux 
pleureux.  La  poix  rcfoud  les  larges  tumeurs  des  glandes 
de  la  langue. 

21.  La  Naplita  qui  cfl: colature  de  Bitume,  rauit  le  feuà 
foy ,  eft  excellente  aux  cataradles  ^  ou  tayes  ,  &c  groffcs 
cicatrices  des  yeux  ,  aux  mailles  ôc  perles  d'iceux.  DiC- 
foudles  toux  inuctcreesj  découure  le  haut  mahdifToud 
lefang  caillé.  La  Mumic  au  tournoyement  de  tefte  ,  èc 
à  la  bouche  torfe  ^  aux  palhons  de  cœur  cil  excellentit 
fimCj  au  haut  mal ,  mais  il  la  faut  mefler  auec  la  terre 
fcclce^  elle  guérit  les  vieilles  douleurs  de  tefte  fi  rebelles 
que  rien  ne  les  a  guery  ,  appliquée  au  nez  elle  les  diC- 
{oud ,  cftanche  le  fang  dehors  ,  &  dedans  ,  fait  grand 
bien  aux  exulcerations  intérieures.  On  dit  que  les  os  de 
morts  puluerifez  ôc  beus  ,  font  fouUerains  à  mille  mala- 
dies j  mais  chacun  s'appropriant  à  fon  membre  propre^ 
Marthiole  a  expérimenté  que  le  teft  humain  a  feruy  au 
haut  mal. 

22.  La  fueille  de  Cyprès  broyée  eft  bonne  à  plufieurs 
maux  j  on  en  teind  les  cheueux ,  on  cucult  les  pommes 
trois  fois  Tan,  elles  gueriffent  les  vitiligincs  (c  eft  à  dire, 
taches  blanches  )  le  Cyprès  a  autant  d'acrimonie',  ôc 
chaleur  qu'il  luy  enfaut  pour  conduire  iufques  au  fond, 
Refaire  pénétrer  fon  afpreté,  fans  aucune  moi'dication 
il -confume  les  humeurs  cachées  &  moifics  ôc  pourries 
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des  viceres  ,  &  ne  fait  point  d'attradtion  d'autres  hu- 
meurs. La  cendre  de  l'eîcorce  de  Geneurier  ,  nettoyé 
les  lèpres  des  mcieaux ,  ell  bonne  contre  les  picjueures 
de  (corpions ,  vipères.  La  gomme  du  Geneurier  eil  le 
verniS;,  il  defleche  les  fiitules. 

21.  La  Cedrie,c'efi:  à  dire,  poix  de  Cèdre  s'appelle  la 
vie  des  morts  &  la  mort  desvih,  car  le  Cèdre  contre- 
garde  les  corps  morts  ,  &  corrompt  les  viuans  )  (1  on 
s'en  oingt  les  ierpens  ne  s'approchent  iamais  :  fon  bois 
n'eil  fuiet  à  vermohlFure.  Le  médicament  auec  Cèdre 
ert  fort  en  opération ,  efl:  putrefa6i:if ,  &  corrofif  i  car  il 
fait  pourrir  les  chairs  molles  &:  délicates  :  en  iettant 
dans  les  dents  creufcs  non  feulement  elle  appaife  les 
poignantes piqueures, mais  elle  rompt  les  dents  par  fa 
véhémente  chaleur^  elle  cuit  es  vlceres^ôc  donne  grande 
cuifeur  aux  playes. 

23.  Le  Laurier  comme  le  Cèdre  tue  les  enfans  dans, 
le  ventre  de  leur  mère ,  &  les  iette  dehors  j  elle  foulage 
leshepatiesôc  qui  ont  desbrufleures  de  foye.  Les  fucil- 
les  puluerifées  de  fouffre  ^  en  les  frottant  enfemble ,  font 
feu  :  plantez  vne  branche  de  Laurier  en  vn  champ  de 
ble,  jamais  la  nielle  ne  l'oiFencera,  mais  tombera  lur  le 
Laurier.  Lecoton^laine^ou  moufle  qui  eftfur  les  fueil- 
les  du  plane  font  grand  mal  aux  yeux  ^  &  les  raclures  ou 
fciures  du  frefne  font  mourir  comme  poifon  ,  fi  malin 
eft  ce  bois.  Le  Didtamne  blanc  ^  fert  aux  ftomachics 
(c'eft  à  dire  ,  jiomachkis)  ^  fujj^iriofs  ,  cd\  à  dire  ,  &  à 
qui  rhaleine  courte.  La  racine  du  rofeau  feule  ou  auec 
Ks  bulbes  tire  hors  les  cfpines  :,  &  flèches  du  corps  ;  le 
poil  menu  &  le  coton  de  la  tefte  du  rofeau  ,  afTourdit, 

Eee  t 


401  LA       MEDECl  NE. 

s'il  entrées  aureilles. 

24.  Le  Tamaris  tarit  la  râtelle,  &  amoindrit  feseaux, 
on  afliitàdcfTcm  des  taiîes  pour  y  taire  boire  les  mala- 
des de  rate ,  &  la  faire  fondre ,  &c  deienfler.  L'Ebene  po- 
ly  iubtilement  lurvne  queus  deuient  liflé  comme  vne 
corne  j  les  raclures  j&^lciures  feruent  en  collyrces  pour 
les  yeux  j  &  aux  maladies  feches,  &c  afpretcz:  il  nettoyé 
bien  la  prunelle  des  yeux  maillez  ,  aux  pullules  &c  vlce- 
rcs  d'iceux  il  ell  fouuerain.  La  Zarze  parille  (  racine  des 
Indes  Occidentales  )  eft  fouueraine  contre  les  enflures 
moUeSj  laxeSj  fans  douleur  i  elle  fait  eftrangement  fuer, 
&  guérit  les  maladies  extérieures,  &  cette  vilaine  mala- 
die de,  &:c.  Le  Iules  de  vin  de  Gaiac  bon  àla  pituite. 

25.  Le  jus  de  Rofe  foulage  le  battement  de  cœur  ,  le 
vuidant  des  humeurs  qui  le  fafchent  \  ce  médicament 
cft  du  nombre  des  bénins,  il  purge  courtoifementfans 
tranchées  ,  ny  violence  ,  c'eft  le  fait  des  fiéures  tierces 
que  lefîrop  rofat,  &c. 

26.  L'Agnus  Caftus  charte  toutes  les  belles  venimeu- 
fes  (  les  Herboriftes  l'ont  ainfi  nommé ,  parce  que  les 
Dame  d'Athènes  faifoient  leurs  couches  de  cette  plan- 
te, qui  eft  amie  de  chafteté.  )  La  cendre  de  l'efcorcc  du 
Saule  deftrempée  en  vinaigre ,  guérit  les  callofitcz ,  du- 
rillons, &  porreaux ,  r'auiue  le  cuir  mort  du  corps  ;  on 
recueult  la  liqueur  qui  cher  après  la  coupure ,  ou  quand 
il  fleurit ,  cette  humeur  congelée  elclarcit  la  veue.  La 
fueilledu  Saulxfoude  bien  les  playesfrefches  ,  car  il  cft 
deficcatif  fans  mordicationi  &  tient  peu  d'aftriiStion. 

27.  Les  Cerifes  frefches  font  bon  ventre ,  feches  el- 
les referrent.  Les  pommes  de  coing  aident  bien  ceux 
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qui  crachent  la  fange  ^ôc  la  boue  pourrie  de  la  poirrinei.; 
pour  ks  déuoyemens  dç.  l'eftomach ,  les  crues  s'appli^ 
quent  en  cataplafme.  La  myrrhe  eft  excellente  pour  les 
catarades  ,  &  fuffufions  ou  mailles  des  yeux  ,  car  elle 
reCout  la  fange  des  yeux  :,  fans  mordacite. 


--  ■■  1  t  -/ 


I.  T    E  fracas  des  os  eft  la  pièce  du  monde  la  plus  fat 

JL^cheufe  ^  &  malaifee;^à  guérir  ne  pouuant  r  allier 

les  efclats  des  os^  &  leur  donner  ferme  loudurcj  ôcconlan 

Mer.  -tidmoi 

2.  Les  vlceres  humides  font  difficiles  à  cicatrizer^  par- 
tant il  les  faut  faupoudrerde  poudres  qui  ayent  quelque 
peu  d'afl:rid:ion  5  6c  ne  donnent  point  de.cuifeur  ^  mais 
r  allient  doucement  les  leures  de  la  playe,&  la  refoudenc 
d Vne  bonne  incarnation. 

3.  Le  Baume  aide  à  tirer  les  efcailles  d'os  hors  de  la 
playe.  Lcfangde  Dragon  eftanche  le  fang  d  es  playes,&: 
eft  fouuerain  pour  réunir^,  reioindre  ,  r  allier ,  &  recoler 
les  os  moulus  3  &  rompus. 

4.  Scarifier  eft  après  qu  on  a  ventofé ,  detrancher  les 
cnfleures  &  foufleuemens  de  cuir  ,  &  tn  puifer  le  fang 
pour  defcharger  la  tefte  par  les  efpaules. 

Trépaner,  c*eft  ouurir  le  teft  auec  le  Trépan  qui  efl: 
comme  vne  efpece  de  tarière,  -r^i-Knm, 

Efuenter  la  veine  ,faigner,  donner  de  l'air  au  fang, 
entamer  la  veine  de  la  lancette  ^  tirer  la  pourriture  du 
ûng. 

5.  La  raclure  d'huyle  eft  bonne,  &  fait  mcurir  les  apo- 
ftemes  ,  guérit  les  efcorchures ,  &  peaux  defleurecs ,  rc- 
coufent  la  peau  de  bonne  gtace  fi  que  la  coufture  ne 
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paroitpas.  L'huyle  de  meurte  ictrcint  fort  &' endurcit, 
&c  cil  tort  bon  es  mcdicamejis  qui  cicatrizent ,  aux 
brullcurcs  par  feu  y  aux  bubes ,  ôc  bourgeons  qui  fortcnt 
par  le  corps ,  aux  creuailes  <Sc  rides  dures  j  à  tout  ce  qui  a 
enuie  de  le  reflerrer  ,  ôc  fermer.  L'huyle  rofat  ou  IVn- 
guent  remplit  les  vlceres  profonds ,  ôc  aide  bien  à  les  re- 
mettre en  chair. 

6.  L'vnguent  amaracin  efl:  fouuerain  aux  blefTures  des 
nerfs,  des  mufcles,  applique  auec  de  la  laine  charpie^  fait 
tomber  les  efcarres  (  c'eft  à  dire  ,  cmjîas  )  ouure  les 
hemorroides  ,  guérit  les  coupures.  L'efcorce  de  pin 
cft  excellente  pour  les  vlceres  fuperficiaires  qui  font 
à  fleur  de  peau  ,  &  n'entament  guère  la  chair  y  mais 
s'amufent  à  la  furpeau.  Incorporée  auec  du  Cerot 
myrtin^cicatrize  entièrement  les  vlceres  des  corps  dé- 
licats ,  qui  ne  peuuent  endurer  chofes  fortes  i  broyée 
auçc  vitriolj  refrène^  &  arrefte  les  vlceres ,  qui  gaignent 
toufiours  pays.  La  poix  meurit  les  tumeurs  criies  h  fait 
bien  la  chaires  playes5&a vertu  abfterfiue  ,  efcaille  les 
playes  pourries  ,&  les  foude  bien. 

7.  Le  Peuplier  ictte  vne  racine  qui  eft  fouucraine  aux 
cmplaftres  remollitifs.  La  vermoulure  des  bois  vieux  fi 
onenfàupoudre  les  vlceres  les  cicatrize  ,  mondifie ,  les 
amufe  qu'ils  ne  rongent  la  chair  à  Tentour  j  non  feule- 
ment la  vermohflure  9  mais  ks  ^^ers  mefmes  nais  en  la 
pourriture  des  arbres gueriflent  les  playes.     ^  ■  "    '^■^-^'^ 

8.  Le  Tamaris  (  arbre  de  marais  )  applique  fur  les  tu- 
meurs les  repercute  (  c'efl:  à  dire ,  les  repouffe  au  dedans) 
il  diminue  la  râtelle.  La  gomme  Elemi  eft  tres-fingulie« 
reés  oignemens,  &  cmplaftres  des  bleflures  de  la  téftc. 


Chapitre  X  L  V I.  /  -  ^4o^J 
La  poudre  de  Sumac  (  arbre)  appliquée  en  cataplafinç 
garde  dlnflanimatipniç^Jraftyi-ç^^de^-O-S,.  23!  -:DiitcjCj£;'i 

•^^:?r'>lirjr-|  ird^h  ^b  nord  G  V  II  ^"^ 
Là  Saignée,  .liinob 

LE  faigneur  doit  eftre  ieune,  bien  voyant  y  &c  bien 
façonne  à  ouurir  la  veine  ;  il  doit  élire  garny  de 
bonnesflancettesde  diuerfcs  pointes;  pour  bien  faire  il 
faut  frotter  le  lieu  où  fe  doit  donner  le  coup  ,  6c  au 
deffus  lier  auec  vn  bandeau  ,  puis  ayant  trouué  la  vei- 
ne la  faifant  enfler  &  groflir  l'ayant  bien  choifie  & 
aduifee ,  il  la  faut  toucher  Ôc  flatter  du  doigt  prochain 
du  poulce ,  ôc  tenant  la  lancette  à  deux  ou  trois  doigts 
fautincifer  la  veine  j  non  pasrudemeht  ,  de  peur  d'en- 
tamer ôc  bleifer  l'artère:  mais  en  efleuant  la  pointe  de  la 
lancette  ;  L'Euacuation  faite  faut  deflier  le  membre, 
clorre  la  playe  auec  du  c<;)tpn  ^  &  s'il  y  efchet  flux  de 
fang  auoir  la  poudre  rougt  iô^te  prefte  pour  tarir  le 
flux&  relouderla  playe. 

Quand  le  fang  ell  trop  gros  &  de  mauuaife  yffuë, 
le  régime  j  le  bain ,  la  pourmenade ,  vn  emplaftre  de 
leuain  appliqué  fur  le  lieu  des  veines  ^  vne  foupe  devin 
craignant  les  défaillances,  s'ali6ler,ofter  toutes  les  pier- 
res precieufes  qu'on  a  fur  fa  perfonne  qui  peuuent  rete- 
nir le  fang ,  ôcc,  font  la  faigne'e  plus  douce  ôc  plus  af- 
feurée  :  L'ouuerture  eftant  faite  il  faut  manier  vn  ba- 
fton  5  démener  les  doigts  ,  touffer  ,  ôc  eflre  féru  fur  les 
cfpaules. 

Selon  les  forces  du  patient ,  ôc  félon  la  grofTeur  du 
fang  faut  faire  la  playe  large  ou  eftroite ,  faut  auflî 
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tenir  prefle  Tcau  froide  pour  empeichcr  les  fincopes  ou 
r  appeller  les  efprits  qui  s'eluanoiiiflent  par  la  défaillan- 
ce i  II  y  a  bien  du  débat  pour  Içauoir  fi  le  faigné  doit 
dormir  ou  non  après  la  laignee. 
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Chapitre      XL  VIL 


'Architectvre,  ceft  la  fouueraine 
maiftrife  debaftir  j  qui  donne  Tadrefle  pour 
pouuoir  difpofer  toutes  les  parties  aucc  rap- 
portj  bien-feance ,  ornemens  ^  aflîettesj  eflo- 
gnemens^  exaucemens,  ôc  toutes  les  proportions  j  dont 
elle  rend  raifon  pertinente  pourquoy  chaque  chofe  eft 
ainfi  faite. 

1.  Les  vns  ne  font  Architedles  que  de  mains  fans  plus, 
car  ils  font  leurs  ouurages  par  routine  y  tirant  des  copies 
deçà&  delà  ,  mais  ils  ne  fçauent  ny  donner  raifon  de 
ce  qu'ils  font  ^  ny  rieninuenter  qui  vaille ,  ôc  pôiar  tcTùifé' 
raifon,  difent  que  c'eft  la  couftume  de  faire  ainfij  L'es 
autres  ne  le  font  que  par  Liures  ôc  par  dilcours  qu'ils 
ont  leu^mais  ils  n'ont  point  de  main,  6c  ne  fçachanc 
que  la  Théorie,  ils  ne  valent  rien  que  pour  f^ire  la  ville 
de  Platon  ,  qui  font  des  Idées  baities  entre  deux  aifs? 
Le  bon  Architefte  doit  marier  fon  efprit  auecfa  main, 
&Ie  compas  auec  fa  raifon ,  mettant  les  mains  à  la  be- 
fongne.  Les  premiers  ne  font  que  les  corps  fans  ame;  les 
féconds  des  âmes  fans  corps,  les  troificmes  font  le  tout,^ 
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&  font  gens  de  nom  ôc  de  réputation  qui  ont  la  vogue, 
&:  font  gens  d'entreprifcs.        ^ 

3.  Cette  noble  fcicncc  à  vray  dire ,  a  efte  inuentee  par- 
tie par  hazard  5  partie  par  caprices^  partie  aullipar  raiion 
ôc  par  nature.  Ces  colomnes  façonnées  en  femrnesj  &  en 
hommes  quiiouftiennent  les  baftimens  ,  ceflvn  caprice 
des  Grecs  j  qui  pour  mémoire  de  leur  vidtoire  les  firent 
comme  efclaues  porter  le  faix  de  leurs  édifices  ^  &  pour 
confacrercelaà  rcternite^c^nc  fut  que  capricejde  mel- 
mes  ces  patenoftres^  ces  gouttes  pendantes,  ces  feftons^ 
ces  laz  entrenoiieZj  ces  fruitages ,  mille  &  mille  orne- 
mens  qui  ie  mettent  fur  les  friiez ,  cela  vient  de  ce  que 
les  vamqueursattachoient  toutes  les  defpoiiilles  des  en- 
nemis y  les  attours  des  femmes,  &  telles  bcatilles  pour  en 
confèruer  la  mémoire  ,  depuis  que  les  Archited:es  les 
voulurent  imiter  en  leurs  ouurages ,  de  en  ont  façonné 
tant  &c  tant  de  diuerfitez  &c  enrichiiTcmens. 

4.  Le  parfait  Architedle  ne  doit  rien  ignorer,  autre- 
ment s*il  fait  bien  fera  par  nature ,  comme  les  beftes 
qui  font  de  fort  beaux  ouurages  ,  ôc  ne  fçaucnt  pour- 
quoy.  Il  faut  donc  premièrement  qu'il  foit  Peintre,  fça- 
chant  tirer  du  pinceau  pour  faire  les  plans ,  eleuations, 
defleins ,  pour  copier  les  raretez  qu'il  rencontre  pour 
contenter  fa fantafie, griffonnant  mille  caprices  pour  en 
tirer  quelque  chofc  de  bon.  2.  Géomètre  pour  enten- 
dre le  maniement  du  compas  ,  l'vfage  du  cercle,  de  la 
reigle ,  des  niueaux  ,  du  plomb  ,  des  mefures.  5.  Qujl 
içache  la  Perfpe<Sliue  pour  donner  la  lumière  dans  la 
maifon  ,.  dcfrober  le  iour  en  certains  coins  ,  con- 
tenter l'œil  par  les  diuers  afpe6b,s'ilne  peut  de  droit 
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filîntroduire  les  rayons  du  Soleil  ^  au  moins  réfléchir  la 
clarté^  &  infinuer  par  reflexions  &:  bricoles  ,  allumant 
le  iour  tout  partout,  fans  faire  les  chofes^aucugles ^  & 
faifant  minuit  à  midy.  4.  L'Arithmétique' pour  içauorr 
calculer  les  defjDendsj  les  eflofleSj  les  nombres  de  degrez, 
ôidc  mille  autres  chofes  qu'il  faut  Içauoirfans  y  faillir 
dVn  poind:.  5.  L'hiitoire  ^  car  tous  les  enrrchiilemens, 
ftatuës  y  armes  ,  &  autres  ornemens  ne  font  que  fables, 
ouhiftoires,&s'ilnelesfçait  bien,  il  fera  mille  fautes: 
carc'efi:  delà  que  viennent  ces  teftcs  de  bœufs  ^  iettant 
parles  yeux  des  fleurs  &  des  lauriers  ^Ices  paniers  pleins 
de  fruid:s  ,  ces  cornets  d'abondance  ,  ces  couppcs  ,  ces 
carquans  ,  &:  tous  les  ornemens  des  frifes  ôc  des  ni- 
ches. 6.  La  Philofophie  pour  Icauoir  le  naturel  des 
animaux ,  les  courfes  des  eaux,  la  conduite  des  torrens> 
la  fource  des  fontaines^  ôc  les  bouillons  pouffez  par  des 
efprits  vitaux,  la  mer^leselemens,  les  fleurs  ,  les  frui6ts, 
tout  ce  qui  eft  en  nature  i  &  puis  il  ne  fçaurorr  entendre 
autrement  les  efcrits  d'Archimede  &:  des  autres.  7.  La 
Médecine  &:rAfl:roIogie  pour  faire  les  baftimens  fains^ 
les  orientant  bien  àpropos^choifiilant  le  meilleur  So- 
leil, le  bon  vent, l'air  le  plus  pur  ,  les  eaux  bonnes ,  6c 
point  endormies  ou  pourrillantes  ,  le  fol  ferme,  lecli^ 
mat  gracieux ,  la  lumière  bien  mcfnagee  ,  rien  de  fom- 
bre,  morne,  ôc  trifle,  belle  vcue  ôc  libre  aux  feneftres> 
lafliette  pour  faire  horloges  plats,  en  boffesjcn  belle  aC- 
fiette  pour  le  plaifir  ,  ôc  pour  l'vtilite.  8.  Jl  doit  fça- 
noir  le  droit  &  les  couftumes  du  pays,  pour  les  lumiè- 
res des  maifons  ,  les  murs  mitoyens  ,  les  limitrophes, 
relgouft  des  eaux  &  la  defcharge  des  maifons  ,  percer 
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les  puits  ^ictrer  hors  d'œuure  ce  qu'il  faut,  autrement  il 
faudra  refaire  bien  des  chofes ,  ou  auoir  des  procez. 

5.  Les  ordonnances,  dilpolitiqns^  ou  Idées  lont  trois-, 
plufieurs  mots  de  cette  Icience  venue  à  nous  de  Grèce, 

lont  demeurez  parmy  nous  com me  s'ils  eftoientdeuenus 
François.  Premièrement  j  richnographie  (  c'efi:  le  plan) 
c'efh vn  vfage  de  ccrck,^  de  la  règle  es  plates-formes, 
ou  fondemens  de  l'édifice.  Secondement ,  l'Orthogra- 
phie, (c'cll  à  dire  j  l'eleuation  de  la  face)  c'ell  vneveuë  di- 
rectement en  haut  au  deuant ,  ou  frontifpice  ,  tirée  par 
mefiire  hors  de  l'Ichnographie^cn  vne  figure  de  Touura- 
ge  futur.  Tiercement,  Scénographie  vient  au  deuant^Ôc 
au  cofté  lur  le  centre  auec  fes  lineamens. 

6.  L'eurithmie^c'eft  le  rapport  bien  mefuré  de  la  lar- 
geur, longueur,  hauteur,  de  façon  que  toutes  les  parties 
s'accordent  bien  en  belle  proportion  ,  de  fymmetrie. 
Symmetrie ,  c'efl:  vue  égale  conformité  de  toutes  les 
pièces ,  &  vne  fi  vifte  proportion  ôc  rapport  de  tout 
î'ouurage  que  chaque  partie  a  fa  iufte  meiure  ,  de  cou- 
dée, de  pied,de  paume,  de  doigt  i  toutainfi  quau  corps 
humain,  prenant  lamefure  de  la  telle  on  fçait  combien 
de  teftes  il  y  a  en  vn  corps  i  combien  le  bras  ,  le  doigt, 
la  iambe  doit  eftre  longue  pour  faire  vn  homme  bien 

f)roportionné,  ainfi  d'vn  baftiment ,  car  de  la  groffeur  ou 
ongueur  d'vnc  feule  colonne,  on  fçaura  tout  le  refte  de 
la  proportion  d'vn  baftiment  bien  afforti.  Le  Temple  de 
Salomon  eftoità  la  proportion  d'vn  corps  humain  bien- 
fait ,  &fiir  tout  de  celuy  de  lefus  Chrift  ,  dont  il  cftoit 
la  fio-ure. 

7.  La  bien-feance  (  décorum  )  c  efl:  vnc  des  plus  diffi*- 
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cilcs  pièces  de  tous  les  meftiers,  car  comme  la  beauté 
d Vn  viiage  confille  en  ie  ne  fçay  quoy  qui  ne  fe  peut 
dire,  mais  l'œil  le  iuge  incontinent  i  aufli  es  baftimens, 
chaque  chofe  efl:  fi  bien  aflife  en  fon  lieu  ,  a  Tes  gran- 
deurs fi  iuftes,fes  mefures  fi  bien  prifes,^  tout  fi  reuenant 
&  agréant  à  l'œil,  que  rien  plus.  Ces  grands  portes  par 
oùpourroit  fortir  toute  la  maifon  fans  rien  abbatre,  ces 
feneftresmifes  en  efchiquier,  ces  cheminées  polées  haut 
ôc  bas  j  CCS  entrées  par  le  coin  d'vne  cour  triangulaire ,  &z 
cent  mille  autres  telles  fautes  (ont  diamétralement  op- 
pofées  à  la  bien-feance. 

8.  La  Strudture  doit  vifer  au  defTein  du  Maiftre ,  car 
il  y  a  des  baftimens  de  neceflité ,  de  plaifir  ,  de  parade, 
de  fortification ,  de  ville ,  des  champs ,  de  terre ,  de  ma- 
rine expofée  à  tous  les  vents  ,  de  là  vient  vne  diuerfite 
incroyable  d'Idées. 

9.  Chaque  pays  a  fa  mode  &  fes  fantafies ,  de  façon 
qu'il  y  a  des  principales  façons  qu'on  appelle  ordres ,  or- 
donnances j  &  difpofitions  qui  font  en  vogue  pour  le 
moins  cinq.  Tufcane,  Dorique,  Ionique,  la  Corinthien- 
ne, &  la  Compofee  ou  Italique.  La  Gotique  n'entre  pas 
en  conte,  car  elle  ne  plaift  pas.aux  gens  du  mefticr. 

10.  La  première  ordonnance  cefi:  la  Tufcane  &  la 
Ruftique  ,  qui  cft  toute  nue  &  crue  &  a  fort  peu  d'or- 
nemens  i  auflî  cft  la  plus  bafle  &  la  plus  aifée  n'y  ayant 
point  de  façon  fur  façon  comme  es  autres  qui  font 
pleines  de  mignardifes  &  delicatertes.  La  Tuîcane  fc 
diuife  en  fix  parties.  Mais  routes  fes  pièces  font  com- 
mençant d'embas. 

Fff5 


411  L   A  R  C  H  I  T  E  C  T  V  R  E. 

1.  Le  Tlinthm.  Le  Plinthe. 

2.  Le  Piedcllal. 

3.Lcproic6l  de  labafe:  ceft  vn  cercle  qui  marque, 
lagroflcur. 

4.  Vn  autre  Tlinthus.  Plinthe. 

5.  Thoriis.  Le  Thore. 

6.  CinB:a.  Ceinture. 

7.  Le  corps  Je  tronc,ôc  le  vif  de  la  colonne. 

8.  (tAnuluf.  Anneau. 

9.  ^Aftragalus,  Aftragales,  Armilles,  ou  rondeaux^ 

10.  Hyfotrachdmm.  Le  Gorgerin. 

11.  ^Anulu^feu  cinBa.  Anneau. 
II.  Echinm,  Echine. 

"  13.  zAhacus,  Abaque. 

14.  Epifîylium,  L'Architraue^quiefl:  vngros  fommier 
de  pierre  ou  de  charpenterie. 

15.  Ténia.  Bandelette. 
jC^,j2'0phoru6.  Vrik, 

17.  Cimamm-  Cimaife. 

18.  Corona.  Coronne. 

19.  Cimatium. 

On  nomme  la  Nâffcllc  Jcotia,  Tmhilos  ]  ceft  à  dire^ 
poulie  obfcure. 
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A.  Volute.  Voluta* 

B.  Lifteaude  A_^ ^ 

la  volute.     ==========^^ 

.  Lœil   de 
la  volute. 


4îJ 


lacula. 
Dards  ef- 
barbillez. 
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Levifoufufte^ 


CinÛa,  Ceinture. 
l^horus.  Thore. 
I]j  ?/wr/7«^.  Plinthe. 


Piedeftal. 


Lifteau^reigle  ou  cein- 
ture. 


Plinthe,  Patin,  Pied. 


^'■^ 


E.  ^mltifl 
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E.  ^mlus.  Anneau  ou  rondeau. 

F.  <iAflrogallm.  Artrogalle. 

G.  Hypotrachelmm.  Frife  du  chapiteau. 
M.  (tAnulu6fm  cinêta.  Ceinture. 

î.  Echinus.  L'échiné.  .,î 

K.  (iy4hacu5.U hh^iCo.oM  TAbaque. 
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A.  Jytetopa. 

B.  GuttuU. 

C.  Trigliphes* 


B 


B 


Il  ...Trot  'jhjwD  .^^mi^t^.Tli  .J 


l^lé 


1.  A  R  C  H  I  T  E  C  T  V  R  E, 


L.  Cimatium,  Gueule  renuerfee. 
M.  Corona,  Coronne. 
N.  Cimatium,  Cimaife. 
O.  ^ofhorui,  Fri(e. 
P.  Ténia.  Bandeau. 
Q^fifiylmmfuc  zArchjtrahsl 
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Voicyl'ordredelaTofcaneendefcendantl 

A.  Lœuf. 

B.  Rondeau. 

C.  Lifleau  oureiglet. 

D.  Coronne,  ou  Gouttière. 

E.  Lifteau. 

F.  Gueule  renuerféc. 
G.Frife. 

H.  Lifte  de  l'Architraue. 

I.  L'Arciiitraue. 

K.  Lifteau  de  l' Abaco. 

L.  L'Abaco.  n"Zii\:>  dcpcj .  ricA 

M.  L'œuf.  .onnôif 

N.  Lifteau. 

0.  Frife  du  chapiteau.  1 
P.  Rondeau.  .nonT  /voru^,  c.  v.\n  v..^ 
Q^CoUier  ou  Gorgerin  de  la  cblonnè.       '  r^)''^^Z  .0 

R.  Fufte  ,  ou  vif  de  la  colonne  ^  le  tronc  ,  le  corps  ^  la 

membrure.  ,  ^ 

S.  Ceinture.  >  .  .2[ 

T.  Tore  fupericur.  -f  ^'-^ 

V.Bafe. 

X.  Tore  inférieur.  >  :i 

Z.  Plinthe. 

1.  Piedeftal^ftylobate^foubafTement. 
i.  Lifteau  ou  reiglet. 

3.  Le  patin  du  piedeftal,  la  patc. 

II.  La  proportion  eft  qu'on  fait  la  colonne  Tufcane 
au  deffus  la  quatriefme  partie  plus  menue  qu'en  bas. 
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tout  le  rcfte  doit  eftrc  fait  àmcfure  ,  oc  on  doit  rendre 
conte  de  tout  iufquavn  atome  ^  &c  au  moindre  filet  ou 
faillie  qui  (bit  en  louurage^tout  fe  faiiant  par  compasj 
&c  rien  lans  raifon  &  meture.  Pour  élire  Architedle  il  y 
faut  bien  d'autres  ingredienSj  mais  pour  Içauoir  parler 
en  voila  affez  ,  &  cette  figure  fera  voir  à  l'œil  chaque 
pièce  de  la  Tufcane. 

12.  Le  deuxième  ordre  c'eft  la  dorique  y  tous  ne  font 
pas  d'accord  de  fes  pièces  y  voicy  à  peu  près  les  parties 
ramaffees. 

A.  Tlinthui,  Plinthe. 

B.^^/^i-.Bafe. 
Apres  eft  le  corps  quarre  du  piedeftaL 

C.  Corona,  Coronne. 

D.  Cimatium.  Cimaifc. 

E.  Tlinthuf, 

F.  Thorus  inferior.  Thore. 

G.  Supemlium.S ourcih  ' 

'■  •    H.  Scotia.  Scorie  ou  creux. 

I.  Thoruifuperîor»  . .    .   _ 

K.  Spira.  -T  ^   /^    ' 

Suit  après  le  corps  de  la  colonne  ou  toute  vnic  ,  ou 
cannelée  auec  vingt  ou  plus  ;,  canaux  fort  proportion- 
nez. On  la  nomme  en  Latin  Striata,  i  j*(r 

L.LaPhrife.  '  ^ 

M.  Cimatium, 

N.  Echinus. 

O.  "Plinthus, 

P.  Cimatium, 
Là  deffus  efl;  appuyé  le  refte. 


Chapitre    XL  VIL  419 

CyEpiJiylium, 
■  i: .  -R.  GuttuU,  Les  gouttes  ou  clochettes. 

S.  Ténia.  Lifte^  bandeau. 

T.  TrigHphes  j  ou  entre-deux  font  les  A^etopes  ,  ou 
plats  Ôcteites  de  bœufs;  car  les  Anciens  fe  leruant  e'sfa- 
crifices de  plats,  &de  bœufs  j  &c.  ils  les  mettoientaux 
ornemens  des  Temples,  plats,  vafes,  telles  de  bœufs  auec 
des  rameaux  &  des  fleurs,  &  rubens  volans ,  ou  s'entre- 
açans  &  renoiians  eniemblc.  Entre  les  Métopes  font 
les  canalets  &  trigliphes  à  iufte  proportion,6<:  en  certain 

mbre  j  ainfi  que  les  gouttes  font  fix  enfemble  d'or- 
din^e. -Des  eornes  de  bœufs  pendent  des  dixains  & 
patenoftres.  .  .   ..R  l,.   . .-. 

V.  C4p/>e//^w.  Chapiteau.!  )«rT-,f;' -  •       ' 

X.  Corona.  Coronne. 

Y.  Cimatium.  Cimaife. 

Entre  Tefpace  des  gouttes  on  taiîTc  bien  desrofaces, 
fouucnt  des  foudres,  ou  des  pointes  de  iauelots ,  ou  des 
œufs,  fouuent  on  laiffe  cela  tout  nud.  Tout  cela  efl:  fon- 
dé en  hiiloire,  car  du commencem.ent  après  leurs  vi6loi- 
fes  ils  appendpientjes  aTriies  fanglantes  des  ennemis 
vaincus ,  des  trophées ,  des  facrifices  en  adlion  de  grâce, 
les  Architectes  choififlbient  de  tout  cela  cequipouuoit 
pieux  contenter  l'œil fen  leurs  ouurages. 

De  vous  dire  que  Ta  Dorique  contient  quatorze  mo- 
dules, ou  modelles  pour  eftre  à  iufte  proportion  cela  ne 
vous  feruira  de  rien  ,  à  vous  qui  ne  voulez  quelçauoir 
manier  la  langue,  &  non  pas  le  compas. 

13.  Là  Colonne  Ionique  efl:  faite  à  la  forme  d  Vnc  fem- 
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mcj  car  elle  a  le  pied  plus  petite  la  Dorique  rcfTcmble 
vn  homme,  &  n'a  pas  le  Diamètre  h  grelle  que  l'Ioni- 
que. Elle  a  huit  ou  neuf  parties  félon  le  iugement  du 
Maiftre.Outre  les  parties  communes  auec  la  Dorique  on 
remarque  es  modernes  ôc  anciennes  colonnes  Ioniques. 

I.  Les  volutes  6:  faillies. 


i'JlO'"'"' 


|4^i.'i.mj^|,'.U-,i^ita.iu.i(ttaii-.mti' 


2.  LesPhrifesfemeesdefleurs.     ' 

3.  Les  dentilles,  ou  dentelles  fur  la  phrife. 


RIPBiiiV 


[W//fSS  F' 


U  u  u  u  u  u  u  u 

4.  Les  faces  fur  faces.         '^r''^^  '^^  ^^L<^oi_^mi. 


.J^    ^JO 


Architrauei 


'»t-»r|'^ 


• 'H  OtîO 


5.  L'Abacus  ^quieft  comme  va  buffet  tout  plein  de 
plats  mis  en  rang,  y  entre-meflant  d'autres  choies  ^  & 
deffous  des  afficttes  les  v«es  à  demy  fur  les  autres,  ainfî 
qu  on  Yoid  à  Romc^  ou  feparces  les  viles  des  autres. 
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C.  La  Goronne. 


6.  Il  y  a  encor  d'autres  ornemens  particuliers  dont 
ils  enjoliuent  leurs  chapiteaux  ^  &  les  volutes  qui  font 
ouurageesde  mille  fantafieSj  de  Rofes ,  de  PatenollreSj 
de  Rubens  entortillez^  deChappelets  enfilez  de  gros  ôc 
petits  grains  j  de  fleurettes.  On  marie  quelquefois  l'Io- 
nique auec  la  Dorique  auec  fort  bonne  grâce  ,  &c  tous 
les  iours  on  adioufte  mille  diuerfitez  ^  chacun  félon  fes 
appétits.  ,  ju^.u- 

14.  Ainfi  que  la  Dorique  a  prins  fon  nom  de  Dorus^ 
qui  en  fut  l'Auteur,  baiîiflant  vn  temple  auec  telle  in- 
uention,  auflî  la  Corinthienne  eft  venue  par  hazard  d'v- 
ne  Vierge  trefpaffée  en  Corinthe.  Car  on  dit  que  fa 
nourriffe  ayant  amaffe  quelques  tuilettcs ,  pqts  caflcz ,  & 
Je  tout  dans  vn  panier  recouuerxd'vne  grande  tvtile^,  fai- 
fant  vn  petit  tombeau  à  la  mode  du  paï's,  aduint  qu'il 
letrouua  làdeffous  vne  racine  d'Acanthe  ^  qui  au  Prin- 
temps pouflant  fes  grandes  fueiUes  a  trauers  ^  s'entor- 
tilla d'vne  façon  fi  iolie  ,  que  Callimachus  entra  eii/an- 
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tafic  d'en  faire  ainii  des  chapiteaux,  Se  agréa  Ci  fore  que 
tout  le  monde  l'imita.  >^^ 

Tantoil  cette  colonne  eft  pofee  fur  fon  fonds  ,  tan- 
tofl:  elle  eit  pofee  lur  vn'  autre  colonne.  Or  les  tueilles 
du  chapiteau  croiffent  les  vnes  fur  les  autres  y  quafi  pro- 
uenantes  les  vnes  des  autres  ,  les  premières  ne  lont  que 
demies  toutes  ouuertcSj  les  fécondes  lont  entières,  &c 
celles  qui  lont  à  cofte  pouffent  leurs  pointes  en  volutes 
&tigettes  '■>  les  dernières  lortent  quan  comme  de  petits 
vafes ,  &  iettent  leurs  pointes  des  deux  collez  en  toute 
liberté  rempliflant  bien  les  vuides.  Ce  font  donc  où 
doiuent  cflre  fueilles  de  patte  d'Ours  dite  Achante,  mais 
les  ouuriers  fouuentfont  des  choux,  Ôcdes  artichauxjôc 
ce  qui  vient  au  bout  de  leur  cize^ailP  *'^''  -uu(;ij  dii 

Deffus  ces  fueilles  on  fait  dés  volutes  en  belle  pro- 
portion, &  fur  celles  du  milieu  on  met  quelque  graiide 
roface  i  &  du  fruitage  j  ou  autre  fantadc  qui  eft  affife 
droitement  au  front  du  tailloir.  Voicy  les  parties  de  ce 
qui  eft  appuyeTur  la  colonne.         ^-/^ 

L'Architraue  qui  eft  diuifée  en  trois  faces  ^aucc  deux 
:Aftragales.  -     >  .     .    "'  . 

-">  A.JFajcid.Vacé:--'^  '•  '  ■      ^-^^"^  ''-'^ 

B.  Aitragale  furfemé  dé  perles  rondes  ,  ou  goutte- 
lettes. 

C.Fafda,  ,-!nqvfî:iï]'  liJOf.: 

D.  Aftraeale.      r _        '         ■      '^  cècy  fè 


t> 


<aV^vvJ 


■<»jm\^,  nomme 


=  ''''''  Pefons. 

^^  E.  Fafcia.  Et  toutes  ces  (îx  pièces  font  l' Architrauev.'  ' 

C.fhrife: 
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G.  Phrife. 

H.  Limatmm. 

I.  Dadkuli.  Dentelles. 

K.Cimatium.  i  . 

L.  Echinm.  Echine  qui  eft  tout  furfemé  d'œufs  ^  ou 
d'ouales ,  entremellé  de  pointes  ,  deiauelots  ^  ou  autre 
fantafieôi  aux  bouts  de  tucillagc. 

M.  Corona.  Coronne. 

N.  ^?w^f/«w.  Cimaile.  ...- .-      -         i 

O.  Sema.  Scxmç.  orno"^  n^obr-n- 

15.  La  dernière  eft  la  compofee.,  qui  eft  vnineflansje 
des  ordres  qui  viennent  au  Iccouis  les  vns  des  autres ,  & 
félon  Tefprit  de  l'ouurier,  aind  lont  les  defleins  hardis, 
gays ,  heureux,  àc  l'œil  content.  On  l'appelle  aullî  Itali- 
que ,  car  c'eft  del'inuention  des  Romains  comme  les 
autres  quatre  des  Grecs.  Le  Colilee  eft  aflorty  de  tous 
ces  ordres  les  vns  fur  les  autres.  La  compofée  comme 
la  olus  mignarde  a  la  bafe  plus  déliée  ôc  gracieufe ,  on  ne 
s'en  feruoit  quad qu'es  arcs  triomphans. 

Or  les  meflanges  &  compofitions  font  fort  bizarres, 
mais  belles  &agrcables.On  envoid  qui  ont  au  Plinthe 
&  au  pied  de  la  colonne  des  tèftes  de  bœufs  ,  &  des 
fettons  attachez  aux  cornes ,  &  entre-deux  vn  plat  de 
facrifice,  &  des  rubens  volans  s  là  deflus  des  liens  entor- 
tillez ,  puis  le  Thorus  tout  nud  ,  rAftragalc  après  tout 
cmperléde  groHTes  perles  ,  ou  enfilé  degroifes  pateno- 
•ftre  ,  l'autre  Thorui  à  blanc  ,  puis  deifus  vn  fefton  de 
fueilles  de  Laurier  lié  de  ruben  entortillé  tout  autour 
de  fort  bonne  grâce,  là  deffus  la  colonne  ou  cannelée, 
ou  entortillée  comme  celles  du  Temple  de  'SalomoH, 
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vignetecs  dVne  vigne  qui  va  grimpant  contre-mont  & 
couure  de  pampres,  de  grappes  y  d'aiguillettes.  La  frifc^ 
ia  moitié  à  la  Corinthienne  de  fueillcsnaillantesj  l'autre 
à  l'Ionique  ou  cannelée  ^^  ou  bien  à  chapiteau  fueillete, 
volute  a  volutes  figurées  ,  l'cntre-deux  cmperlé^  lur  le 
toutvaLcau  fueiiïagc  laïUant  deiîus  la  icime  &  s'elpa- 
noLiiilant  en  1  air.  Tantoft  on  y  met  d'autres  caprices 
couurant  partie  de  la  bafe^  d'ondes,  d'efcailles  fur  efcail- 
les,  dedeuiles  &laz  cntortillans  des  lettres  ^  de  volutes 
façonnées  en  cornets  ^  de  rubens  &  liens  agencez  en  di- 
uerles  façons,  bref  on  ne  içauroit  dire  la  diuerfité  des  ou- 
urages  ôcinuentionsdc  cette compofee. 
.  >  i6.  Outre  les  colonnes  il  y  adiuerfes  pièces  dont  on 
compofele  balliment. 

Les  iambes  ou  iambages  d'vn  huis ,  ou  porte.  Latera 
ejliorum. 

Arcboutans  ,  eftages  ,  contreforts  ,  font  ceux  qui 
cftayent  &  fouftiennent  par  dehors  les  vauxOiiWcs.  Anterides, 

Le  fond,  l'aire^,  le  parterre  jc'eft  le  fol  où  on  veut  aC- 
feoir  le  baftiment.  ^Arca. 

Planches,  bois  de  fente,  membrures,  membrures  de 
fciage,boisfcie  ou  fendu,  c'elt  l'eitofte.  (tÂjfens. 

Aftragale ,  c'efi:  comme  vn  collier  ou  carquan  qui 
ceint  la  colonne  yilelt  fouuent  charge  de  fueillages,& 
brins  entrelacez.  ['  A  ■  . 

Bafe&foubaÏÏement  ,c'efl:  proprement  le  pied  de  la 
colonne,  c'efl:  vn  cercle  qui  eft  immédiatement  fous  le 
corps  de  h  colonne  ôc  deffus  le  piedellal. 
,'j')iBlocaille  ,moillon,!remplage  ,  rempHffage,  ce  font 
Jes  caiJloux-  tout  rudes  qtiiiferuentà  remphr  la  muraille 
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Chantiers  ou  chcurons  dont  on  fait  le  toit  Centerij\  la 
mortaiie  c'efi:  le  vuide  oii  on  enchalTe  les  chéurons  i  6c  le 
Tenon,  CWo,  ce  qui  entre  dans  la  mortaife. 

Atlas,  Cariatides,  font  figures  de  femmes  qui  portent 
les  modillons. 

La  clef  de  la  voûte,  c'eft  la  pierre  du  mitan  qui  femble 
ouurir&  fermer  la  voûte^^ceÀrele  cachet. 

Stylobate^c'efl  à  dire, porte-colonne,  c'eft  ce  petit 
mur  quarre  qui  loufticnt  le  corps  de  la  colonne,  auec  la 
cornicevn  peuforjettee. 


.i.,J    Cornice. 


Bande  ou  tenic. 


Stylobate    ou 
piedeftal. 


Bande. 
-  2:o*!3  Jiîi|!p;'^^^  Plinrhr 

Le  Tailloir  &  la  colonne  doit  eftre  aflife  à  niueau  fur 
la  bafe.  Or  la  bafe  fuit  le  Stylobate  y.  elle  fe  diuife  en 
deux,  le  bas  c'eft  pour  le  Plinthe,  puis  luit  le  Bpzel,  puis 
le  Littlbe  ou  l'Anneau  aucc  TApophyge,  fuit  la  Colon- 
ne, puis  le  Chapiteau. 

Le  Chapiteau  contient  trois  parties,  la  pluç  baftc  fe 
nomme  le  Gorgerin ,  en  Grec  H>'pofr4ck!/ww,fuiç  l-El- 
chine,  puis  T  Anneau^  en  fin  le  Plinthe.  I 

Hhh  X 
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B.  Echine. 
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1  A.  Plinthe. 


c.  L'anneau. 
D.  Le  Gorc^crin. 


Apres  le  Gorgerinluit  la  Colonne  j  commençant  par 
rAifTacrale^  puis  l'Apophige  ,  auec  le  Limbe.  Sur  tout 
cela  vient  la  trabeation  appuyée  fur  la  Colonne  jvoicy 


laficrure&lesnoms. 


B 


A.  Coronne&  Cimaife. 

B.  Le  menton  de  la  Coronne ,  graue  auec  trois  cane- 
leures,  &  le  tout  cft  forjetté. 

C.  Cimaife.  Naiffellcj  ou  gueule  renuerfée. 

D.  La  Frife  ou  Zophore. 
E.Labande  outenie. 

F.  L'Architraue.  La  Coronne  cft  partie  de  la  cor- 
nice. 

17.  La  Cornice  Dorique  eft  compofee  d Vne  autre  fa- 
çon, elle  a  premièrement  la  Coronne. 

1.  La  fimcj  ôc  le  filet  ou  reigle  de  la  fime. 
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3.  La  Coronneau  menton  auec  vne  (eulecreneleurc, 
quife  nomme  Scotia^  par  Vitruue. 

4.  La  Cimaife  fupcrieurc^  puis  l'inférieure. 

5.  La  Frife  ou  font  les  tngliphcs  y  c'eft  à  dire  ,  trois 
cuiflcSj  deux  caneleures  entre  elles  ^  puis  deux  demies  au 
bout  j  &  fix  larmes  pendan- 
tcsfousfescuifTes  j  &:  ces  ca- 
neleures. Or  ce  morde  tricrli- 
phes  vient  de  ces  caneleures 
creufées,  ontreuuc  es  vieilles 

i.      pièces  des  Hexaglyphes  ,  c'eft  à  dire  ^fix  caneleures  ,  &: 
"'     autant  de  cuilfes  i  on  nomme  auHi  ces  caneleures  des 
rayons,  graueurcSj  &c. 

Entre  les  Trigliphes  font  les  Métopes  quarrces,  meu- 
blées de  teftes  de  bœufs ,  portant  les  teftes  liées  deche- 
uelieres ,  auec  des  fleurs ,  fruits  ,  fueilles  j  des  perles  y  le 
tout  relié  auec  des  rubens  &  bandelettes  :  aux  autres 
p  font  des  plats.  On  les  nomme  Métopes,  parce  qu'elles 
font  entre-deux  opes  ou  liéls  ou  repofcnt  les  chcurons, 
oulesaix. 

6.  Suitla  tenicquife  forjette,  &  dcfTous  icelle  droit 
fous  les  trigliphes  lontlesfix  larmes,  ou  gouttes  à  mode 
de  toupies  renuerfées ,  ou  petites  clochettes. 

18.  En  la  Ionique  la  Frife  fedic  auffi  trauaifon;la  Co- 
ronne  eft  dentelée  y  c*cft  vne  bande  coupée  à  mode  de 
dents  qui  reprefentent  les  teftes  des  aix. 


y  u  u  uu  u  u 

Hhh  j 
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L'entablement  ou  le  tailloir  qu'on  dit  en  Latin  Jhacus, 
d'oiifortent  &  le  forjettent  les  vo-  ,.<:î;^^rr>^ 

lûtes.  Entre  les  volutes  on  eni^raue  fi  .y^..    \ 

dansTechinedesouicules,  OU  œufs,  \|  '©^  |)    |j 

ou  bien  ouales  &  ouues^alTilesdans"" .^''''::u§^    JJ 

de  petits  creux  ronds  ,  iulques  au  t>..c.ua........... ...^.^^ 

haut  niucllcment  de  l'œil. 

On  fait  aullivn  Cercle  qu'on  nomme  l'œil  de  la  Co- 
lonne^qui  eft  diuile  en  huit  lignes  au  haut  de  la  Colonne. 

Entre  les  œufs  ,  on  graue  des  dards  barbillonnez  de 
collé  &c  d'autre.  On  enfile  aufli  des  perles  auec  leurs 
verticilles.  On  met  des  cordelettes,  &  autres  tels  orne- 
mens.  On  dit  aufli  vne  colonne  coiffée  de  fon  Chapi- 
teau. 

Au  Chapiteau  Corinthien  les  fueilles  d'Achante  (  ou 
BranqueVrfine)  font  entières,  ou  naifTantesôc  demiesj 
les  parties  les  plus  elpaifles  fe  laiffent  tomber  es  angles 
pour  faire  des  volutes  ou  petits  lierres  ,  &  faut  qu'il  en 
ait  huit  y  les  plus  molles  le  gliffenc  derrière  les  aurresi 
il  y  a  des  tio"es  auffi  d'où  fortent  des  fleurs  i  les  orandes 
fueilles  font  au  milieu  de  l'Abacus  eftendues  contre- 
mont  ^  &vn  peu  penchantes  fur  foy  ôc  renuerfées  pour 
faire  de  petites  volutes. 

Ces  mots  de  trabeation  ou  trauaifon ,  colomnaifon, 
&  femblables  font  affez  clairs. 

Modules,  ou  Modillons  en  François  ,  fe  nomment 
Corbeaux.  Les  reuolutions  des  volutes,  &  arrondiffe- 
mens  des  doubles  volutes.  Les  Chapiteaux  fe  pofent 
furlesgorges  de  la  Colonne^non  au  mucau^mais  par 
emboifturcs. 


Chapitre    XLVII.  419 

19.  Pour  baftirfolidemcnt  il  faut  rreuuer  le  liék  de  la 
terre  ferme  '■,  G  le  fond  eft  mal-vny  ou  marefcageux  il  le 
faut  tarirj  ou  ficher  de  bons  pieux  à  grand  coup  de  bellier 
qui  ell  la  machine  ordinaire.  Puis  là  deffus  on  leue  le  Sty- 
lobnte^le  iuftifiantàlareigle  &auniueau. 

Les  dcgrcz  doiuent  eltre  non  pairs, afin  que  com- 
mençant a  monter  du  pied  droit,  on  le  treuue  au  dernier 
fur  le  pied  droit  en  bonne  démarche.  Le  degré  doit  ertre 
dedix pouces;  le  Repoloir ^nirc,  ou  Palliere  doit  auoir 
enuiron  deux  pieds  de  largeur,  pour  taire  l'cicalierbien 
aiféà  l'entrée  d'vn  Temple. 

La  première  couche  ou  fihere  de  pierres.  A  propor- 
tion de  la  hauteur  ôc  crrofTeur  il  faut  aulli  fiire  les  laillies. 

L'entrecouppcure  de  la  dcnteleure ,  dite  des  Grecs 
Mctoche  ,  qui  eft  le  vuide  crcufe  entre  les  dents  ,  doit 
auoir  fa  iufte  proportion;  puis  la  doucine  régnant  dcffus. 
Or  toute  faillie  quia  autant  de  reflort  ou  forjct  que  de 
hauteur,  en  eft  plus  belle. 

Deffus  tout  cela 
on  met  le  faifte 
triancrulaire  A,  ou 
B  arrondy  &  les 
doucines  bien  à 
propos. 
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10.  Dorusfut  le  premier  qui  fur  la  forme  d'vn  hom- 
me fit  la  Dorique  lans  beaucoup  d'ornemens.  Depuis 
on  ht  la  Ionique  iur  la  forme  des  femmes  ,  d'où  vient 
qu'elle  cil  plus  mignarde  de  ornée  en  la  baie  :  Donc  ils 
luppolcrent  vn  bozel  ou  (pire  en  lieu  de  patin  &  lou- 
lier^  au  chapiteau  des  volutes  pour  perruques  &  cheueux 
annelez  &  entortillez  i  puis  mirent  au  front  des  cimai- 
fcs  3  &  doucineSj  les  ornans  de  fellonsj  fueillages^  &  au- 
tres tels  affiquets,  des  teftes  de  femmes  j  le  corps  tout 
cannelé  âcpliffépourreprefenter  les  robbes  des  Dames. 
Les  caneleures  (ont  plus  &  moins  enfoncées  ,  lentre- 
deux  fe  nomme  Areftes.  De  la  Corinthienne  i'en  ay  par- 
lé au  nombre  14.  i'adioufte  que  les  Hélices  ou  Vrilles 
en  façon  de  Cartoches  le  doiuent  rencontrer  au  milieu 
du  Chapiteau,  6c  eftre  droitement  miles  à  plomb  de  la 
Roface  qui  iort  contre  le  front  du  tailloir. 

11.  On  fait  porter  aux  colonnes  ,  iambages  des  por- 
tes 5 pilaftrcs,  ou montans  &  contreforts  de  la  muraille, 
de  gros  fommiers  y  poutres  j  poitrails  ,  ou  (ablieres: 
puis  desfoliues  ;ui  plancher  pour  foultenir  les  aix.  On 
met  aulli  pour  faire  les  toidlsdcs  filières  qui  régneront 
Iur  les  coupeaux  du  pignon  ou  comble.  Ces  filières 
fontlouftenucs  par  desboifes  en  trauers  lefquelles  por- 
tent des  aiguilles  ou  flèches  appuyez  de  leurs  tenons. 
On  fait  de  grandes  laillies  aux  toidls ,  afin  que  l'eau  ne 
face  tort  aux  murailles.  Pour  couurir  la  couppure  des 
foliues ,  &  le  forieâ:  du  bois  qui  fortoit  hors  de  l'alli- 
gnement  on  a  treuué  les  trigliphes ,  &  pour  Tentre-deux 
les  Modillons  ôc  Métopes  '■>  cette  necelfité  a  efté  caufe 
de  ces  ornemens.  Les  Grecs  appellent  les  couches  des 

foliues 
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{olmcs  Opes,  ôcY  cmvc-dcux  Métopes  y  nous  les  nommons 
des  creux  &  troux  de  Colombier.  La  dentelure,&  forieCt 
d'aix  crénelez  ;,  en  l'ordre  Ionique  a  efté  inuentée  à  mef- 
me  dellein,  èc  les  modillons  en  la  Dorique  qui  font  com- 
me telles  &  faillies  de  cheurons. 

ii.L'Epiftyle  ou  l'Architraue  auec  fa  platte-bande 
fous  laquelle  pofent  les  larmes  procédantes  de  la  trin- 
gle à  plomb  des  trigliphes.  Sur  les  milieux  des  Trigli- 
phes  on  tire  vne  ligne  à  plomb  nommée  Arefte  ^  en 
Latin  Fémur  ,  en  Grec  Miros  \  auec  ces  Areftes  on  fa- 
çonne les  canaux  ou  coches  des  trigliphes  à  la  reigle. 
Les  Métopes  le  façonnent  aux  plats-fonds  des  Cornices, 
on  les  nomme  Lacunaires. 

25,  On  appelle  ouurageDiaftyle^Tetraftyle  ,  ôcHe- 
xaftyledontrentre-colonne  emporte  la groflcur  de  deux^ 
iquatre  ou  fix  colonnes.  Et  le  rencontre  eft  de  quatre  ou 
fix  colonnes. 

.     i4..Aiix  portes.du  temple  faut  obferuer  les  piédroits^ 
les  membres  ornez  de  demy  taille  ,  le  claueàu  ^  la  Ci- 
maife  régnant  autour  du  fronts  &:  fc  ioignant  aux  on- 
glets &  extrémitez  ^  les  rouleaux  _,  Cartoches  ou  Con- 
folateurs,  &  Confoles ,  &:c.  Les  fueillures  ^  les  deux  bat- 
tans  de  l'huyfferie  auec  leurs  piuors  enchaïfcz  dans  le 
fueih  les  tympans  ou  panneaux  .aflis  entre  les  deuxbac- 
tanS:,^  fronteau,  les  trauerfans.  ':'c^  r"         ;  "* 
25.  Quand  les  mortaifes  faites  à  queiië  d'Arondelfe 
ou  autrement  font  cheiiillées  &  enclauées  àuec  tenons 
de  fer  à  vis  ,il  faut  qu'il  y  ait  de  l'elpacé  entre  les  che- 
uilleures  &  bandages  y  car  fi  les  fers  fe  touchent  &  ne 
peuuenc  receuoir  la  relpiration  ou  rafFrefchi/fement  du 
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vent  ils  s'efchauffenc  IVn  contre  l'autre,  6c  fe  rouillant 

font  pourrir  le  bois. 

26.  La  voix  n'eilantqu Vn  airfluant  qui  glifle  par  l'air 
a  ondées  &  cercles,  on  treuue  des  lieux  nommez  circon- 
lonans  ou  la  voix  diuaguant  parmy  l'air^elle  elclatte  fans 
aucunerencontre  qui  la  rallie  &  ramené  aux  aureilles, 
&L  en  fin  fe  rend  confufe ,  &  s'eftend  au  mitan  nelailfanc 
qu  Vn  Ion  inarticule,  ôc  embroiiillc  dans  Icfprit  de  l'Au- 
diteur. 

Les  refonansfont  ceux  ou  la  voix  rencontrant  aucuns 
corps  folides  treflaut  &  exprime  quelques  barbotemens 
ôc  faifint  fes  derniers  accens  doubles,  ôc  des  échos  fourds 
&  confus  deceuant  l'Auditeur. 

Les  conlonans  c'eft  ou  la  voûte,  ou  courbeure  &  cam- 
breureeft  fi  bien  faite  qu'elle  aide  la  voix  à  monter,  de 
iegliifer  dans  l'aureille  u  diftinûement  qu'on  n'en  perd 
pasvnefillabe. 

^7.  Pourfouftenirlefaixdes  baftimens  faut  faire  de 
bonnes  arches  en  la  muraille,  &  mettre  de  bons  pan- 
neaux de  ioindt  tous  refpondans  au  centre  delà  clef  qui 
les  fermera,  car  ainfi  la  matière  foulagée  de  ion  fardeau 
ne  fe  cambrera  point, ny  lesfoliues  nefe  démentiront 
point,  ny  le  baftiment  ne  s'affaiffera  nullement.  Mais 
encor  que  les  panneaux  de  ioin6t  venant  à  eftre  preflcz 
du  fardeau  foulaffent  leurs  panneaux  de  couche  ,  & 
ponfrafTent  hors  les  clefs  des  voûtes ,  ou  leur  importes 
qu'on  dit  Affiettes ,  fi  faut-il  que  les  piles  d'embas  ,  & 
les  fouftenemens  foicnt  Ci  maififs  qu'ils  portent  aifémcnc 
le  faix. 


Chapitre     XLVII. 
Impofte  ou  afîietrc. 
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18.  Faut  que 
les  tondemens 
lojcntfitolideSj 
fi  bien  niuelez, 
&  Cl  bien  ma- 
çonnez que  l'ei- 
boulcment  des 
terres  ne  les 
puilleefbranleri 
ny  mettre  hors 
de  lieu  les  clo- 
ftures  des  bafti- 
mens.  Il  les  faut 
donc  fortifier  d'Anterides  5Eriimes^ou  contrefiDrts  qui 
commencent  à  monter  depuis  le  Tuf  ou  lit  de  terre  fer- 
me^iuiqu  au  haut  *,  que  dans  œuure ,  &  contre  le  terrain 
cela  foit  fait  à  dents  de  fcie  y  &  les  areftes  des  coings 
bien  façonnées  ^  6c  les  couches  de  la  maçonnerie  bien 
faites. 

19.  Labeauté  des  maifonnages  gift  en  trois  poincls^ 
en  la  lubtilite  de  la  manifadlure  ,  la  ma^^nificence  riche, 
ôclaiudicieufedifpofirion.  C'eftàdire,  belle  apparence, 
commodité  d'vfage,  décoration  de  fymmetrie.         ! 

30.  Ilyacinqcfpeces  de  bafles  courts^TufiianeyCo- 
rinthienncj  Tetraltyle  ,  ou  garnie  de  quatre-Golonnes, 
Difpluuiée  ôc  tellement  defcouuerte  que  la  pluye  de  tou- 
tes parts  peut  tomber  dedans  ,  Teftudinée  ou  voûtée  à 
Berceaux,  ou  retubes  j&  culs  de  four.  La  Tufcanc  eil: 
quand  les  foliues  trauerfantes  auront  leurs  faillies  pofan- 
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tesfurdesloulpcnducs  j  &pourrcceuoir  les  pluycs  cer- 
tains cours  de  tuiles  taillieres  ou  canaux ,  delqucls  par 
Eliiyers  couuert$  de  planches  l'eau  fe  pourra  couler  en  la 
ciltcrne  pratiquée  au  deflous  du  plan. 

31.  Pour  bien  paucr  les  chambres,  entre  lesouuragcs 
dcpoliffure  laruderation^  (repous^c'cftlc  bloccage  de 
marbre  qui  chct  quand  les  ouuriers  taillent  leurs  pierres) 
ou  plaquement  de  mortier  qui  rendent  les  aires  bienfo- 
lidc*  tient  le  premier  lieu  3  il  fe  faut  garder  de  plancher 
d'aix'Oiirfe?èretPe\it  >  ôz  e^auchifTent  ailément ,  car  cela 
cftcaul'edes  fendafles  aux  planchers  i  &raut  mettre  en- 
tre-deux de  la  fougère  feche  pour  contregarder  la  char- 
penteFie'des  vapeurs  du  mortier  ,  fliut  auoir  de  bonne 
terraffe  pour  plaquer  à  iufte  mefure ,  &  faire  la  première 
couche  bien  folide ,  fur  cette  efcaille  afliez  à  niueau 
voftre  paué  de  Marqueterie  ou  Muiaique  ^  ou  bien  de 
grandes  lozenges  elquarries  ,  plombées  y  ôc  d Vn  beau 
colorisj  ou  bien  d'ouurage  à  tuile  ou  à  efpy. 

fpy. 


Ouurage  à  tuile. 


Ouurage  à  efpy. 


3i.L'Architede  doit  fcauoir  comme  il  faut  peindre 
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les  édifices^,  &  en  donner  les  premières;  Idées  au  Peiiji^reî^ 
aux  lieux  bien  grands  il  Énic  peindre  des  Théâtres  / Sjce- 
nés  y  Perfped:iues  pleines  de  colonnes  ,  portaux,  ruës> 
feintes.  Es  galeries  on  pcind  des  iardinages^  parterres, 
mappemondes^  mailons  de  plaifances  :,  Marine  co^utato 
de  Galères  &  vaifleaux;  combats,  flottes  y  armées  cam- 
pcesi  paiTagesôc  forefl:s,fcibles  en  grand  volumeifanta- 
îles  impoffibles  dont  on  chargerincrullature  ^  pluftaft 
que  des  remembrances  des  corporalitez  qui  ionc  en  ellçe^ 

Quand  les  Peintres  luiuent  leur  quinte ,  &  la  veruç 
faifit  leur  pinceau  ,  ils  font  des  harpies  dont  les  queues 
abboutiflent  en  floccars  à  coftes  reueftues  de  fueilles 
crepeléeSj  de  volutes  garnies  de  rofaccsi  des  candjelabres 
d  ou  lortant  des  rainleaux  dé  fucillagc  délicats  ôc  fort 
efgayez^qui  porteront  de  petits  enfans  aflis  bien  eniouez 
&  follaftrantenlemble-,  des  bouillons  de  fleurs  fortant 
de  fueillards  ,  &  de  là  certaines  moitiez  d  animaux  ini^. 
eognus,  demy  hommes  finiflanc  en  beftes  brutes  ^  mille 
Caprices  qui  font  mieux  receus  que  les  veritez  mefmes, 
carillemblequ  onfe  deleâ:eàeftreti'ompi.:j  3fiol  cJluO'^ 

55.  On  dit  afleoirles  groffes  pièces?  faire  la  coiichç  du. 
boisj  ou  des  pierres,  la  première  main  de  placage  contre 
la  muraille  de  mortier  plus  efpais  pour  faire  crouite* 
puis  on  met  la  féconde  couche  de  mortier  d^cIie&idjEli- 
car  qui  s'applanic  doucement,  &mètiom[à  regal&àl 
niueau.Ondit  prendre  vn  faux  alli^r^emenîJ^ûii  ^prendre 
bienrallignement. 


^ 


34.  Pour  guinder  les  fardeauîLQn  fafertdettiaclTihcsî 
qui  font  aflcmblages  de  bois  qui  par  raulfthens  de 
chofes  circulaires  ont  vnc  merueilleufe  force,  pour  fouf- 
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pcfo  les  gfolles  pièces  de  bois  &  de  pierre,'  celle  donc  qui 
lèrtr'à  moâter  auec  eftort  d'cncrins  Icnomilic  Acrouati- 
que^l  aûrrô  (orte  qui  cft  machine  fpirituelle  qu'on  nom- 
me Pn^urAatiquej  fait  fes  eflets  à  force  d-e-  l'air  &:  du  venr, 
ôU^iP^'étitonne  &  s'enfonce  dedans  aucc  violence  ,  parle 
moyen  d'atcadioiVs  ôc  cxpreflions  ou  eforaintes  de  vent? 
c[ui  anime  toute  la  machine  -,  en  la  première  il  n'y  a  nul' 
artificëj  parce  que  tout  fe  fait  à  force  d'engins,  aflembla- 
gc  de  membrures,  entretoifes,  tortillement  de  cordages^ 
contreforts,  arcboutans,  eftamperche,  trauerfans ,  entez 
dans  les  mortaifes;  mais  la  fpirituelle  qui  ne  ioue  que  par 
eipritôc  vent  fait' mille  beaux  effets  &c  fait  organique- 
ment, là  oà  l'autre  ne  fait  quemechaniquement  mou- 
uant  les  roiiages  affez  lourdementj  ôc  auec  des  moulinets 
alTcz  grolîiers. 

rnifîes-  Machines  ie- nomment  de  leurs  fîg^ures  ,  Grue,- 
SiiigeôuErgate,  Cheare;  Truyette,  Tournoir  ou  Sucu- 
la',  le  Tympan,  Treuil,  Moufflcs,barreSjefcharpes,pieux 
courbez  ou  à  teftedecrofle,  bellier,  hie  ou  maillet  ferre^ 
poulies  font  pi-eçesdont  onhaftit  ces  organes,  &  machi- 
nés trâdtoiresv  ou  leuantes  en  l'air,  pouilantesjrouîantes, 
attirantes.  Automates  font  engins  qui  fe  remuent  d'eux- 
mefintSi  3UKi  K 

-i!ibiaptrc;<:'eftvn  inftrumentà  niueller  de  Teau.  Enta- 
fis/jc'eftl' enflure  ôc  lerenflement  de  colonnes. 

Frife,  c'eft  vne  platte  bande  entre l'Arehitraue  &  la 
Cornice,en  laquelle  on  entaille  millefantafiesà  demy- 
b oâe  p  ou  r  dfgay  e  r>  I  a  befo n  gne.  . 

M oufflé' ou  bandage  aà  fonrplufieurs  poulionspour 
guinderle$  fardeaux* 
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35.  Le  Pkdeftal  auec  ces  ornemcns  ^  moulures  ^  ad- 
douciflctncns,  doit  eltre  le  tiers  de  la  colonne  vi'Archi- 
traue^  Frife^ôc  Cornicela  quatrième partic-Onmefure 
tout  cela  par  modules.'iSi  la- Golonner.a  vingt  &  vn 
module ,  le  Piedeftal  en  aura  fept.  La  Tufcane  a  en  hau- 
teur fa  grofTeur  fept  fois. 

3<j.  LaProie6ture,faillie,  ou  larmiere  des  importes 
(quinedoiuent  palTerla  moitié  des  colonnes  )  font  ces 
membres  qui  appuyentles  arc.ad.es-qjui.fe  font  entre  les 


colonnes. 
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A.  impoftes.  Ec  ces  membres  quarrez  qui  fouftien- 
nent "les  im.pofles,. -OU faillies, fe  nomment  Pilaftresi pi- 
liers quari»ez;-j.:  >*]-:iJ-i:'  .;^.  .■  V  ;.  îiiv.>  ^- , 
îi  •  yj.  Oivnommetêsciiiïiu'x'dek  bétonne  Ionique  &: 
DoriquCj  desrayons,  caneleures ,  &  quant  cela  ell  plein 
on  nonimc  ballons,  &:  colonne  embaîtonnee.  Les  creux 
des- Tr4glipEics  te  nomment  aufli  rayons  &  canaux. 
irj')3iSj  Les  Heurs  &  fruits  pelle-mcllez  en  la  Frife 'd'vn 
feul  nom  fc  nomment  le  Fruitasje ,  Encaipa.  Le  telle ,  ou 
coupct  dVn  édifice,  ou  frontilpice,/^y?/^mw.  Arc,  arche, 
voû^j  dv3ftie font  tous  "difterénsj  le  Dôme  eflïôfideom- 
me  vne  Spfierei  la  Voûte  eft  trenchee  de  deux  arcs  qui 
s'entrecroiient  à  la  clef;  lArche  ell  vne  voûte  toute  d'vn.e 
cambrure  fans  arcs  entrecouppans  ;  L'Arc  c'eft  vne  fim- 
ple  c or bcum J*àrc,  laoKorde,  la  flèche.  On  confond  foli- 
uentcesf^4^iïiés.  Vne  voûte  fort  exaucée  Ô^  qui  s'enuole 
en  l'air  à  cîemy-rond,  en  plein  rond ,  à  anfe  de  panier ,  en 
arefte  ,  en  berceau.  . 

39.  PaucàTair, à^ouuert,  lambriffe, de  marqueterie, à 
la  Mofa'Jqïie  &  dépieces  rapportées,  a  ouurage  d'cfpy, 
à  thuile  ,  à  briques  plombées ,  a  iang  de  bœui  à  la  Vé- 
nitienne, augures,  à  entrelaflemens  de  pierres  colorées 
fwWe:w*ij  àlozano^e  de  marbre. 

40.  L'fcflt-abUment,  faillie,  ou  larmier ,  c'efi  la  coron- 
ne  qui  couure  la  muraille  :  &  fe  poufTant-,  dehors  fait 
diftiller  lâp'luye  goutte  à  goutte  ,  ôc  larme  à  larme  hors 
de  la  mur^ilk,  d'où  elle  a  prins  ce  nom  dçlarmier. 

4r.  Les  parties^  membrures  dVne-  fcncftre  loht  les 
pieds  droits  6c  iambages  ;  la  croifée  ou^moyeu  *?  le  lin- 
teau ôc  haûLd|Ja,|gft^^g,qiù^^^ 

lac- 
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raccoudoiroupaufoir^c'elT:  le  bas  oppofe  au  linteau.  ^ 
\\  Cheminée  a  ion  manteau  ,  fes  confoles  ^  termes  8>ç 
flacuës  y  niches  ;,  cornices  Ôc  volutes ,  le  canon  ôc  tuyau^ 
les  iambages&:  les  bafcs, la  plaque  de  fonte ^  les  chenets 
de  parade  ;,  les  allumoirs  qui  font  des  boulettes  d'airain  ^ 
pleines  d'eau  auec  vn  petit  loupirail  plantées  fur  l'atrc. 

42.  Si  le  baftiment  n'eftbien  conduit  la  voûte  s'àfFaif- 
fe ,  les  murs  pouflent  ôc  lunt  ventre,  les  bois  fe  fendent  Se 
vermouliifcnt  jlcs  pièces  fe  lalchent,  iiùi'&u'éinentde 
coud  cpflé ,  le  baftiment  prend  coup  Ôc  çfclatte Jes  creuaC- 
fes  s'entr'ouurent  ôc  menacent  ruine ,  partant  faut  rav- 
forcer  les  angle's  &  olfemens  des  parois  depuis  le  tez  de 
la  chauffée  iufqu'au  haut, de  pierres  fortes ^larmcrdc 
bandes  ôc clefs'deftTi^  oh ancfi  oi .^Ibi ni  .l^ri'j s J  ." r 

Les  parties  principales  d^vne  pièce  d*-é^rchiteBu?eJ'  -^ 

.:vîij:ja'jb  nJ.S 

A.  La  grande  Cornice. 

B.  Le  quarré  du  tableau^ou  milieu,  champ,  furfacc. 

C.  Piedeftal. 

D.  Volutes  ornées  de  fueilles  en  forme  de  confoles. 

E.  La  targue,  ayant  en  tefte  vnerofe,  au  bas  vn  Ché- 
rubin, ou  autre  telle  fmtafie. 

F.  Lauriers  qui  lortent  des  rouleaux,  ou  cartochesde 
la  targue  ;  Cartoche  ou  papier  roulé  par  les  deux  bouts, 
iVn  au  contraire  de  l'autre. 

G.  Les  Trigliphesdans  la  Frife. 
H.  Les  Métopes,  dans  le  quatre  defquelles  on  met  des 

teftes  de  bef^es. 

L  C'eft  vn  Marbre  de  baife-taille ,  ou  de  bas  relief  ou 
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l'on  pofe  quelque  figure. 

K.  Piedeftal  du  cofte  droit  qui  fouflicnt  vn  Ange  de 
bofl'e  ronde,  ou  autre  ftatue. 

L.  Le  gauche. 

M.  Pierre  d'attente. 

N.  Le  premier  coftéôc  montant  de  tout  Tordre. 

O.  Leiecond. 

P.  Frife  de  la  Cornice,  Se  deflus  du  montant. 

C^Le  retour  de  la  Comice. 

R.  Le  terme  qui  eft  deflbus  le  retour  ,  c  eft  quelque 
Satyre  ,  ou  autre  ftatue. 

S.  Le  defTous  du  montant^  où  Ton  met  en  petite  taille 
quelque  hiftoire.  Abacus. 

T.  Le  chefj  la  tefte,  le  haut  de  Toeaure.  •  -  i 

V.  Les  gouttcsj  ou  les  œufs. 

X.  Les  clochettes. 


Z.  La  dentelle. 


'•n'*-t*T 


f     nÀ  !5bro  ,oIii:.3-ili£ci.  .:MaY  ib'a.I 


Chapitre     XL  Vit; 


441 


Kkk  2. 


■»■•  T 


44r  h  ARCHITECTVRE. 

'     ^mt^mlijledcsenrkhijfemtnsdcsotmram 

d'zyînhiteBurè.  . 


1.  Chappeaux  de  triomphe  ,  liez  de  rubens  de  foye 
flottante. 

2.  Grotefques.  Hommes  habillez  à  manteaux  volans. 
^  Arabefques.  Hommes  s'acheuans  en  beftes  y  en 

fueill^ges,  ^T. 

4.  Teftes  de  bœufs  feches  d'où  faillent  branches  ri- 
ches <îefac^llag;e, 

5.  MafqueS. 

6.  Cornets  d'abondance. 

7.  Fueillagc.  Vafes.  Satyres.  Monftres.  Beftions.  Ro- 
fàces. 

8.  Billettes  enfilées  (ils  femblent  chappelets.) 
[       9.  Entrelafîures  de  branches^  hommes^  beftes. 

10.  Tout  cela  s'entaille  dans  la  Frife. 

11.  Moulurer  j  &  ornemens  de  l' Architraue.  Moulure 
àfueillage. 

12.  Lineamens. 

13.  Lizieres  ornées  de  billettes,  ou  boulettes. 

14.  Chappeaux  de  verdure,dans  levuidedeleur  rond, 
font  entaillez  &  cifelez  1  demy-boffe  des  demy-figures 
quife  iettent  hors  del'œuure.  Guirlande.  | 

15.  Le  bozel  d'enhaut:,&:  d  embas.  Et  le  contre-bozcl. 
î  6.  Les  filets.  Vnc  corde  de  billettes. 

17.  Fuzée.  Oreilles  de  fouris  refendues  en  manière  de 
lïueillage.  .  f 

!>*.,.  1 8.  Plat-fonds  oaconcaue,  des  ronds,  des  chappeaux 
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de  verdure^  d  oùfortent  les  figures. 
1  - 19*.  Les  faillies  de  laFrife. 

20.  Colonne  canelee,  ôc  rudentée ,  c*eft  quand  la  moi- 
tié eil  faite  de  canaux,  &  le  bas  eft  de  canaux  comme  rem- 
plis de  baftons  ronds.  Rudenturc,  caneleure. 

11.  Les  Chapiteaux  couuerts  dé  tailloirs  y  ou  tailleaux 
efchancrez,  &au  milieu  de  Telchancrure  vne  fleur  de  lys. 

21.  La  voulture  de  l'arcade,  où  porte  la  courbure.  Les 
coftieresouiambages  de  la  porte.  La  clef,  ou  coing  de 
la  voulture, eft  aumitan,  eft  quafi  toute  hors  du  maifif: 
(c'eft  à  dire,  du  corps  dubaftimentjôc  desgroifes  pier- 
res. )  Les  ceintures  desiambages. 

25.  Petits  enfans  volans  à  demy-boftci 
'  '. ' X4.  L' Architraue  eft  {ur  les  Chapiteaux  ,  la  Frife  fur 
l'Architraue  ',  la  grande  Cornice  fur  la  Frife  5  ce  qui  eft 
deftlis  diuiféen  quarreaux  ou  niches  s'appelle  les  faillies 
de  la  niche,  les  vnes  eftant  à  plomb  fur  le  vif  des  Colon-' 
iies,lesautresfur  les  arcades.  '>T)iz^j^ 

25.  Frontifpice  ,  la  pointe  &  la  tefte  du  Frontifpicc; 
les  Cymes ,  ce  font  lignes  pendantes  qui  font  le  Fron- 
tifpice, &  le  forment  en  triangle^^'^j  J^-I^iilfi  i'/Jix.v  jdJ  .<U 

26.  Figurettes  qui  fe  pratiquent  en  certains  lieux  a  la 
defrobée,  pour  remplirle  fond,  &  les  vuides. 

2^7'  L'ouurage  eft  fi  entier,  &  fi  fain  qu  vn  feul  quar- 

reaune  s'en  eft  encordémcrity.       ^^  ;. ->  -^  ■  -       -i^    ^-* 

28.  Feftons  oufaiffeaux  de  fuèilîagê^l  à  tfcfté  de  pâùôÇ 

de  fruits,  &c.  liez  auec  des  rûbens  volans  &  fàifant  lem- 

blantdé  paflerpardes  boucles.  '     '  ' 

'''i$viSiirœmpi}liers  eft  affili  là'>^ 
four,  ou  retube  ,  êi  fûïcisftè  Voûté  Hc  Ja  toiirhelle  yefl: 
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vne  lanterne  à  huit  feneflres.qui  a  en  telU.vn  globe  d'or, 

30.  La  ceinture  de  la  mailonnerie.qui  çft  dedans ,  en 
veut  vne  autre  dehors.    jbLn:'  rj srinciol") ;-  ' 

31.  Les  Piliers  &  Pilaftres  font  empiétez  fur  dés  mou- 
lures qui  leur  feïluejçit  de  baie  j  formées  çn  trois  degrez 
au  niUeau  du  paue;de4édansi^, ceignent  tout  le  bafti- 
ment  en  rond.  .i:....i3 

31.  Des  replis  des  Cartoches  foitenc  des  branches^ 
gojGTes  de  febues  dcmy-puuertcSj  CarobeSj  &G. 

35.  Saillies,  ou  proieélures  à  plomb  fur  les.  colonnes.:^ 

34.  Couuerturcà  efcailfes  d'argent  encrccouppeés  de 
colles  de  melons  dorées  du  haut  à  bas  ^  ayant  desbalu- 
ftres  de  bronze  fur  loy,&  vne  lanterne  de  criftal.      .   : 

35.  Vn  coffre  adïs  iurdeuj^ pieds  dliarpies  appuyezïur 
vn  Plinthe  ^  qui  eftoit  (ur  le  plan  de  la  haute  Corniche 
qui  regnoit  fur  quatre  pilliers^  ayant  au  dedans  vne  voû^ 
ture  à  quarreaux  &xofacès  y  d'où  failîoit  vn  efcriteaa 
volant  auec  (es  lettres ,  Miroir  d'or  de  vérité ,  ,&  Taùtre^ 
Miroir  dVn  vi'ay  amour  '->  qui  eftoit  en  face  de  la  Per^^e- 

36.  Les  vafes  aflis  à  pîambfurîes  coIonnçs(cOjQtinue'es: 
par   arce^yx^  qui  fouftiennenc  rArchitr^ue  en  rond} 
auoient  la  ventrure  de  trois  pieds  ornée  ^vnç,  ceinture>, 
ou  plarte-bandcj  puis  s  eftreciff^nt  en  amont;  venant  vers 
le  goulet,  comme  auilî  vers,  le  p^iedrîlçs-gnlis  font  deux- 
Dauphins  recpîUrbez,-.^  qui  mordejîc  les  leures  du  vafe. 

37.  Le  toit  monte  en  pointe,  &  fait  vne  pyramide  qut 
na  qu'vn  œil ,  ou  fencftre  en  rond  ?  au  haut  y  ppfe  vil- 
Aigle  volaHf  5)^  l'er\^;ur  for  des  feftans  peA4ai}s  feb^ail- 
cheint  cjuacrç-Aigk§  | fflô?^ ^^^B^9yP^> .  )  *•  ^^  i  '-^  ■. ''-'-' 
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3 S.  Table  de  marbre^  p 
ou  table  Jatcente. 

Niche  y  ou  nid  où  font 
poféeslesftatuës. 

39.  Sur  la  pomme  de  la 
lanterne  il  y  a  vn  niuot 
quienfile^&  larde  vri  coq 
dore  qui  tourne  à  tout  vent. 

Les  Héros  yeftoienten  demy-bofle^mais  fi  propre- 
ment denuez  que  les  figures  (embloient  fortir  hors  du 
fond,&fe  ietterhors  louurage. 

Les  moulures  à  parquets  ronds  ôc  quarrez  eftoient 
parfemées  de rofes  à  demy-taille,  rehauiTées  d'or ,  &  le 
ronds  couchéd  azurw2■i^i■'l- 
L  1  i 
.1.1         ■..„...■ 
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'  A  R  T  de  Pcrfpc6tiue.j  ou  Optique  {ert  infi- 
niment à  rArchiteâ:ure  ,  elle  jGonfiite  à  la 

-  -       j^ 

confideration  de  diuers.8{pç(5is..dç  touceslcs 
chofcs  qui  le  peuucnt  prefenter  à  l'œil  fur 
terre  jfoit  qu'on  les  regarde  de  fronts  de  trauers ,  d'en- 
hautjd'embas^en  toute  façon.  L'adreffe  que  donne  cet 
Art  conjfifte  en  ferlions  de  lignes ,  afin  de  donner  afiiet- 
te,  forme,  grandeur j proportion,  aux  corps  j  furfaces^ 
païiages,&  tout  ce  qu'on  veut  faire. 

2.  La  fource  de  tout  cet  Art  vient  de  la  nature  de  noflre 
veuë ,  à  laquelle  les  chofes  fe  reprefentent  en  diuerfes 
façons, &  Iclon  que  l'œil  les  regarde  de  près,  de  loin, 
de  haut ,  de  trauers ,  ainfi  femblent-elles  rondes ,  quar- 
réeSjOuales,  tortues,  en  pyramide,  en  mille  façons.  Cet 
Art  confifte  en  trois  efpeces.  Premièrement ,  Plates-for- 
mes Geometrales.  Secondement,  Superfices  &c  furfaces 
Per(pc6liues.  Tiercement,  Corps  (olides  &  maffifs. 

3.  Le  nom  des  lignes  neceffaires  en  cet  Art  quieft  fort 
agréable^  font  celles-cy. 

A.  Le 
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A.  Le  traiéLGuarre,  faitd  vjie  ligne^gerpxnSicuIaire, 
&  raucrelraûerlanre. 

B.  C.  Sont  les  deux  ligries  prmcipales  en  cet  Art,  donc 
l'vne  fe  prend  comme  fi  elle  fortdir  de  l'œil  de  celuy  hvX 
regarde  &fe  nomme  Horizontadtj  l'autre  trauerfanâ-fe 
nomme  Ligne-terre  ^  parce  que  c'eft  vnèligne  qui  eft 
deffous  les  pieds  de  ccluy  qui  regarde.  Ainfi  B.efttouf- 
ioursreleué  auffi  enkautpardefnisC).  qucftlagraiideur 
du  perfonnage  qui  regarde. ,1 ,_.L_ ; 

En  la  ligne  Horizontale  eft  lé  poinâ:  de  la  Veuc^  ou 


prmcip: 

D.  Lignes  perpendiculaires.      .lifi  :"il"î:>^  nrJ  l  .<  ». 

E.  La  Ligne-terre  eft  commencement  dûPtePerfpe- 

<^if ,  elle  fait  toufiours  la  feparati(!>ÊiV&'^ft*^^f^^^^^^ 
Perfpedif  &  le  Plan  Geometral. 
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F.  Ligne  circonferante  ^  celle  qui  la  trenche  à  trauerSj 
c'eft  le  diamètre.  — .  ~-^  ^ 

G.  Triangle.  r.r:  q  ._Ji« 
H.  Ligne  fpirale  &  tortue. 

l.  Quarre  parfait. 

K.  Ligne  diagonale  ôc  trauerfantc  d'angle  en  angle. 
L.  Vncube. 

M.  Ligne  fuperdiagonale  qui  trauerfc  le  corps  folide^ 
la  ou  la  diagonale  ne  va  que  fur  vne  face. , 

N.  Interfedion  de  lignes  is'encrecouppant  à  .angles 


inégaux. 


jq'jt  d; 


I.     


A.  Ceft  le  poindt  principal, 

B.  C.  Les  tiers  points. 
D.PlanPerfpea:if. 

E.  Ligne-terre. 

F.  Plan  Geometral. 


liiti  1  ji..i 
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Voila  le  fondement  de  cet  art  y  car  en  ces  poindls,  lignes, 
fediions,  &  aux  poindls  accidentaux  qui  luruiennent, 
gift  la  principale  partie  de  la  Perfped:iue. 

Les  termes  ordinaires  font, 

I.  RaccourcifTement  d Vne  chofe  veue  par  le  frontj 
veuë  par  fon  angle  diredtement  >  par  lignes  radiales^  ou 
pyramidales  Jes  diagonales  tirées  y  les  trauerfantes ,  les 
circonferantes , les  ronds,  les  différentes  afliettes  delà 
veuë,  la  veuë  par  les  coftez ,  ôc  faut  garder  de  paiTcr  les 
termes  de  l'entreprife ,  ôc  ne  donner  plus  longue  eften- 
duëauxbaftimens  ou  païlages ,  que  ce  que  la  veuë  peut 
porter  naturellement,  autrement  il  fera  faux  6c hors  de 
l'entreprife  de  la  veuë. 

1.  Toutes  les  chofes  veues  vont  radier  &  fe  rendre 
par  droites  lignes  à  l'œil  du  voyant  &  au  poin6t  princi- 
pal. Les  lignes  radiales  ou  vifuales ,  auec  leurs  feâiions 
font  les  raccourcilTemens  ,  profonditez  ,  rehauffemens. 
Et  pour  peu  que  la  chofe  veue  foit  efloignée  de  l'œil, 
toufiours  elle  diminue  &  efl:  raccourcie. 

3.  Les  tiers  poin6ls  font  toufiours  auffi  loin  du  poindl 
principal  que  le  perlonnage  eft  loin  de  lœuure  cp'ii  veut 
feindre.  Vne  ligne  qui  baife  ôc  touche  tout  doucement 
l'autre.  Ligne  qui  en  croife  vne  autre  y  qui  perce  d'outre 
en  outre  vn  corps  lolide  ;  les  tiers  poin6ls  aident  à  fiire 
la  conduite  des  raccourciffemens  •,  tirer  des  lignes  per- 
fpc6tiuement,diagonalcment  &  d'angle  en  angle*,  coup- 
per  les  lignesi  prendre  l'efpaiffeur  ou  diamètre  d  Vn  corps 
folide.  Lignes  qui  trauerient  mutuellement. 

4.Plattes-formesmifesàraduenture, ôc  neantmoins 
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aifees  à  remettre  er  Pcrlpcâ:iue.  Corp*ifc!idc  couche  à 
plar  ,  ou  JrefTe  à  coftc  ,  ou  cxagone  &  ell'^ille  à  fix 
pointes  j  les  faces  difterentes  &  diucrs  regards  des  corps 
îolides. 

5.  Prendre  fon  origine  de  quelque  cliofc  perpendicu- 
lairement &  à  plomb ,  ou  diagonalement ,  ou  diamétra- 
lement. Des  cubes  percez  à  iour  vcus  de  front  ou  par 
l'angle.  Ronds  elleuez  en  corps  folides  veus  en  dijfferen- 
tcs  afficrtes  &:  pollures.  Faire  des  ronds  ou  figures  fans 
aucune  couppe  de  lignes  àc  dVn  fimplc  contour  de 
compas. 

6.  Flattes-formes  cornues  ôc  hors  de  toute  iuftequar- 
rure.  Lignes  naiffantes  &  extraitSles  des  autres  ,  &  r  en- 
uoyeesà  mont  ^  ou  en  bas.  Arcs  fondez  fur  lignes  dia- 
gonales. Colonnes  érigées  fur  Stylobates  auec  toutes  les 
iuftes  proportions  des  mouleurcsjlailliesi  colonne  toute 
nuëj  ou  enrichie  d  ornemens. 

7.  Quelquefois  les  plans  perfpe^Vifs  d'où  fortent  & 
s*efleuent  les  corps  folides,  le  conduifent  feulement  par 
le poin6t principal;  autrefois  par  les  tiers  poindls^ voire 
par  le  poind:  accidentai.  Le  centre  de  la  colonne  ,  la 
quarrure  du  Taillouer  du  chapiteau, le  nud  &le  corps 
de  la  colonne  ,  le  calibre  du  chapiteau ,  le  montant  de 
la  colonne ,  les  quatre  angles  faifint  le  nud  du  Styloba- 
te  ;  la  grande  faillie  de  la  colonnejes  membres  du  chapi- 
teaU:,  Architraue^&c.  ^ 

8.  Non  feulement  on  peut  réduire  en  T  Art  de  Perfpe- 
<^iue&:  au  plan  perlpe6tif ,  les  cinq  ordres  des  colonnes 
les  tirant  de  là  auec  tous  leurs  membres  ,  mais  aulh  les 
cinq  corps  réguliers  de  la  Géométrie,  &  leleuationd'i- 
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ceux  en  corps  folide,  comme  le  Triangle  à  quatre  faces 
iiommç  Tètraedrum.  A.  1.  L'Odae- 
drum  j  c'eft  à  dire ,  à  huiâ:  faces  qui 
tancofl:  eft  defueloppe ,  tantoft  cn- 
ueloppé.  B.  3.  Le  Cube  dreflefur  fa 
poincc.  4,  Dodecaedrum  çompofe, 
de  douze  pentagones  & 
faces  à  cinq  angles.  5. 
L'ifcofaedrum  qui^ con- 
tient vin^t  faces.  'o"l  ?r 
En  fin  on  peut  aufli. 
réduire  les  ronds  Iphc- 
riques  au  Plan  Perfpc^ccMntiiirJ-Àfistrjo  J/îS^flib  jjlû 
ôii£6c  l'arrondir  de  rond  parfait  &  complet,  oî  taoï  £  uo 

9.  Quelque  part  que  nous  foyons  nous  faifons  le  cen- 
tre de  toutes  chofes  qui  nous  cnuironnentj,en  forte  que 
tout  ce  que  nous  voyons  à  l'entôur  de  nous  eft  circanfe- 
rammentracourcy.  '  ^lïon 

10.  Cet  Art  eft  neceffaire  en  Peinture  pour  faire  les 
r  entremens,  eflognemens  ^  poftures  différentes^  les  Per- 
fpe6tiiies ,  les  afiiettes naturelles  ^  pour  allumer  le  iôur  à 
droit  filj  faire  les  ombrages  où  il  faut  ^  &■  c<]induirê  droit 
le  rayon  du  iour ,  le  mefnageant  bien  en  toute  la  Pcintu- 
te^pofant  bien  le  poinâ:  du  iour,  &  mille  fecrets  de  TArt 
qui  ne  fe  peuuent  exécuter  fans  commettre  de  lourdes 
fautes. 

11.  Tout  le  fecret  de  cet  Art  vient  du  naturel  de  la 
veuë,  car  il  faut  s'imaginer  que  la  veue  fe  face  comme 
en  triangle,  duquel  la  bafe  eft  aftîfe  fur  les  yeux,  &:  l'an- 
gle fur  l'obied  qui  fe  prcfente  à  noftrc  veue  -,  au  reftc 
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plus  cet  angtc  sVlloigne  de  nous  ôc  plus  le  triangle  fe  va 
appointant  ^  appetifTant  y  de  plus  l'angle:  tll  mince  Ôc 
reltrecy  i  ôc  .c'eli:  ce  qui  fait  la  différente  apparence  des 
chofes''çcrrîju4  trompe  noftre  veue  altérant  les  obicd:s; 
car  on  vbid  dueHes  longues  allées  quoy  que  paralellcs ,  G 
femblent-^elleiÀiVileftrc  quafivnies  au  hoût ,  au  moins 
bien  plus  proches^  6c  les  choies  hautes  (emblent  s'abbaiC- 
fer,  les  figures  mcfmes  cliangent ,  car  vne  chofe  quarrée 
de  près,  dcjbien  loin  iemblequafi  rondes  vne  voûtée  fem- 
ble  platte,  les  couleurs  de  meiine^  fe  chargent  de  defchar- 
gent/emblentgayes  ou morneS;,  félon  qu  elles lontefloi- 
gnées  de  noftre  œil ,  &  qu  elles  fe  dardent  à  noftre  veuë;, 
ou  à  droit  filj  ou  refléchiffant  par  bricoles ,  à  grand  iour, 
ou  à  iourfoiblei  ôcc'eft  en  cela  que,gilt  l'excellence  de  la 
Perlpediucj  Ôc  des  ouurages,  d'exprimer naïuement  non 
pas  les  chofesenleurnaturel,  maisainfi  qu'elles  doiuens 
paroiftre  à  l'œil  félon  leur  affiette ,  &  félon  la  portée  de 
noftre  veue.  La  Colonne  de  Trajan  eftmiraculeufe  en 
cela^car  eftant  toute  chargée  de  perionnages  cizelez  tous 
de  différentes  grandeurs ,  fi  eft-ce  qu'ils  font  h  bien  fa- 
jçpnncz  que  tous  à  l'œil  parôilfent  demefme  corpulence, 
quoy  que  èeuxd'enhautfoient  deux  fois  plus  grands  que 
ceux  qui  (ont  au  bas  de  la  Colonne  :  mais  ce  font  des 
€oups  de  maiftresi  le  vi^lgaire  ne  fçait  ny  faire ,  ny  iugei? 
de£es  ouuragç^^^.îir::^:,  .i-n  ^;jj:;c 
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S  T  AiB  L I E  R,  fur  lequel  on  fait  la  befongtic. 

pK^'^K: z. Le  Yallet^  ceft  vn  efpecè  décrochée  de 

l3c^  fer  ^  qui  fich€.dansvn-Tjaû;iiient&rtne]elk)is 

qui  eft  en  œuure.  .:)n3rrnifjl!iri 

3.  Le  Varlop-entier.  rjp^iciV  uo  tUfjjp3icJ3ii'' 

4.  Guillaume,  c'eftvndemy-rabotp  .aar'ooiD^ôJ  .^-s 

5.  Cizeaa,detoutefoTte.CizcteiJpiilLii3bi3^  .\^' 

6.  Le  Fermoir^  ceft  comme  l'inflrument  à  prendre  la 
mefure des  pieds.  ,iio:i33  ji 'iïii.>iC 

7.  Rabot.  Le  gros  pour  efl^aucher'  la  bcfongne.  Le' 
petit,  pour  applanir  j  qui  rabotte  en  creufant  j'&  fiHo- 
nant  •?  qui  fait  des  baftons  fortant  d'vn  creux  :  qui,  &c. 
Rabot  rond,  qui  fait  le  canal  rond.     :         i.s:  .iV  .'; 

:ic^I  L£beGxlafne,pourdreUreirla  niohàîfejiodoJ  .8^ 
9.  FueiHcrct  pour  dégauchir.    11    i     ^iMun 
I  o.  Reiglette  à  pied.  Lefquierre.  ■  ?^ 
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Le  triangle  pour  tracer  droit;  '^  ; 

;  it.  Quille-bouquet  pour  dreflèr  les* lmé)r-'iu^«3^^ 
taifeS)  cefl  à  dire , concauitez:  CompaSi"^  -  :^orr;'3Y 

!  >ru.  Efchantillon.  Mouchertes  ,  qui  font  les  chofcs 
rpïides^  fi^  ciod  -A  ovp  î-'o  ^  i[ijhus:ihyz  r.oihtcj^  xin  2^1 
13.  Les  outils  de  moulures*  .  -  x.  ^  bunilD  rpij 
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-^4.  Guillaume dcbouc.ou  de  cofte. 

delmMmifgriuM  refcMerer    '  "         '' ^     ' 

!  fi^>:  Fcrhiolrvà^iie^^rôncl. 

17.  Outil  de  taiile  :  taille  cil  ouuragc  aucc  des  tcftes  Se 
lîeures.  Enrichiilement  c'eil  ouuniire  de  tueillaeeSjbran- 
chageSjrofaccSj^c.îOUtil  denrichilîem'cnn 

18.  Sieàfendrcj  àdebiterjàtenonsjà  tourner. 
. ,  19.  Armiriette  pour  degroller  le  bois.  Hache. 

^fj  2p;  Goucho.  Qutil  de  taille  pourfaireleTond.       ;> 

?io*ïiDartudl,iQU:kièrgentdefer.qbi  tient  leàaix  collez 

frefchement.  3  iiiuoo  no  ih  ii.»r- 

11.  Virebrequiiij  ou  Vibrequin.   icis-cjohcV  o  J  .^ 

25.  Le  crochet,  cjuiarrefte  lesaix..b  o  j3rnu«lliîjO  .^ 

24.  Fer  derulliquei,,(t'Êftàdirej  qui  im pbime  des  t'oies, 
&*eftbilles, &c.tauterivncoup,  ;ji'j3<^iiomTj'I  ')J  .'^ 

25.  Efmorcher  le  tenon  ^  c'eft  à  dire ,  .ehcanier  aueè-la 
tariere^poiirr  )^planjtef  aprékleclou.  o-i;!:^  -jj  Jo<Ji>>l  .r 

~o^^-'  Detiroir^.x^n  fer  LQng,quar|:e';,paiiitW;paurfairelc 
trou  aux  chcuiJies.'  L  jiIljioi  ciiOiii^d  cDi>  jr.;  iup  ;  z::ï.ri 

27.  Vn  défie  cheuillesv  iL.iL.rj  'A  ni?i  iiip  ,briO'i  K;Je./I 

28.  Le  bois  vif,  layal/m^ohaadQq^efliar  cliDoçlLé  feon 
pour  les  ouurages.  Le  mamialis  eflr^pfîcimicf  emoHtpourry, 
2.  Gelif/c'eft  à  dire-y^Liia  eftégeM-y'caril.fe'fcndVs'cn- 
tr  ouure  en  petits  filets,&fe  cfcaàfïantefparpiUèroitltn-I 
rkhinTemen t  i c&r  Jç^s  Iauulrages«  j.  Le  bois  cpiqijé  ^^octt  à 
cfire ,  vermolu ,  &  pricore  des;  pentes  beftiioks  liailTantes.  ' 
4.  Lt  bois  efctmtfïe^car  iipodrric  bien  drdft.îiceiî  quand 
les  aix  preiïez  s'efchauiFenc  j  ou  que  le  bois  cft  en' lieu*' 
trop  chaud ,  6cc.  .3:> uluon:  oh  ilïvîo  2^ J  -c^ 

29.  Mar-' 
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19.  Marquo2ag£'-:  c'eft  ouurage  faicide  diuerfcs  pièces 
de  bois  de^oludeurs  couleurs.  .^ 

30.  Le  maillet  de  bois. 

31.  Taille  douce,  c'eft  à  dire  :,  platte  ôcqui  ne  releue. 
Relief  j  qui  releue  à  demy  ,  &  demeure  l'autre  moitié 
dans  le  fonds.  En  bofle^  ou  plein  relief^  qui  fe  iette  entiè- 
rement hors  de  l'œuure  j&  quitte  le  fonds  j  &  a  toute  fa 
rondeur  en  l'air.  Taille  d'efpargne:  c'eft  quand  pour  e(^ 
pargner  le  fonds^  auec  mil  traiàsjôc  lignes  on  hache  dru 
^  menu  le  fonds ,  laiflant  quelque  petit  poinft  deiour 
entre-deux  ^  pour  feindre  vne  concauité  ,  (ans  endoai- 
ma^er  le  fonds. 

31.  Sauterelle,  c'eft  a  dire  jVn  compas  de  bois  quilert 
à  tout  faire  ^  Se  quarré  ,  ôc  aigu  ,  ôc  pointu  i  c'eft  quafi  le 
maiftre  inftrument  des  compagnons  de  boutique. 

35.  Polir  l'ouurage&c  l'enrichiffement ,  c'eft  le  frotter 
auec  la  peau  de  Chien-Marin  y  ou  d'efcorcc  de  noix 
verde,  ou  luy  donner  luftre  auec  vn  filet  de  cire ,  eftendu 
par defTus  au  tour,  donnant  du  pied  fur  la  marche  y  & 
branlant  la  perche,  &  la  chorde,  tenant  fur  le  lupport  vu 
bafton  plat  au  bout,  qui  difpenfe  la  cire  à  fleur  de  peau, 
ôcdonneefclat  àl'œuure.  Lepoliifoir. 

3  4.  Le  gré,  ou  affiloire  ;  où  l'on  donne  pointe  aux  ou- 
tils, &  le  fil. 

3y.  Picceàdégaucherle  bois,&  l'ongle  quiem.pefche 
que  les  tenons  neioignent  bien.  Cela  fe  dit  defongler, 
c'eft  à  dire ,  couper  l'extrémité  du  bois,  &  l'onsjle. 

36. Riflard, c'eftvneefpece de  Varlop ou  Rabot,  qui 
depece  la  befongne  en  rond,  &:  en  peu  de  temps  j  &  quaii 
rafle  tout  ce  qu'il  rencontre. 
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37.  Cifcau  à  lumicrc  y  c'eft  le  Pcre  des  outils ,  car  il 
leur  fait  leurs  lumiereSjCeft  à  dire  j  le  trou  ou  l'on  en- 
cliaflc  le  fer  pour  ouurer. 

3^.  Le  BancKiar;,ou  le  foc  y  où  l'on  degrofTe  la  befon- 
o;ne  auec  l'herminette  y  c'eft  le  premier  meftier  de  bou- 
tique jôcTapprentiflage  du  compagnon. 


MERVEI  LL  E  S    DES 

MATHEMATI  QJ/  E  Sr 
Chapitre      L. 

I.  ^ifT^^H 'E  s  p  R  I T  de  riiomme  trenche  du  petit  Dicu^ 
p^^j!|ôc  fe  mefle  de  faire  des  mondes  de  criftal ,  ôc 
tis^i^  contrefait  les  miracles  de  l'Vniuers.  Dieu  a 
crée  mille  chofes  qui  n'eftonnent  guère  nos  efprits,  lar- 
tifice  fait  profcffion  de  n  œuurer  que  des  miracles.  Les 
Mathématiciens  forcent  les  natures  ,  &  changent  les 
Elemens  y  Se  nous  font  voir  ce  qu'on  ne  peut  voir  ,  ny 
croire  quand  mefmeonle  void  du  bout  des  doigts.  Ils 
vous  font  iaillir  des  eaux  qui  fe  lancent  &  dardent ,  ôc 
quafi  contrefoudroyent  l'air ,  &  puis  fe  précipitent  à 
bas  pour  faire  ce  qu  on  leur  commandera  ,  ils  contre- 
balancent le  vol  du  feu  y  &  bon-gré  mal-gré  le  font 
aller  à  la  cadence  de  leur  contrepoids  ,  &  reflorts  qui 
maiftrifent  le  feu  ,  qui  ne  peut  efchapper  (ans  congéj 
ils  animent  des  orgues  y  &  les  font  ioiier  ,  chanter  ,  & 
parler  tout  langage  ,  ôc  des  chanfons  inoiiyes  ,  ôc  non 
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apprifcs  ^  Se  font  que  desfouffles  incogneus,  enflent  les 
tuyaux  J&:  fredonnent  là  dedans  auec  eftonnement  des 
Orgues  mefmes,  qui  eftant  en  Italie  chantent  à  laFran- 
çoilè,  criaillent  à  l'Allemande  ,  efclatent  à  l'Angloiie, 
font  toutes  les  mignardiles  de  l'Italie.  Les  gros  tuyaux 
muglent  comme  taureaux  ^  les  menus  font  le  roflTignol, 
les  moyens  font  les  fredons  ,  ôc  lous  les  paffages  de 
cent  mille  oidllons  qui  (ont  les  tuyaux  des  Orgues  de 
nature  j  tous  ces  pauures  haut-bois  muets  ,  deuiennent 
muficiens  parforce,  &  des  Orlandeslà  fus  ^  puifque  là 
fus  ils  chantent  diuinement.  Mon  Dieu  quelles  hardies 
entrcpriles  ,  dans  l'airain  &  l'argent  des  Indes  ^  faire 
trompetter  les  Grues  Italiennes  i  dans  le  métal  d'Alle- 
magne, faire  fiffler  les  ferpens  à  l'Egyptienne  ^  mille  pe- 
tits voleurs  d'oyieaux  faits  au  moule ,  frétiller  ^  fauteller^ 
gringotter  j  degoiler,  entre-difputer ,  iazeren  cent  airs, 
&  ces  petits  corcelets froids  &  morts,  &  infenfez  com- 
me bronze,  ne  laiffer  pas  pourtant  d'animer  ce  métal, 
luy  ouurir  mille  bouches  ,  luy  enfeigner  la  game ,  le 
faire  donner  mille  aubades,  &  tous  trelpaflez  qu'ils  font, 
s'efforcent  de  donner  du  plaifir  à  l'afliftance.  Et  que 
peut-on  dire  de  grand  de  cette  diuine  fcience  qui  fçait 
contrefaire  les  voûtes  azurées  du  Ciel,  &  les  allumer  de 
mille  &  mille  Ertoilles.  C*cft  elle  qui  a  fait  mentir  ceux 
qui  fe  font  bazardez  de  maintenir  qu'il  ny  pouuoit  auoir 
deux  Soleils  au  monde  •>  car  fe.feruant  des  mains  &  de 
l'efprit  d'Archimedes  a  cnchafle  dans  vn  firmament  de 
criftal  vn  fécond  Soleil ,  compagnon  ou  petit  cadet  de 
Tautre ,  courant  par  la  glace  ,  &  le  dorant  de  fes  raiz  à 
mefme  cadence  que  l'autre  ,  faifanc  vn  petit  an  de  cri- 

Mmm  2. 


.45S  MATHEMATI  Q^'  E  S. 

liai  par  Tes  tours  &  retours  ,  comme  l'autre  mcfure  la 
grand  année  par  les  courfes  courant  par  les  voûtes  de 
Saphirs  où  ell:  la  carrière  ordinaire  :  c'ell  elle  qui  par  la 
force  de  fon  efprit  adif ,  entreprenant ,  &  qui  frize  la 
toute-puillance^abally  vn'elcharpe  de  verre  ,  l'a  peu- 
ple de  douze  Signes  terrcftres ,  de  comme  d'vn  Zodiaque 
en  a  ceint  fon  petit  Ciel  de  terre.  Par  les  efclairs  ^  ôc 
rayons  de  cet  Art,  la  Lune  icy  allume  fon  filet  d'argent, 
enflamme  le  reply  de  fa  glace  ,  fe  remplit  de  lour  ,  ell 
toute  efpanoiiye ,  femble  vn  Soleil  de  nuid  ,  &  tout  à 
coupflellrit ,  6c  ternit  fon  criftallin,  s'éclipfe  ,  &  meurt 
pièce  à  pièce  j  &paroit  toute  d'airain  j  &  refufcite  tout 
de  mcfme  que  la  grande  dans  le  Ciel  fait  fes  mois  ,  & 
fes  courfes.  Cliofe  eftrange  que  cette  Icience  par  des  fe- 
crets  rapports ,  aitfi  bien  accordé  cette  Sphère  aux  ca- 
dences &  aux  branles  des  Cieux,  quVn  petit  hommelet 
fait  tout  feul  en  terre  5  tout  ce  que  les  intelligences  font 
au  Ciel  où  elles  tourneboulent  ces  grandes  voûtes  de 
i'Vniuers.  Par  ainlî  l'Art  a  enfanté  vn  petit  bout  de 
machine,  enceinte  d Vn  grand  monde,  vn  Ciel  &  Paradis 
portatif,  vn  grand  vniuers  dans  vn  rien  de  verre,  le  beau 
miroir  où  la  nature  fe  mire  toute  eflonnée  de  voir 
qu  a  ce  coup  l'Art  ait  furmonté  &  quafi  enfante  la  Na- 
ture. N'y  a-il  pas  du  plaifir  de  voir  poftillonnerces  pe- 
tites E11:oilles,vousiureriez  qu'elles  ne  bougent  non  plus 
que  celles  qui  font  enracinées  au  Ciel ,  &  voila  pourtant 
qu'elles  tirent  pais ,  ôc  à  grandes  erres  s'en  vont  au  Po- 
nant ,&  faut  que  la  raifon  démente  Tœil  -,  i'oferoy  dire 
<ju'ences  Eftoilles  on  y  a  mis  vn  palfage  immobile ,  vno 
courfe  ftablc  ,  vn  vol  fiché  ôc  immuable  ,  qui  cft  faire 
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des  chofcs  qu'on  ne  peut  comprendre  mefmes  en  les 
comprenant. 

2.  Et  qui  peut  expliquer  l'heur  de  fes  efprits  en  l'in- 
uention  des  monftres  au  Soleil^  &  des  quadrans  (olaires? 
J'isvjous  plantent  vn  ftile  ,&c\nc  verge  de  fer  la  ou  bon 
ieidijfemble,  &  faut  que  le  Soleil ,  6c  tout  le  firmament 
luy  rende  conte  de  tousfes  voyages,  &  luy  face  fçauoir 
de  point  en  point  toutes  fes  cntreprinfes.  La  pointe  de  ce 
ftile  eflle  Kalendrier  du  iour,  &  l'indice  des  heures  j  & 
du  mouuement  du  Soleil  ,  iamais  il  ne  bouge ,  ôcCuit 
par  tout  le  Soleil  ,  qui^vole  fans  celle  d'vne  vitèfle  in- 
comprehenfible  ',  vn  petit  bouton  de  fer  vous  fait  fça- 
uant  de  tout  ce  qui  pafle  là  haut ,  il  vous  monftre  l'heu- 
sre  du  iour  ^'Icïigne  ou  eft  le  Soleil  loge  au  Ciel ,  les 
faifons  de  l'année.  Mon  Dieu  le  grand  miracle  qu'vn 
petit  filet  d'ombre  courant  fur  vne  fueille  de  marbre 
incifé  ,  vous  face  voir  tout  ce  que  le  Soleil  fçauroic 
faire  en  la  grande  eftendue  de  fon  Ciel.  Non  ie  ne  croy 
point  que  les  Eftoilles  ne  mouruffent  d'enuie^fi  elles  en 
eftoient  capables ,  &  que  de  honte  defevoir  ainfi  ,  ou 
contre-faitesj  ou  iurmontees  en  fi  peu  de  marbre ,  qu'el- 
les ne.  changeaffent  leur  route ,  pour  ne  feruir  de  rifée  à 
CCS  petits  hoinmelets  ,  <jui  veulent  faire  des  petits  fai- 
feurs  de  monde.  Car  qui  fe  peut  meshuy  eftonner  de 
voiries  heures  faites  par  la  lutniere  du  Soleils,  &  les 
courfes  des  aflresflamboyans, fi  vn  petit  bouton  d'om- 
bre :,  &  vn  petit  rien  fe  pourmenant  fur  la  blancheur 
d'vn  marbre ,  marque  aiTeurément  toutes  les  heures  du 
iour  ^  Et  iquipenferaque'ce  fort  grand  miracle  de  voir 
des  grandes  boules  de- glacé  azurée ,  cïithafTées  de  feu- 

Mmm  3 


4'0  MATHEMATI  Q^  E  S. 

eftoile,  eftre  bouleuerlees  fans  celle ,  d'vn  branfle  iamais 
entre-couppCjfi  vn  petit  métal ,  &c  vn  filet  de  fer  mort 
ôc  immobile  en  tait  pour  le  moins  tout  autant,  ie  ne 
fuis  pasalTez  hardy  pour  dire  d'auantage.  Et  qui  pisell 
Tart  ne  fait  que  fe  loiier  ^  &  ce  n'ell  que  pour  s'elbattre, 
&  quand  elle  prend  fes  menus  plaidrs  qu'elle  fait  tout 
cecy ,  cependant  qu  auec  tant  d'apparat ,  &  tant  de  ma- 
iefté  la  nature  fait  les  eflorts  là  haut  au  Ciel  ^  au  manie- 
ment de  ces  machines  dorées  de  ces  tant  belles  mé- 
dailles. Mais  n'eft-ce  pas  palferles  termes  d'entrepren- 
dre de  partir  les  nuidls  mefmes,  &  pour  n'auoir  plus  af- 
faire du  Ciel  5  &  n'élire  obligé  aux  Eftoilles  ,  aller  for- 
ger des  inftrumens  qui  par  des  cheutes  d'eau  miracu- 
leufes ,  font  tout  ce  que  le  Ciel  fait  par  fes  cheutes  de 
l'Orient  au  Ponant,  &au  lieu  des  eaux  glacées  du  Ciel, 
ôcdcs  feux  gelez  des  Eftoilles  ,  auoir  des  eaux  coulan- 
tes qui  feruent  d'horloges  &  mefures  à  nos  vies  com- 
palfées  ?  Quelle  audace  ,  de  mefurer  nos  nuicSs  par  le 
mouuement  de  ces  eaux  ,  ôc  imiter  iuftement  le  roiie- 
ment  des  Eftoilles  ?  Ne  femble-il  pas  qu'il  y  a  de  la  té- 
mérité en  fon  fait  &c  de  l'arrogance  ,  de  contraindre 
Teau  Ôc  les  élemcns  de  faire  des  meftiers  qu'ils^nxDFrtî 
oncqucs  appris ,  &  fe  mefler  de  contrefaire  les  cieux  y  &c 
auoir  des  reglemens  à  leurs  mouuemens,  pareils  aux  di- 
uins  mouuemens  des. globes  celeftcs:  ie  nefçay  qui  me 
tient  que  ie  ne  die  que  l'artifice  déuroit  auoir  honte  de 
furmonter  ainfi  la  nature.  Ne  fait-il  pas  beau  voir  Dx- 
dalus  homme  pefant ,  ôc  animal  lourd  comme  les  au- 
tres, à  qui  nature  à  peine  auoit  leué  le  menton  ,  &  ou* 
ucrt  les  yeux  pour  regarder  l'air  de  le  Ciel  j  ôc  ce  galand 
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pourtant  s*affuble  des  ailles  non  données  de  Dieu  ,  Ôc 
s'enuole  piaffant  fur  les  nuées  ^  qu'il  trenche  du  batte- 
ment de  les  aifles  ,  &  fait  pafmer  la  nature  d  eftonne- 
ment  de  voirvn  homme  volant  j  &fe  balançant  fur  les 
nues  î  Voyez-là  ce  Cupidon  de  fer  pendu  à  rien  ,  ôc 
eftranglé  fans  corde  entre  Ciel  &  terre ,  faifant  amen- 
de honorable  à  la  charte  Diane  ?  qui  tient  tout  ce  dia- 
blotin de  fer  j  où  eft  le  licol,  où  la  main  ^  où  les  diefnes 
qui  le  garrottent?  qu'on  ait  fçeu  agencer  de  l'Aimant  fi 
bien  à  propos,  que  le  fer  vole  ?  que  la  terre  monte  ?  que 
le  poids  ne  pelé  plus?  que  l'air  foit  laxterre  ,  ou  fe  pauc 
pour  fouftenir  le  fer  ?  que  le  rien  férue  de  gibet  pour 
pendre  ce  petit  Dieu  criminel.  C'eft  trop,  c  eft  trop,com- 
me  Cl  le  Mathématicien  eftoit  le  compagnon  de  la  natu- 
rejOu  fon  corriual,&  qui  luy  voulut  débattre  la  prefcean- 
ce,  faifant  des  miracles  en  fe  ioiiant  y  donnantla  parole 
aux  muetSj  faifant  Muficiens  des  oyleaux  d'argent ,  ani- 
mant la  mort,  ordonnant  vie  au  trefpas,  &  à  des  choies 
infenfées,  en  vnmot  quand  il  luy  plaift,  baftiflant  des 
mondes,  de  les  defmolilfant  à  fa  fantafie. 
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On  cher  amyl  c*eji  vn  labyrinthe  y  ou  Mmos  vou6  at" 
tcnda^MCtile  béante,  que  la  chicane  et  autour  d*huy  ',  onfe- 
■ait  dikP'^ grands  Tomes  des  termes ,  des  fuites ,  desfï- 
miles ^des remises ,  des  fouplefjes,  des furprinfes ,des  tours 
(0  dts  retours  des  procez^.  C'efi  la  vraye  pierre  T^hilofophale ,  ^  la 
ftibtime  ^y4Uiiemà  du  'i'  force  de  fo^ffler ,  6^  caufer ,  de  tord  on  fait 
de  lor ,  O"  tout  fe' met  amorphe fe  en  krgmt ,  ^  ny  à  mautsaife  caufe 
qui  ne  devienne  bmine\tant  or)  y  met  de  fueille ,  c^'^  dorure.  La 
France  feule  en  fçait  plus  que  tout  k  rejie  de  rVniuers  ,  ^  faut 
aduomrla  vérité -qu  il  fa 'grand  nombre  d^auj^i  vrauts  <tAduocats^ 
quily  eut  oncques  en  France^  ny  ailleurs.  Mais  en  vn  ft  grand  norh- 
hre^ilnefepeut ,  quiiriyenait  plufieurs  fans  caufe.  Qmnd  les  nou- 
ueaux  mondes  furent  trouuez^ ,  on  prefenta  au  Koy  de  Portugal  vne 
requefie  ,  Ufuppliant  d\nuoyer  dix  mille  ^duocats  en  ces  pays  de 
conquefte  :  dix  mille  dea  ,  ce  fit -il  ,  &'pourquoy  fi  grand  nombre^ 
parce  Sire,  quily  en  aura  ajjez^  de  refle  ,  pour  manger  Portugal  \  &* 
ceux-là  feront  pltM  du  plat  de  leurs  langues  ,  que  vos  foldats  de  la 
pointe  de  leur  efpée  ^  pour  conquérir  les  Indes.  ^Neantmoins  ïhifloire 
di  Ethiopie ,  porte  que  le  'Roy  Emmanuel  enuoya  vn  grand  nombre 
de  Douleurs  es  droits  au  ^refire-Iean  :  Cet  Empereur  voyant  vn 
tas  de  gros  Liures ,  demanda  à  ces  Mefiieurs  quels  Liures  cefioient 
la  \ce  font  S  trèfles  Canons ,  les  Loix  impériales  ,  les  Ordonnances, 
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le  Droitl  Ckil,  ï Infor tUt ,  Us  Ruhric[ues  ,  le  Digefle  ,  le  Code ,  la 

^Pratique  j  c'eji  3aldm  ,  UÇon^  'Bartioolm  y  mffin  ce  font  les  Loix 
pour  adminijher  la  lujîiceau  genre  humain  :  Et  vous  Mef^uurs 
qui  efîes-vou6  &  quelle  profef^ion  ejî  la  vojlre  f  Nou6  fommes  Do- 
Beurs  ce  firent -ils  tom  à  vojire  fermée.  Or  [cachez^  que  ie  nay  autre 
loyen  mes  Seigneuries^  que  celle  de  Iefu4  Chrifi^ny  ne  veux  autres 
DoBeurs  que  S.  (tAugufîin ,  S.  Hieroflne ,  c^  les  autres  ;  c^  vous 
m^aucOa  mine  auec  vos  Canons  ^  bagatelles ,  de  vouloir  nous  ren- 
uerfer  la  ceruelle  auec  vos  Infortiats ,  ji  vous  ne  vous  en  aRez^  bien 
vifle^iefèray  brujler  tom  vos  Liures ,  c^  vous  feray  ietter  treflous 
dans  la  riuiere ,  harpies  que  vous  ejîes  ,  (^  [ur  mafoy  que  mon  jrere 
le  Roy  de  Portugal  a  bonne  grâce  de  me  faire  vn  f  beau  présent: 
^ous  auons  vefcu  heureufement  ayant  pour  Code  le  fens  commun, 
pour  Digefîe  vn  discours  biendigeré&*  bien  meur ,  pour  Infortiatnos 
Coufïumes  renforcées  par  tant  de  ftecles ,  pour  glofe  nos  aBions  con- 
formes à  la  raifon  O*  a  nos  façons  de  faire ,  de  façon  que  nous  na-- 
uons  que  faire  de  beaux  caufeurs  qui  par  vn  babil  affetté  nous  facent 
tourner  la  tefie ,  &*  auec  tant  de  loix  ,  nous  facent  perdre  la  loy  de 
l' innocence. &*  delà  vérité^  fi  vous  leschafja  trefious ,  auec  leurs  Li- 
ures  nen  retenant  vn  feul.  Sans  guère  intereffer  la  France  on.  en 
pourroit  bien  armer  dix  mille ,  ^  plus  ,  pour  faire  la  guerre  a  la 
Lune  de  ï Orient ,  aufi  bien  viuent-ils  fans  caufe.  Mats  fi  faut-il 
aduoiier  tout  rondement  que  ï Eloquence  auiourd'huy  ne  paroit  que 
dans  les  Tarlemens  ,  O*  dans  les  chaires  ou  les  Prédicateurs  ïem- 
ployent  \  â! abondant  il  faut  confeffer  fanchement  que  des  termes  du 
Valais  comme  d'vne  riche  carrière  nofîre  Eloquence  Françoife  puife 
mille  &  mille  Diamans ,  ^  traiBs  tres-riches  de  bien  dire ,  qui  font 
autant  d'Efîoilles  encha^ks  dans  le  firmament  d^vn  noble  discours. 
Tous  nos  grands  hommes  qui  ont  eftéeminens  à  bien  dire,  ont  efte 
fort  curieux  de  s  in^ruire  es  termes  du  Talais  pour  s\npreualoir  en 
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letirj  difcours  &*  dans  leurs  LÀures.  Sam  cette  diligemey  ilejî  wéai ta- 
ble au  on  ne  fe  face  mocjuer  defoy  en  parlant  ^ou  quon  nefepi'iued'vn 
riche  threfor  de  belles  paroles.  lenedti  pas  c^iul  faille  follement  faire 
parade  de  mille  petites  particularitCTi,  cjui  font  bonnes  pour  de  petits 
Clercsde  Notaires  ,&'r?iilU  petits  Soliciteurs  crottez^^  il  faut  mef- 
iir4fer  c^la,  ^  chcifir  les  plus  nobles  façons  de  dire,  &*  les  termes  les 
■plus  exquis  pour  en  vjir  fobremcnt  ^  auec  beaucoup  de  referue  )  Cet 
Ejfay  que  ie  vous  pre fente ,  aidera  à  defroUiller  vojire  efprit,  ^  vous 
mettra  fur  la  langue  quelques  termes  des  pluschoifs ,  c^  des  plus  fjo- 
hles  *,  le  rejîe  vous  l'apprendrez^aifhnent ,  ou  vous  l'attendrez^  de  moy 
quand  tauray  remarqué  que  vous  aurez^hien  vfè  de  ce  que  ie  vous 
offre.  'Bien  dire  (  ce  dit  LaBance  )  7i  appartient  quà  bien  peu  deper- 
fonneSf  bien  viure  a  tout  le  monde  \  Helas  que  le  monde  feroit  heu- 
reux jj  tous  ceux  qui  ont  la  parole  dorée ,  auoient  au  fi  la  vie  dorée, 
^  que  la  langue  ,  le  cœur  &*  la  main  ioUajftnt  a  mefme  r effort.  Jiftais 
fouuent  (0  trop  fouuent  la  langue  efl  toute  d'or  ,  la  main  toute  de  fer 
^  de  hameçons,  &*  le  cœur  vneroche.  LeBeur  monamy.  Dieu  vous 
facelagracede  bien  dire,  &*  encor  faire  mieux ,  ^  vous  bien  fer uir  de 
ce  petit  prefent  de  .paroles  que  ie  vous  donne  £aufi  bon  cœur  que  ie 
fuis  a  vojire  feruice. 
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S  T  R  E  receu  en  foy  &  hommage  par  le  Sei- 
gneur féodal ,  luy  payer  les  droits  j&dcuoirs 
en  fon  temps  ^  recognoiftre  le  fief  moiiuant 
de  luy  5  afin  qu'il  n'entre  en  la  faifine  des  fruids  pen- 
dant la  main-mifè. 

2.  Le  droi6t  d'aifnefle  eftoit  le  principal  manoir  du  pe^ 
re^  ôc  vn  iardin^  où  n'y  ayant  point  de  iardin  je.  vol  d'vn 
Chapon  ^  tenu  en  fief  au  ioignant  de  ladite  maifon  ,  Se 
cela  par  preciput. 

,.5.  Le  Seigneur  féodal  ayant  faitfaifir^  &c  mettre  en  ù. 
main  le  fief  mouuantdeluy^  par  faute  de  droits  &de- 
uoirs  non  faits  pendant  le  temps  de  la  main-mife^  3c  fai- 
fine, n'en:  tenu  de  payer  les  charges,  &  hypoteques  non 
inféodées  de  fon  vaflal.  Et  n'y  efchet  point  droit  de  relief 
à  perfonne. 

4.  Apres  la  vente  d'vn  héritage  faite  à  vn  eftranger^ 
vn  parent  &lignager  peut  dedans  l'an  de  la  faifine ,  ou 
infeodation  prinfe  requérir  d'auoir  ledit  héritage  par  re- 
uaid  lignagefj  en  r  embourfant  l'acheteur- 

Nnn  2^ 


466  STILE     DVPALAIS. 

5.  Le  Seigneur  foncier  ou  cenfier  prenant  des  terres 
cmblauees  (  c'eftàdire^,  xlmces  de  bled  ^  mais  de  bled 
qui  eft  défia  en  efpy  ,  s'il  n'y  a  que  la  graine  en  terre, 
on  dit  terre  enfemenccc  )  durant  le  bail  ,  ôc  la  ferme, 
s'il  veut  auoir  les  g^ignages  d'icellcs  terres  ,  il  eft  tenu 
de  rcftituer  au  fermier ,  les  fcurs  ôc  lemences  (  c'eft  a 
dire  ,  tous  les  frais  faits  )  autrement  le  fermier  peut 
former  fa  complainte  en  cas  de  faidne  ,  ôc  de  nouuel- 
lete. 

6.  Qui  ioiiit  franchement ,  &  fans  inquietation  dix 
ans  d'vn  héritage  ,  acquiert  prefcription  :  Le  vaffal  ne 
peut  acquérir  prefcription  du  fief  mouuant  du  Seigneur. 
Item  des  biens  vendus ,  fubhaftez  ,  criez  ,  deliurez  par 
décret  au  plus  offrant  &  dernier  encheriffeur ,  ôc  à  Ten- 
cant. 

7.  Qui  achepte  vne  terre  chargée  de  quelque  rente 
teuë  en  la  vente  ,  il  doit  au  befoin  fommer  fon  ea- 
rant ,  ou  celuy  qui  a  promis  garantir  ,  Ôc  au  défaut  de 
garantie  y  fi  on  vfe  de  fuites  &  fubtcrfuges  ,  il  faut 
vfer  de  conteftation  ,  mais  auant  de  liti/contefter  ,  il 
peut  intenter  le  cas  &  pourfuitte  de  fimple  faifine  :  Si 
ce  n  eft  qu'il  vueille  demander  communauté  en  tous 
biens ,  &  conquefts  immeubles  :  &  ne  fera  pas  tenu  à 
payer  les  debtes  mobiliaires  (  c*eft  à  dire ,  des  biens  meu- 
bles.) 

8.  En  toutes  les  Gaules  le  mort  faifit  le  vif,  c*eft  à 
dire  ,  (  Subjîitmt  fihi ,  Çaginat ,  apprehendit  vt  hdredem.  )  Le 
doiiaire  couftumier  de  la  femme  eft  la  moitié  des  hé- 
ritages de  fon  mary.  Le  dot ,  eft  ce  qu'elle  apporte  à 
fon  mary  pour  fon  mariage.  Le  douàîre  prefix  ,  eft  ce 
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nui  efl:  accorde  qu'on  luy  dourra  y  &  lors  elle  ne  peut 
prétendre  de  douaire  couftumier  qui  eft  plus  grand. 
Donner  en  auancement  d'hoirie  ^  c'eftà  dire ,  quand  le 
père  donne  quelque  héritage  à  Tes  enfans  deuant  fon 
trefpas. 

9.  Procéder  par  voye  d'arreft  ^  ou  de  brandon  (c'eft 
à  dire  y  vn  figne  mis  fur  vn  baflion  )  ou  de  gageric, 
c'eftà  dire ,  faifant  faifir  des  gages,  &  des  meubles  des 
debteurs  pour  les  faire  venir  à  raifon  y  ôc  contraindre 
d'entrer  en  payement  y  &  en  faire  ordonner  comme  de 
raifon. 

10.  L'vfufruiâier  d'vn  fief  peut  à  fes  périls  &  fortu- 
nes y  mettre  en  fa  main  lei  fruid:s  :  &  le  propriétaire  du 
fief  n^  peut  bailler  main-leuée  finon  en  payant  les  droits 
audit  vlufrui6lier.  Quand  on  a  payé  au  Seigneur  féodal 
les  deuoirs  y  rien  ne  luy  efl  deu  que  la  bouche  ,  &  les 
mains  ,  auec  le  ferment  de  fidélité  y  excepté  les  fiefs  du 
Vexin.  Au  refte  le  Seigneur  ne  peut  exploiter  en  pure 
perte  y  ny  faire  faifir  le  fief  du  trefpaffé  iufques  à  qua- 
rante iours  après  le  trefpas. 

11.  Euincer-vn  fief  par  retrait):  lignagcr(  c'eft  à  dire, 
euincere ,  fnum  facere  propter  his  corifatiguinitatls  cum  eo  qui  alie- 
namt)Sc  payant  le  quint  au  Seigneur  féodal  y  faire  qu'il 
ne  le  puifle  retenir  par  puiffance  de  fief,  ny  l'vnir  &  met- 
tre à  fa  table  (  c  eft  à  dirc^fuum  facere  )  puifqué  il  a  cheuy, 
&  baillé  foufFran ce  (  c'eft  à  dire ,  fouffre)  &  accorde  vn 
delay  à  fon  debteur. 

II.  Le  vaffal  ne  peut  defmembrer  le  fief  au  preiudicc 
"du  Seigneur,  bien  fc  peut-il  ioîier ,  difpofer  &  faire  fon 
profit  des  héritages, pourueu  qu'ilfeti^nne  lafoy  entie- 
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re,&  quelque  droit fcigneurial  &  domanial  fur  ce  qu'il 
aliène,  aHa  que  luy  qui  n'ell  que  Seigneur  leruant  &c  vaf- 
falj  ne  face  tore  au  Seigneur  dominant,  ou  féodal.  S'il  y  a 
procez  entreles  Seigneurs  féodaux,  levalluddoiteltrere- 
ceu  par  main  iouueraine  (c'eft  à  dire  ,  du  Roy  fouue- 
rain  Seigneur  de  tous  )  à  perceuoir  les  £rui(3;s  de  les 
terres. 

13.  Les  cliofes  de  franc  aleu  fe  tiennent  noblement, 
&ne  doiuent  cens, rentes  ^  charges  ,  champart  ( c'eft  à 
dire ,  farjtem  jruBuum  campi  )  ny  autres  redeuances  ou 
droits  feigneuriaux ,  ôc  ne  font  tenues  d'autre  Seigneur 
que  de  Dieu  ,  &  ne  font  pas  comme  les  cliofes  tenues 
roturierement.  On  contraint  l'acheteur  de  déguerpir 
(c'eft  à  dire ,  àerelmquere  )  &c  quitter  le  mal  acheté  ;  fi 
on  vent  les  biens  par  décret  (c'eil  à  dire>  decreto  iudkum) 
au  plus  offrant  ^  &c.  Soit-il  fief  ^  ou  roture  il  doit  vn 
tant;  au  Seigneur  i  &  qui  tient  des  terres  en  cenfiue  doit 
payer  les  droits  de  cens  au  Seigneur  cenher ,  ou  fon- 
cier y  c'cit  à  dire ,  (  Domino  fundt  )  &  ce  qui  ne  fe  peut 
bonnement  partir, félicite  (c'eft  à  dire yadmdicatur alicui 
ex  hteredibus  plus  ojferenti  dits  coh^ndîhus  )  ôc  s'adiuge  à  vn 
leul. 

14.  Saifir  les  gaignages  des  terres  (  c*eft  à  dire  ,  pen- 
dentes  adhucjruBus ,  @  lucra^  cum  n.  ex  vnograno  tam  multa  naf- 
cmtur^  lucrumefl,  inde  alii  ornnesca?npidtcttnturgaignages)5c\fct 
de  main-mife.  ;!  ^  y/U  ^  j^./-  ^^  '  rV jV  "  :!  ^^^ 

ij.  Cedules  fouz  fingpriué  ,  obligations  pour  fom- 
me  de  deniers  j  &:  biens  mobiliaires ,  vftancillcs  d'hoftel 
quifcpeuucnt  tranfporter  fans  fraction,  &c.  fonteea- 
Xez  biens  meubles  i  mais  s  ils  tiennent  à  fer,  de  à  cloud, 
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ou  font  feellez  en  plaftre ,  &  fans  defafTembler  ne  peu- 
uenc  élire  trani]3ortez  fans  détérioration',  Bled  &  fruits 
qui  font  encorlur  le  pied,  &  pendant  par  racine,&:c.  font 
reputez  immeubles. 

16.  Qlu  s'efl:  laifle  deflaifîr  dVn  héritage  ,  Ôc  ayant 
laide  palier  l'an  neft  receuable  à  intenter  complainte 
en  cas  de  nouuelleté  ,  puilque  celle  complainte  ne  (e 
peut  plus  affeoir  j  il  fe  face  remédier  par  complainte  de 
îimplefaifinc.  Les  propriétaires  d'vn  héritage  obligé^  ou 
hypothequéà  aucune  rente  ou  charge  réelle  ^lont  tenus 
hypothequairement  icelles  payer.  Pourluiure  contelta- 
tion  en  caufe^  &  faire  que  le  demandeur  foit  défaillant  & 
déboute  de  deffenfes. 

.17,  Vn  refpit  (  c'eft  à  dire ,  delay  de  payer  fes  debtesj 
o£troy  du  Prince  ^  ôc  priuilcge)  n'a  lieu  contre  le  deu 
adiugé  par  fentence  delînitiue  &  contradictoire.  Il  y  a 
des  chofes  qui  ne  font  prelcriptibles  par  quelques 
laps  de  temps  que  ce  foit  ,  comme  le  rachat  de  legs 
pitoyables  ,  à  la  charge  pourtant  de  faire  remploy  en 
autres  héritages.  Infeodation  &  inféoder  eft  quand  le 
Seigneur  féodal  admet  en  pofleflion  ,  &  faiiîne  le 
valfal.  Le  lignager  ,  qui  a  droiâ:  de  retrai6t  (  c'eft  à 
dire  j  retrahenda  h^reditatis  venditd  à  confanguineo  ^  doiteftre 
de  la  fouche  ,  eftoc. ,  &  de  la  ligne  dont  eft  l'héritage 
venduion  .^  ,  snn  or'  :    .-,  ■.  r.Lr.  r: 

1 8.  En  cas  de  déconfiture  (  c*cft  à  dire ,  quand  on  vend 
les  meubles  d Vn  qui  n  a  dequoy  payer  )  les  créanciers 
viennent  à  contribution  au  fol  la  hure  ,  &  au  pro  rata 
de  leur  debte.  Quiconque  a  le  fol  ,  appelle  ,  l'eftage  du 
Rez  de  chauffée  ,  ou  la  fuperfice  ^  a  droit  de  faire  & 
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édifier  deffus  ôc  deffous  :  comme  aufli  celuy  qui  a  des 
terres iectilles  (-c^eftà  dire^cjuia  ietté  delà  terrefurfon 
folj&rareleué  &c  rehaufle  par  leieâ:  de  nouuclle  terre) 
en  peut  faire  ce  que  bon  luy  fcmble.  Le  Bourgeois  de 
Paris  &  de  Ban-lieue  (c'eft  à  dire  ^  les  lieux  nutour  de 
Paris  diftans  d Vne  lieue  ^  ou  auffi  d'autres  villes  ,  qui 
iouilTent  des  mefmes  bans^crys,  ôcpriuileges  que  les  vil- 
le s, /«twt<îw<^  oppida)  ne  peut  eftre  adiourné  ailleurs  qu'à 
Paris. 

.  19.  Garde-noble  ou  gardien ,  efi  celuy  qui  a  Tadmini- 
ftration  des  biens  nobles  de  fes  enfans  iufqu  a  ce  qu'ils 
foient  en  aage.  Garde-Bourgeoife  ,  c'efi:  pour  les  rotu- 
riers fils  de  Bourgeois  de  Paris  ou  ailleurs.  Les  acquefts 
iont  ce  qui  s'acquiert  deuant  le  mariagje  ,  les  conquefls 
ce  qui  s'acquiert  par  les  conioints  en  mariage.  Toute 
donation  faite  entre  vifs  ^  ôc  conceue  par  perfonnes 
gifans  au  lit  de  maladie  dont  elles  décèdent  ^  eft  répu- 
tée faite  à  caufe  de  mort  ,  eft  tedamentaire  y  ôc  non 
point  donation  entre  vifs.  Les  biens  propres  ou  auitins 
Iont  les  biens  anciens  patrimoniaux  à  la  différence  des 
acquefts:,  &  biens  aduentifs ,  dont  on  peut  difpofer  par 
tcltament  ôc  ordonnance  de  dernière  volonté  au  profit 
de  perfonne  capable.  Teftament  folennel  doit  eftre 
figné  parle  teftateur  >  fait .,  ôc  lôu  par  deuant  Notaire, 
tefmoins  mafles  aagez  de  vingtcinq  ans ,  ôc  non  legar- 
taires.  •:-  ^  r  ;  ;         ■''    Aa  ■[■^-^      ^1 

20.  La  légitime  eft  la  moitié  de  la  portion  que  les 
enfans  euftent  hérité,  fi  les  parens  n'en  euflent  difpoié 
par  donation  entre  vifs ,  ou  dernière  volonté.  Si  les  en- 
fans  troublant  l'ordre  de  noftre  mortalité  gaignent  le 

deuant 
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dcuant  Se  meurent  les  premiers^,  les  Percs  fucccdentjtou- 
tes  les  debtes  déduites  au  préalable  \  &  n'eft  befoin  d'au- 
tre inflitution  d'héritiers.  Au  refte  nul  ne  fe  porte  héritier 
s'il  ne  veut^mais  s'il  fait  ad:e  dlieritier^^il  payera  les  debtes. 
Il  y  a  héritier  (impie  ^  &  héritier  par  bénéfice  d'inuen- 
taire. 

-  11.  Sur  peine  dentrllité^  ilfaut  depofleder  &  deTaifir 
le  propriétaire ,  afin  que  la  main-miie  &  faifie  (  ceft  le 
mefine  )  (oit  réelle  &c  valable.  Il  faut  faire  les  criées 
(c  eft  à  dire ,  proclamations  à  haute  voix  )  dans  la  Par- 
roifle  des  biens,  garder  les  folemnitez ,  mettre  affiches 
^  de  panonceaux (  c'eft  à  dire,  l'exploit  du  Sergent)  àla 
porte  de  l'Eglife  y  ôc  du  debteur  laifi.  Faire  les  quatre 
quatorzaines  (c'eft  à  dire,  chaque  quatorze  iours  publier 
vne  fois  au  profne,  ou  après  la  Meffe ,  &cc.  )  Lç  chef  cens 
eft  le  premier  qu'on  paye  en  recognoiflancc  à  celuy  qui  a 
baille  l'héritage  à  cens;  le  furcens  c'eft  le  fécond  cens  im-' 
pofe  à  l'héritage  cenfuel.  Les  appartenances  d'vn  hérita- 
ge, dépendances,  rcdeuances,  charges,  hypothèques ,  les 
tenans  &  aboutiifans  (  c'eft  à  dire,  limites ,  fca  vicin^  h^reâi- 
tates  ,onera  ,&'c.)  n:'.^^  ^r.  ::.. 

21.  Il  y  a  droit  efcrit,  droit  commun  ,  c'eft  à~  dire  ,  la 
Couftume  d'vn  pays ,  droit  haineux ,  c'eft  à' dire  ,  con-^ 
traire  au  droit  efcrit ,  mais  receu  pourtant  en' cas  de  rè- 
traiâ:  ôc  rachapt ,  droit  à  la  chofe  ,  droit  en  la  chofe.' 
Pythasjoras  dit  qu'en  pas  vn  il  ne  faut  pafter  la  balance 
(c'eft  à  dire  ,  prendre  plus  qu'il  ne  faut.  )  Nul  ne  peut 
ioliir  du  Committimus  (  c'eft  à  dire  ,  d'eftre  rcmioyé  à 
la  Chambre  des  Requeftes,quieft  pour  les  priuilcgiez) 
s'il  n  eft  couche  fur  l'Eflat ,  ôc  Officier  prenant  gages, 

Ooo 
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les  autres  ad  honores  tant  feulement  ^  ont  leurs  caufes 
pendantes  par  deuantles  luges  ordinaires  ,  foit  que  les 
cauies  foient  entières  ,  loit  qu  elles  loient  defia  conte- 
ilees.  :  >  •  ^ 

23.  Le  Sergent  ou  Huiflier  par  le  commandement  de 
Meilleurs  les  gens  tenans  les  Requeltes  du  Palais  ou^ 
èçc.  Afligner  iour  aux  parties  pour  oiiyr  droit  en  defi- 
nitiue.  L'aflignation  &:  adiournement  le  fait  par  atta- 
che j  ou  à  la  perfonne.  Si  l'adiournement  ell:  grief  (  c'elt 
à-dire  ^  contient  iour ,  ou  intimation  )  il  faut  que  la  par- 
^ÇjOU  le  Procureur garny  de  procuration  comparoilfe, 
&c.  Faire  veue  .  ôc  oftention  à  l'œil  &  au  doi^t  dVn 
lieu  roturier,  ou  hoilel  noble  aflisen  tel  endroit,  mon- 
ftrer  les  tenans  à  tel  &  tel,  &  les  aboutifîans  de  l'autre, 
&lesconfins,&encas  qu'on  ne fe  treuuefurlelieu,  don- 
ner défaut  contre  labient  adiourné.  On  peut  auffi  de- 
mander monftre  d Vne  maifoni  conteftee ,  &  fçauoir  où 
elle  eûfize,  ôc  d'autres  lieux  contentieux,  afin  qu'on  face 
monftre  des  tenans,  ôcc 

-Vr.3'4.  Former  complainte  ,  applegement ,  ou  reintc- 
grande  contre  aucuns  exploiteurs,  &  appeller  garcnds. 
Deuant  conteftation  de  caufe  on  peut  lommer  fon  ga- 
rend  ,  fi  la  chofe  eft  fuiette  à  garentie  ,  &c  requérir  de-' 
lay.  Pour  ce  faire  il  faut  leuer  du  Grcûc  vne  commif- 
fion  pour  fommer  ledit  garend  :  ôc  la  fommation  fe 
tait  in  fcriptii,  e'efttà  dire  ,  par  exploit  libelle  d'vn  Ser- 
gent,  contenant  la  demande  en  denonti^tion  ,  &  for- 
melle.requcfte.  .,î^'\^.a\  i 

1$.  Lesparties  perfiftent  refpcdnucîncnt  en  leurs  de-! 
mandes  &  £onclulions.  La  Cour  parties  rcccucs  a  mis 
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5^;  met  hors  de  caLile  Guilloc  >  a  appoime  &Jdppoïnte 
les  parties  en  droit  àefcrire  par  aduertiilemcnt  ",  Ôc<pro- 
duirecequebon  leur  iemblcra  ,  les  productions  ieront 
communiquées  pour  contre  icelles  bailler  contrçdicSj 
ôc  laluacians.  taire  forclorrc  partie  aduerie  de  podui- 
re  y  au  cas- qu'il  n'ait  produit  j  eltre  débouté  de  défend- 
ces  àcaufe  d'vne  fentencede  contumace  ,  &  du  défaut, 
quand  on  ne  compare  point  à  l'aflignation.  Le,  rcriiede 
disque  les  contumax  obtiennent  lettr£sRiQ)vaux: pour 
crtre  releucz  des  défauts  &  contumace^  tn^re&iid<am 
les  defpens  qui  auroient  elle  faits.  Auoir  bonne  caufè 
d appel,  mettre  l'appel  au  néant  >  le  Rjcuvirn les  lettres 
commande  dje  fa^re  bon:^  j&  briefdmit.  Le  défendeur 
propofe  ôc  allègue  fcs  defences  pour  faire  porter  iugcr 
nientde  cafTation des  défauts.   i:n5D  rjn:>i37fihO  .v^ 

i6.  Requérir. droit  luy.eflrefaitfurr'cntherinement 
d'yne  lettres  Royaujc,.  ôc  eftre  recea  a  propofer  defen^J 
ces/Demandc<r  lonrenuoy  pardeuant  fon  luge  ordf^ 
naire> quand. on n'clî pas  du  relTort  de  la  lurifdiâiioa  où 
on  cil.  c.onuenu;j. comme  é&  càûfes  làyes  pardeuant  vn 
lugelay  ,  des  fpirituelles  ,  ôcc.  tendre  paries  defcncef^ 
à'^p.dt  noii -procéder  ,!&rempélchcr  k  retention.de  fa 
caufe^  Alléguer  la  fin,  où  les  fins ,  de  non  receuoir  (  c'cft 
à rdir^  V  ca^fa^  çuf.:  non  â^heat  recepi .,  talis  .petitia  altçrm  y  & 
fômpjerile  défendeur  oi?iginairc,  pu  défendeur  en  garent 
tie^  Gc''e(l  à  dire,  qurpKâ,aM(f:>^op(mdit)  s'il  ne  compare),! 
il  fçra  contumace  &  .contefte!, contre  luy.  Si  on. a. droit 
de  fe  ipindre  en  caufe:^ue<!:  Je  principal  qui  tell  pour-, 
fuiuy ,  on  le  peut  faire^  finon  ilfaut  palfer  dondamnà- 
tiôn^  frnoi  ? :I  nobi  znià ?Mj:lh'/ zn: 

Ooo  2. 
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17.  Obtenir  lettres  lignées  Guillot^  ôc  iéellécs  de  ci- 
re rouge  des  armes  du  Roy  ^  pour  faire  faire  priice  ,  & 
clHtnations  des  biens  3  ou  lieux  :  iera  ordonné  qu'ils 
comparoillront  demain  dix  heures  du  matin  j  leuëe  de 
la  Cour  ^  pour  faire  ferment  en  tel  cas  requis  ,  foit  met- 
■tant  la  main  iur  le  pis  (  c'eft  à  dire  ,  la  poitrine  s'ils 
iont  Preftres  )  ou  Icuant  la  main.  En  matières  bene- 
ficiales  les  fentences  de  recreance  y  &  maintenue  font 
exécutées  nonoLftant  lappel.  Si  vn  meurt  fans  hoirs 
piocréez  de  la  chair  ,  les  biens  litigieux  feront  fcque- 
llr£z. 

:x%i  Former  des  incidens  nar  raifons  friuoles,  tendan- 

*  A. 

tes  à  finide  non. procéder  par  dilatoires^  ou  autres  maniè- 
res; •    .-"'.■• 

29.  On  a  retenu  certains  mots  Latins  qui  font  fi  fort 
en  vfage  3  qu'ils; font  comme  François  ^  &  s'en  faut  fer- 
uir  bon-gré  ^^  .mal-gré.  Comme  ,  il  a  eu  fon  Vifa  s  il  a 
droit  de  Commiumus,  &  va  aux  Requeftes  j  on  luy  don-^ 
neravn  ZJ entât ,  vn  ^artatis.  L'appel  interieébé  doit  eflre 
Illico,  ou  il  cft  nulj  fi  ce  n'eft  qu'on  obtienne  des  lettres  de 
Relief  d'Appel 

30.11  faut  que  les  adiournemens  foient  hbellez,  & 
contiennent  la  demande  de  celuy  qui  les  fait  faire  ;  fi 
parhazard  rexploitn'eillibelléon  peut  bailler  deman- 
des par  efcrit;  libelle,  gênerai  ou  incertain  ne  font  nul- 
lement reccus  en  luftice.  Demande  alternatiue  ou  libelle 
alternatif^  c'eft  demande  de  la  chofe  ou  de  la  valeur.  De- 
uant  la  conteftation  en  caufe  on  peut  changer  l'exploit 
libellé^mais  après,  non.-  '^ 

31.  Adiournemens  vallables  faits  félon  les  formes  de 
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luftice^àvn  Procureur  ôc  ayant  faiteflecSion  de  domi- 
cile. Le  mineur  en  fait  de  crime  ,  eft  tenu  de  refpondre 
par  fa  bouche,,  autrement  fon  tuteur  pour  eftrc  adic  ur- 
ne en  toutes  ad:ionSj  tant  réelles  que  perfonnelles.  Les 
Chapitres  sadiournentàfondecloche,  partie  des  c:^pi- 
tulans  aifemblez  ,  ou  bien  par  attache  à  la  porte  de  f  E- 
glife  parlant  à  l'yn  des  habituez  auec  inion6tion  de  le  fai- 
re içauoir  aux  autres. 

?i.  Le  luge  peut  eftre  pris  à  partie  quand  on  m.ain- 
tient  par  le  relief  en  cas  d'appel  qu'il  y  a  dol  ,  fraude> 
conculïion  5  ou  erreur  euidenten  fait ,  ôc  en  droit  ,  oii 
defny  de  luftice.  Il  faut  appellcr ///ff(7  ;,  c  eft  à  dire ,  incon- 
tinent que  l'arreft  eft  donne^  autrement  l'appel  eft  nuh  il 
y  a  pourtant  certaines  claufes  pourvallider  les  reliefs 
d'appel  &  les  autorizer. 

33.  Il  y  a  des  claules  compulfoires,  pour  informer  des 
attentats  ,  &  autres  cas  ^  claufe  d'eflargiftement ,  d'ex- 
ploiterfans  aucun  Tareatù]  il  y  a  amende  pour  le  fol  ap- 
pel. Faut  faire  reiTortir  les  appellations  par  deuant  leurs 
lu^es. 

34.  Appellation  interiedée  ,  attentat  par  deflus  les 
appellations^  appellation  en  matière  de  nouuelletc  d'ap- 
pleignemens ,  ôc  contrepleignemensj  l'intimé  peut  faire 
exécuter  lafcntence  par  le  luge  acjuo,  quand  l'appellation 
ne  fera  releuéedans  le  temps  accouftumé  ,  on  peut  faire 
àdiournerlappellant  endefertion.  Appellations  verba- 
les appointées  au  Conleil.  Le  principal  griel  de  l'appel- 
lant  eftant  reparé,  acquiefccr  pour  les  autres. 

3î.  Les  appellations  rie  font  mifes  au  néant  j  ny  mo- 
dérées 5{inon  par  ks  Cours  fouueraines.  Toutes  les  ap- 

Ooo  5 
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pellations  criminelles  refortilTent  à  la  Cour.  Appel  ct'in- 
compecance  allégué  ,  ou  reculation  y  empelehe  le  luge 
depaflcr  ourrc.  Appellansiugeznon.receuables,  &  les 
finsçie  nonreceuou'  doiuent  élire  dites. 
.  3  6.  Lettre  de  conuerf ion  d'Appel  en  opposition  cjuand 
le  Sergent  fait  quelque  infolence  y  &c  mange  le  pauure 
bon  homme  qui  ell  contraint  de  prendre  le  bafton 
blanCj  fes  enfanspendusàloncol,  fatemme  par  la  main 
va  de  porte  en  porte  chercher  fa  miferable  vie.  Lettres 
Royaux  d'Anticipation  pour  faire  ioindre  les  fuyards 
plaidansjquine  veulent  ny  plaider ^ny  payer. 

37.  Claufed'abbreuiation  y  claufe  de  prouifion  pour 
eflre  payé  par  deffus  l'appel.  Appeller  vn  en  defertioa 
d'appel,  parce  que  ayant  appelle  y  il  n'a;  ny  releuédans  le 
temps  de  lordonnance^ny  renonce  àfonappcllation.On 
peut  neantmoins  obtenir  lettres  pour  eftre  releué  de  la 
defeidon  d'appel.  Lé  luge^  ^«^  face  mettre  à  executiori 
lafentence  dont  l'appel  eft  demeuré  defert.On  peut  dans 
huitaine  renoncer  à  toutes  appellations^^faifant  fignifier 
l'aile  de  la  renonciation  à  la  partie. 

38.  Le  Parlement  de  Paris  eft  la  Cour  des  Pairs  qui  y 
ont  feance  y  ôc  voix  deliberatiue  ,  &  y  ont  leurs  caufes 
commifes en  première  inftance,  &mefmes  les  appella- 
tions des  luges  de  leur  Pairie,  ôc  les  amendes  du  fol  appel 
ne  peuuent  excéder  vn  efcu  fol  vn  quart. 

39.  Le  Domaine  du  Roy  eft:  du  tout  inaliénable  p^ï 
la  loy  du  Royaume  y  difpofition  de  droit  Ciuil  &  Ca- 
non, &  par  le  ferment  du  Sacre  j  il  y  ai  droit  de  retour 
aux  appennagcs  qu'on  donne  aux  puifnez  de  France 
mouransfans  malles.  Eftant  aliéné  ho;rs  dappennage  la 
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réception  de  foy  ôc  hommage  appartient  au  Roy  auec 
les  profits  de  fiet  Si  la  foy  ne  le  prefcrit  par  quelque  laps 
de  temps  que  ce  ioit. 

40.  Le  droit  de  Regale  que  le  Roy  a,  fait  que  les 
frui6ts,prouifionj&  collation  des  bénéfices  dépendent 
du  Roy  3  tellement  qu Vn  Euefque  ne  peut  eftre  Sacré 
auant  que  d'eflre  inuefty  par  le  Roy.  La  Regale  dure 
iufqu  a  la  preftation  du  ferment  de  fidélité.  Les  F.oys 
ont  fait  don  des  droits  de  Regale  à  la  faindie  Chapelle. 
Pour  faire  ouuerture  de  Regale ,  fuffit  qu'il  n'y  ait  aucun 
pofleflcur  naturel  ,  &  a6tuel  du  bénéfice  prétendu  va- 
cant en  Regale.  Le  Regalifte  doit  plaider  faid^  ne  peut  y 
auoir  fequellre. 

41.  Autrefois  après  la  prefentation  des  parties  ^  falloit 
continuer  les  erremensde  Parlement  en  Parlement  j  au- 
trement la  cauie  &  inftance  d'appel  demeuroit  perie: 
Maintenant  il  n'y  a  aucune  péremption  d'inilance^ny  de 
procez  finon  par  laps  de  trois  ansi  ny  pour  l'appellant^ny 
pour  l'intime. 

Il  eft  fait  defFence  exprefle  aux  Clercs  j  de  ne  fe  prefen- 
ter  ou  cotter  pour  leurs  m aiftres  Procureurs  ,  à  peine 
d'eftre  punis  de  crime  de  faux. 

'  42'.  Prefentation  perfonnelle  quand  on  comparoit  en 
perfonne  par  adiournement  perfonnel  ;,  &  ce  pour 
obeïr  &  efter  à  droit.  Ceux  qui  ne  comparoiffent  aux 
aflîgnations  felaiffent  mettre  en  défauts  ,  &  contuma- 
cer  ,  mefprifent  l'authorité  du  luge  :  il  y  a  pourtant 
des.empefchemcns  légitimes  :  Le  Greffier  des  prefen- 
rations  après  le  fauf  (  qui  eft  félon  la  diftance  des  lieux) 
clcheu  il  deliure  le  défaut,  congé  défaut  ,  ou  congé 
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fimplc.  Congezj  OU  detauts  qui  emportent  gain  de  cau- 
fe.  Congé  dehutciui  n'emporte  aucun  profit  que  read- 
iournement.  L'anticipé  requiert  le  profit  &  l'âdiudica- 
tion  du  défaut  obtenu  contre  l'Anticipant ,  inthimé  & 
défaillant.  Acliournerle  défaillant  à  eitre&  comparoir  à 
iour  compctant  pour  ^  ôcc. 

43.  Appeller  quelqu'vn  à  reprife  de  procez.  Si  le  dé- 
fendeur fournit  de  defences  pertinentes  :,  6t  que  par 
icellesilempelche  Tentherinementde  larequefte  du  de- 
mandeur,  le  défaut  ne  pourra  de  rien  feruir  j  &c  faudra 
prendre  appointement  en  droit  à  efcrire.  On  baille  con- 
treditSj  &  laluations  dedans  le  temps  de  l'ordonnance^ôc 
on  prend  iour  à  oiiyr  droit.  Eftre  débouté  de  toutes  les 
defïcnces  comme  non  receuables.  Défaut  ôc  contumaces 
mal  obtenues  &  caiTées. 

44.  Lettres  Royaux  pour  mettre  défauts  ,  fentences, 
&  contumaces  au  néant  j&  eftre  receu  à  propofer  de-î 
fences  ,  en  refondant  les  defpens  defdits  défauts.  Dé- 
bouter le  défendeur  défaillant  d'exxeptions  dilatoires^ 
ôc  declinatoires ,  &  ordonner  qu'il  viendra  défendre 
péremptoirement. 

45.  Edit  peremptoire  eft  ainfi  dit  ^  parce  qu'il  afToupit 
&  efteint  la  querelle  ^  ne  fouffrant  plus  que  l'adiourné 
puiiTe  tergiuerfer.  Adiournement  perfonnel,  c'eft  quand 
on  adiourne  j  &  à  faute  de  comparution  y  on  pafle  outre 
ôc  fera  fait  droit. 

46.  Il  y  a  deux  appellations  ,  à  fçauoir  verbales  ;,  ou 
procez  par  efcrit  quand  il  y  a  appointement  à  produire 
ôc  à  oiiyr  droit. 

Appel  comme  d'abus  fe  plaide  en  publique  audien- 
a  ce  en 
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ce  en  la  Chambre  Dorée ,  m^is  fi  l'appel  eft  rrouué  fri- 
uol  par  calomnie ,  ôc  qu'il  n'y  ait  point  de  malfaçon, 
il  y  a  condcmnation  de  double  amende.  On  appelle 
comme  d'abus  quand  on  contreuient  aux  ordonnances 
du  Royaume^  ou  qu'on  pèche  en  la  forme  d'agir,  &:  fou- 
uent  il  cfchet  qu'vn  grand  Appel  eft  foildé  fur  vne  cho(e 
de  neantjtout  ainh  que  dans  vne  petite  nuée  quelquefois 
il  efchet  qu'il  fe  fait  vn  grand  tonnerre.Cét  Appel  eft  ver- 
bal, &  fe  doitreleuer  directement  en  la  Cour  de  Parle- 
ment dans  trois  mois.^^'{iod-^>  vv-ih  tTolooin'.  iri< 

47.  En  cinq  cas  les  Procureurs  ne  font  tenus  de  con- 
clurre  comme  en  procez  par^efcrir.  Premièrement.  Si  Je 
procez  par  elcrit  le  peut  Vuider  en  pleine  audience.  1. 
S'il y.a  quelque  prouifion  à  requérir.  3.  S'il  y  a  defertion 
d'appel.  4.  S  il  y  a  fin  de  non  receuoir.  5.  S'il  y  a  grief  eui- 
denç.  Le  premier  n'eft  guère  en  jvfage. 

48.  Requefte  pour  faire  forclorre  l'appellant  dé  bâil- 
ler griefs,  moyens  de  nulliteZj&  faire  produ61:ionnou^ 
uelle.  Vn  Chicaneur  qui  ne  vit  que  dedelays  cirant  touf- 
iours  en  arrière,  monftre  affez  quefa  caufe  ne  vaut  guère. 
L'appellant  fait  fouucntprodu6bion  nouûellè  iîrrithimé 
doit  donner  fes  contredits,  fi  on  les  laifToit  faire  cène  fe- 
roit  iamaisfait,  ôc  les  procez  feroient  immortels.  Apres 
l'appellant  baille  des  laluations  contre  les  contredits. 
Quand  le  procez  eft  fur  le  bureau ,  an  ne  fouffte  plus  dé 
produdion  nouuelle.       '--'^'  ^^^  •   '  "-'o^-r  ?^J  ,:•:;■)  a 

49-  Il  y  a  trois  fortes  de  prcuues.  La  première,  Vocalle 
par  tefmoins.  2.  Literale  par  tiltres  ôc  cc)ntraâ:s.5.Par  rai- 
fons  de  droit  deuement  alléguez  &iuftrfiez  parles  Ad- 
uocats.  Mais  fi  on  a  obmis  à  articuler  quelques  faits  nou- 
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iieaux  qui  gifent  en  preuuc,  ôc  qui  ioient  pcrtinens  &:  de- 
cififs  du  procezj faut  obtenir  lettres  Royaux,  pour eftre 
receu  à  les  articuler  6c  vérifier  en  bonne  forme.  Apres 
parTenthcrinementdes  lettres  on  contraint  de  fournir 
refponie  aux  faits  no.uueaux.  On  prefcnte  requelle  de 
forclufioa  de  fournir  de  rcfponccs  aufdits  faits  nou- 
ueaux.  On  fait clorrc les  faits  nouueaux  pour  faire  len- 
quefte ,  &  informer.  Si  les  faits  nouueaux  font  calom- 
nieux ou  ne  feruent  à  la  decifion  duprocez,  ceux  qui  les 
auront  articulez^  feront  déboutez  ôc  condamnez  à  l'a- 
mende du  fol  appel. 

50.  Quand  l'appel  n'eft  fouftenable  y  il  faut  que  Tap- 
pellant  acquiefce  à  fon  appel  ;,  &  pour  ce  faire  il  faut  qu'il 
palTe  procuration  fpeciale  à  fon  Procureur  ^  autrement 
Tacquiefcement  fera  fuiet  à  defaducu.  Il  y  a  vne  autre 
forte  d'acquiefcement  qui  n'efl  fuiet  à  defadueu.  Quel- 
quefois il  faut  confentir  condamnation  des  defpens  de 
la  caufe  d'appel.  Appointement  d'acquielcement  paffé 
par  expédient  fîir  l'appellation  verbale.  Larreft  ou  le 
iugement  eftarit  prononce^  faut  payer  les  efpices,&  leuer 
l'arrcflen  forme  s'il  criften  exécution  j  finon  fufïîra  de  le 
leuer  par  extraid:. 

5 1.  Il  y  a  des  arrefts  &  iugemens  interlocutoires,  quand 
il  y  anegatiue  de  quelques  faits  pertinens  &  decififs  du 
procez  V  où  il  faut  au  préalable  faire  en  quelles*,  oiiir  tef^ 
moins,  les  recoler  fur  les  lieux  ,  ôcc.  Appointement  de 
réception  d'enquelle  ou  de  figure ,  ôc  audition  de  teC- 
jnoinsjlespartiespayentparmoitieleselpicesdesarrefls 
interjocutoires.  rhii:* '':ïr"^o!!T: -^"•f^;.'îJD^• 
^  ;.  52...  Adiourner  quelqu'yn  pour.fàire  h  reprinfe  depro- 


Chapitre    LI.  :  481 

cez  indécis ,  mais  il  faut  bailler  copie  des  derniers  erre- 
mens  de  appointemés  prins  en  la  caufe  dont  eft  quefHon. 
Adiour-ner  pour  voir  déclarer  vr  Arreft. exécutoire  :  fi 
l'inthimé  ne  compare^  le  défaut  emporte  profit. 

55.  Les  péremptions  d'inilanccs  le  font  ainfi,  le  procez 
&:inll:ance  fe  périt  par  trois  ans  ^  à  conter  du  lourde  la 
dernière  procédure.  Les  péremptions  n'ont  point  de 
lieu^  quand  il  ne  tient  pas  aux  parties  que  le  procez  ne  foit 
iugé  :  il  eil  vray  que  fi  le  procez  eft  pendant  par  deuant 
les  luges  inférieurs  ,.ails  ne  font  prompte  iultice  après 
fcquiiition  faite  ,  on  en  peut  appéllerlcommede  deny 
de  iuftice.  Prefcnter  requefle  pour  faire  déclarer  vile  in- 
ftance  perie  après  les  trois  ans  :  fi  les  inilances  font  per- 
tinentes^ faudra  dreffer  appointemeni.cûdrx)it>àefcrire 
par  aduertifrement,àfin,dè  dcip^ns;  i      ;  li-^rf  '^r- 

54.  Onpeut conrtitger  vn  nouueau  Procureur^  quand 
le  premier  eft  mort^j  on  peutreuoquer  l'ancien  Procu- 
reur j.  à  caufe  de  fa  négligence  i  où  ihal  verlation,  &  en 
eônftituér  vn  nouueau,ôu  à  caufe  de  mille  chiquaneries, 
ôc  tours  de  fouplefle  ;,  qui  font  bien  iouuent  la  plus  fine 
pratique  qui  coure  auiourd'huy^  tant  fe  multiplient  ces 
Méffîeurs  j  quife  mangent:  iVn  raiitre  >  comme,  les  bro- 
chets quand  ils  ont  auallé  les  autres  poiflons,  ils  s'entre-^, 
mangent  IVn  l'autre.  iiiA-/^, 

55.  Demander  main-leuee  pour  auoir  iouiffance, 
pofTeflion  ,  &  faifine  d'vn  bénéfice  j,  apre^  qtie.Ia  partie 
eft  morte  v  adiourner  les  Commiffaires  eftablis  au  fe- 
queftre  pour  venir  rendre  compte  ôc  reliqua  de  leur  com- 
miffion.  S'ils  refuyent  ,  faut  les  faire  condamner  par 
faiiie  de  leurs  bicns^  ôc  çmprifQnheitienc  de  leurs  perforii 
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nés.  Contraindre  l'oyant  de  compte  de  fournir  de  débats 
dans  huiôtainc  ,  aliàs  forclos.  Si  on  fournit  contredits, 
faut  faire  commandement  aux  rcndans  compte  de  four- 
nir de  refponces.  En  fin  il  faut  laircclorre  les faicsj6c  faire 
faire  leur  enquefte.      '  .. 

56.  La  cauie  nepeurei?rc dite conteftee ,  s'il  nya ap- 
pointement  en  droit  à  ckrire  ôz  produire.  Adiuger  au 
demandeur  fes  fins  &c  conclufions  faites  ,  fi  les  pièces 
produites  font  iuftifîcatiues  du  fait.  Obtenir  lettres  de 
lubrogation  au  lieu  &  droit  d'vn  deifunâ:.  Le  fubrocré 
en  matière  beneficiale  ell  tenu  aux  charges  y  arrérages, 
&  defpens  du  temps  de  fon  predccelTeurj  comme  il  a  elle 
iugé  par  arreff. 

57.  Paffer  tranfadion,  &  s'accorder  d Vn  procez  meu, 
ou  à  mouuoir  i  cela  eft  valable  j  mais  pour  la  fiabilité, 
&  afleurance  perpétuelle  ,  faut  faire  emologuer  cette 
tranfadlionàlaCour  luy  preientant  rcqucfle  pour  l'au- 
thorifer.  La  Cour  défend  d'obtenir  lettres  Royaux  de 
réicifion  des  tranfadions  /&  eft  eniolnt  aux  luges  de 
n'y  auoir  nul  égard,  &  débouter  lesimpetrans ,  pourueu 
que  le  tout  foit  fait  fans  dol  &  fraude ,  ou  force.  Apres 
Tarreft  prononcé,  il  n'y  aplus  de  tranfaâion,  &  s'il  s'en 
fait  c'cftvne  pure  furpfinic. 

58.  Arreft  d'Iterato  ,  quand  friuolement  &  fans  grief 
vn  fe  porte  pour  appellant ,  afin  qu'il  foit  pafTé  outre 
nonobftant  ledit  appel,  ne  autres  oppositions.  Quand  il 
ya  dcfences  fournies ,  il  y  en  a  qui  fourniflent  de  répli- 
ques, &  dupliques ,  &  prennent  appôinteméntà  pro- 
duire Arreft  pour  la-taxedes  defpénds.  Parla  Couftu- 
me  de  NdrmaîKU4 ,  'l^^démandear  cft-tenu^  bailkr  eaia- 
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tion  des  delpends ,  au  cas  qu'il  fuccombe. 

,59.  Donner  commiflion  pour  taxer  &  liquider  dom- 
mages &  interefts.  Requefte  pour  auoir  commifTaire  à 
la  Barre  pruroiiir  &  régler  les  parties  fur  la  liquidation 
des  dommages. 

60.  Faire  criées  ^  ventes  ^  fubhaftations  &  adiudica- 
tions  par  décret.  Faut  mettre  les  tenans  &  aboutiflans 
dVn  héritage  faifi.  Faut  mettre  les  pannonceaux  &  ba- 
ttons Royaux ,  &  mettre  vne  affiche  es  lieux  faifis.  Ad- 
iournercèluy  fur  qui  on  crie,  qui  eftle  propriétaire  ,  & 
ledernier  encheriileur  pour  vuider  fes  mains  des  deniers 
de  l'enchère.  Oppofition  afin  de  dirtraire,  empefche  l'ad- 
iudication  par  decret^qui  ne  fe  peut  faire  que  Toppoiition 
nefoit  vuidée.  Ily  a  auili  vne  oppofition  à  fin  de  paye- 
mentj  mais  on  fe  peut  fubroger  à  vn  autre,  fans  nouuelles 
criées,  car  criées  fur  criées  ne  valent  rien^de  peur  qu'on  ne 
mange  les  héritages  en  frais. 

61.  On  eft  toufiours  rcceu  à  enchérir  y  iufques  à  ce  que 
le  décret  loit  féellé  ,  &  faut  que  le  dernier  encherifleur 
paye,&:  mette  es  mains  du  Greffier  le  prix  de  fon  enchère, 
ou  qu'il  apporte  quittance  des  créanciers  ,  autrement  le 
décret  ne  luy  fera  deliuré.  Apres  vn  décret  adiugéparla 
Cour,  aucun  n'efi:  receu  par  lefion,ou  vile  té  de  prix  à  vou- 

1^  loir  impugner  Tadiudication  par  décret.  Débattre  les 
criées  d'vn  héritage  de  nullité.  A  chofe  vendue  à  l'cn- 
quant&fubhaftéejonn'eft  pas  receu  à  mettre  enchère, 
finonenla  prefencedes  parties. 

6i.  Toute  requefte  doit  eftre  Ciuile  ,  mais  on  appel- 
le requcfte  Ciuile ,  quand  on  veut  faire  cafTer  vn  arrcfl: 
de  la  Cour,  non  pas  qu'il  foit  iniûfte ,  mais  parce  qu'il  a 
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cfte  donne  par  dol  ôc  lurprinfe  de  la  partie  aduerfe^  faufle 
allégation  fortune  aduenue,  iubftradlion  d'vne  pièce  de- 
cifiue^  faux  tclmoins  ou  tiltrcs. 

63.  L'autre  moyen  de  faire  cafler  les  arrefls  ^  c'efl:  par 
propoiition  d'erreur  de  faitj  non  pas  de  droit^car  ceftuy- 
cy  n'eftpas  receuable.  La  proportion  d'erreur  n'a  point 
de  lieu  en  matière  poifeiToire^ny  contre  les  arrefls  niref- 
locutoires.  Faut  vne  requefte  pour  eflre  receu  à  pro- 
pofer  erreur;  puis  lettres  patentes  aux  Maiftrcs  desRe- 
quefles  par  lefquelles  le  Roy  leur  commande  de  voir 
les  erreurs  pour  en  donner  aduis  :,  s'ils  donnent  aduis 
que  les  erreurs  font  receuablcs  ,  &  qu'il  y  a  eu  erreur 
euident  au  iugement  du  procez ,  on  en  fait  rapport  au 
Confeil  Priue  du  Roy  y  ôc  y  aura  arrefl  pour  cela  ^  ôc 
commiifion ,  les  erreurs  clos  ôc  féellez  du  contre-feel 
de  la  Chancellerie  feront  prcfentez  à  la  Cour.  Faudra  les 
erreurs  eftant  ouuerts  en  donner  copie  au  défendeur 
pour  fournir  defcnfes  ^  après  le  Procureur  donnera  ré- 
pliques^ &  le  défendeur  dupliques^  &c  prendront  les  par- 
ties appointement  à  oiiir  droit. 

64.  S'il  y  a  nullité  ,  ou  contrariété  d'arrefls  ^  faudra 
prcfenter  requefte  à  la  Cour  pour  fçauoir  quel  des  deux 
il  faudra  exécuter.  Ceux  qui  mal  à  propos  font  lapropo- 
fition  d'erreur  s'ils  fuccombent  ils  font  condamnez  à  de 
biengroffes  amendes  comme  de  raifon. 

65.  Tous  crimes  font  perfonnels  ^  c'efl  à  dire  ,  que 
celuy  qui  fait  le  mal ,  en  porte  la  peine  ,  &  par  la  dif^ 
pofition  de  droit  n'y  a  nulle  garantie.  Si  cfl-ce  qu'on 
diuife  le  crime  en  perfonnel^  &réeh  le  perfonnel  con- 
cerne la  perfonne  outragée  ,  le  :|:écl  c  eft  larrecin  de 
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bleds:,&c.  Or  toutes  appellations  en  matière  criminelle 
.reffortiflent  droit  aux  Cours  Souueraines.  Les  appella- 
tions interie6tées  ne  fe  releuentj  ains  faut  incontinent 
après  l'appel  deliurerle  prifonnier  au  rabais  pour  le  me- 
ner en  la  Conciergerie  du  Palais  y  auec  Ion  procezpour 
eftre  iugé  à  la  Cour.  Mais  il  faut  que  celuy  qui  eft  adiour- 
né  perfonnellement  fc  metteenellat^c'ellà  dire^  enpri- 
fonj  afin  qu'on  puifle  vuiderle  procez. 
-  6  6.  La  Cour  cognoit  en  première  inftance  des  crimes 
de  leze-Maiellé  diurne  ôc  humaine  y  &  certains  autres 
crimes;  des  autres  ce  n'eft  qu'incidemment,  quandily 
a  des  attentats  faits  au  preiudicc  dVn  appel  ,  main-mi- 
(c  de  fequeftre,  Commiflaires  empefchez.  De  façon  que 
mèfme  quand  vne  inftance  eft  inftruite  &  en  eftat  de 
iuger  par  recolement  &  confrontation  de  tefmoins, 
conclufions  prinfes  d'vnepart  &c  d'autre  ,  la  Cour  n'en 
retient  pas  la  cognoifTance ,  mais  renuoye  cela  au  luge 
des  lieux. 

67.  S'infcrire  en  faux  contre  quelque  pièce  &  foufte-- 
nir  qu'elle  eft  fauffe  i  faudra  faire  apporter  au  Greffe  la 
minute  de  l'acte  maintenu  faux  ,  &  la  ioindre  aufdits 
moyens  de  faux.  Ce  crime  de  faux  eft  capital ,  &  en 
danger  de  la  vie,  de  l'honneur,  &  des  biens.  Mais  auflî 
ceux  qui  ont  à  tort  forme  Tinlcription  en  faux  ,  font 
condamnez  à  faire  amende  honorable,  ou  en  autre  pei- 
ne ,  auec  tous  defpens  ,  dommages  &  interefts  enuers 
ceux  qui  fontabfous. 

^8.  Si  le  procez  pendant  à  la  Cour  la  partie  fait  re- 
bellions, efforts,  iniurie,&  outrage  l'autre  au  mefpris  & 
contcmnement  de  la  Cour^,  faut  faire  ordonner  com- 
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million  pour  informer  ^  requérir  radioncilon  de  Mon* 
iieur  le  Procureur  General  du  Roy  ^  le  mettre  en  la  fau- 
Yj^g^rdc  du  Koy  ôc  de  la  Cour,  auec  icftcnccs  à  la  partie 
de  n  attenter  conueluy  à  peine  deltre  puny  comme  de 
fauuc<:arde  entrainte. 

6;^.  Il  y  a  trois  iortes  de  décrets.  Premièrement.  Si  la 
preuue  n'efl  (uffifante  y  l'on  ordonne  que  laccufc vien- 
dra au-  'emieriour,  pourrelpondre  lur  les  exccz  qu'on 
prétend  qu'il  a  faits,  i.  S'il  y  a  preuue  fuffifantc  oi\de- 
crette  adiournement  perfonel.  3.  Si  les  exccz  font  grands^ 
op  dccrette  prinfe  de  corps  ,  &c  à  faute  de  le  pouuoir 
prendre  au  corps ,  ladiourner  à  trois  briefs  iours  à  fon 
de  trompe  &c  cry  public  ^  en  cas  de  ban  ^  auec  faifie  ^  ôc 
annotations  de  biens.  Or  il  faut  prendre  gardc;,  s'il  y  a  fur 
l'arrelt  6c  d ecret  vn  Tiamtum ,  afin  de  faire  mettre  en  pri- 
fon  celuy  qu'il  faut. 

70.  Exoiner  &  cxcufer ,  c'cft  quand  vn  inthime  efl: 
malade  ,  &  ne  peut  comparoillre  ny  aller  à  pied  ny  à 
cheual,  il  enuoye  homme  exprés  faire  l'exoine  ^  &  excu- 
fe  de  fonimpuiifanceilesexoines  fe  reçoiuenttoufiours 
à  la  Cour.  Quand  à  ion  de  trompe^  ou  cry  public,  on  ad- 
iourne  quelqu'vn  à  efter  &  comparoir  en  perlonne  y  à 
trois  briefs  lours ,  il  faut  qu'entre  chafque  iour  ,  il  y  ait 
interualle  de  hui6t  ou  dix  ioursj  que  s'il  ne  comparoit ,  il 
cft  banny^  atteint  &  conuaincu  des  cas  à  luy  impofez ^  & 
l'Huidicr  met  à  la  main  du  Pvoy  tous  &  chacuns  fes 
bicnsiaprcsfionlepeut  appréhender  au  corps  on  Texe- 
cute  ,  ou  bien  en  effigie  &  dans  vn  tableau,  s'il  fe  veut 
iuftifier,  la  première  chofe  il  faut  qu'il  fe  mette  en  eftat, 
&  dans  la  Conciergerie. 

71,  Si 
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ju  Siraccufénie,  onproe^^de'Cont^f  .kjy-p^rrftd^je- 
inciic,  ôc  confrontation  de  tcfinoins:  au  préalable  on i^uy 
demande  s'il  a  quelques  reproches  contre  le  i:eimoin. 
S'i  ly  a  indice  {uffiiant  que  l'accufe  Toit  coulpable,  on  or- 
donne qu'il  aura  la  quellion;  on  rcîtere  fouuent  les  tor- 
tures, les  interrogatoires ,  mais  cefte  réitération  de  que- 
ftion  ne  le  fait  (ans  nouueaux  indices.  Si  le  crime  n'eft 
grand,  on  confent  l'eflargiflement  du  prifonnierjcn  bail- 
lant caution,  ou  à  leurs  cautions  iuratoires  ,  ou  bien  à  la 
garde  dVn  Huiflier  &  Sergent. 

71.  Si  le  clerc  ioiiit  de  laclericature,  il  eft  renuoyé 
à  l'ordinaire,  ou  bien  en  certain  cas  priuilcgié,  on  com- 
met quelqu'vnpour  aflifteràl'Offîcial  pour  luy  parfaire 
fon  procez.  Le  Rôyie  referue  toujours  le  coup  de  la  grâ- 
ces les  termes  (ont:  auons  quitté, remis,  &  pardonné,  oc 

de  grâce  fpeciale ,  pleine  puiffance ,  &  au6torité  Royalle 
quittons,  &cc.  )iyii:vy).-iV^^c).  n.ii 'di5Jir,ji -.4 

:.7j.  RemifTion  fe  donne  au  «qâs  qui  requiert  punition 
de  mort:  Pardon,  au  cas  qui  requiert  punition  corporel^ 
le,  autre  que  mort,  il  fautauoir  lettres  du  Prince,  &ce- 
luy  qui  les  a  obtenues  ,  les  doit  prefentcî'  lùy-meïmfe ï 
celuy  à  qui  elles  (ont  addreffées,&  fe'mettreeii  eftatibieilV 
fouuent  ona  peiidu  des  gens  âuecleurs'graces  aitachées" 
à  leur  col.  ■■■  '     "'  '    '     '      -'^^     ^ 

-  74.  Il  y  a  plufieurs  arrefts'  d'àbréuintfôri-d'é'yfëc^Hîzr 
{3!us  on  en  fait  de  defehce^'/&  plus  s'allongèÏÏt'- ils, ca^r^ 
tbus  les  iours  on  inuente  mille  forte^  de  fubtilitez  ,'&" 
de  fuites,  pour  toutes  defences  ils  difcnt  qu'il  faut  que 
chacun  viue  de  fon'ihcftier  , '&  âtiô'ceft  feien'l.a  rafe- 

Q^qq 


488 


AV    LECTEVR    DES 

E  N  R  I  C  H  I  s  s  E  M  E  N  s. 

^^  J^yay  ave  y  Lecteur  mon  amy,  les  amli  font  bien  fouucnt 
importuns ,  &-  les  pli4S  grands  amis  ^font  quelc^uefou  Us 
plus  grands  traijircs  de  nofire  réputation,  Euf^iez^-voM 
creu  en  bonne  foy  quHs  me  voHÏufjent  forcer  de  vopts 
donner  vn  petit  Ejfay  des  Enrichi jjt7nms  d'Eloquence  Erançoife^ 
pour  faire  le  bec  aux  ieunes  Orateurs  ,  &*  leur  apprendre  le  moyen 
d'efmaillcr  leur  difcours ,  &"  le  rendre  fleuri  fiant  f  ils  m'allèguent  que 
l'artifice  de  tous  les  artifices  ceflceluy  de  bien  dire ,. ce  que  ie  leur  ad- 
uquetout  rondement.  Mais  aulHje  leur  allègue  mon  incapacité ,  c^ 
qutly  a  dt ailleurs  mille  Rhétoriques  pleines  de  ces  belles  lumières^ 
d'où  ils  pcuuent  tirer  ces  beautezj  Or  les  gens  quifontopiniajires ,  ^ 
aufcjuels  l'amour  a  def)  ohé  partie  du  jugement ,  ne  font  iawati  contens 
Ji  V0U5  ne  leur  accor-dez^toutes  leurs  requefies  ,  qu'ils  efiiment  ejire 
toufwurs  ciuiles  ayant  efie  diBées  par  l'amour.  Que  ferions -nou6  U 
puifque  vous  ne  faites  rien  qui  vaille ,  ftvous  ne  faites  ce  qu'ils  corn- 
mandent  en  demandant-^  De  vray  ,  cefi  vn  grand  threfor  que  fça- 
uojr  bien  enrichir  vn  difcours ,  &"  le  releuer  par  des  façons  dédire 
hautes ,  hardies ,  viues  ,  courâgeufes ,  ^  toutes  pleines  d'efprit ,  &* 
d'vn  certain  enthouftafmeXJne  chofe  dite  par  vne  perfonne  froide ^  ftra 
platteybajfiy  (0  morne  touf  ce  qui  fe  peut  y0*ioute  propre  a  endormir 
fes  auditeurs  i  la  mcfme,  animée  par  vn  efprit  vif  ^  iudicieux  ,. ,  c^, 


{jui  ait  Id  veme  de  Ciceron,  lesfouâres  de  Dcmojlhene  ,  ^  ï e-mail 
d'jfocrate ,  femblera  vn  miracle.  Tant  il  ejl  vray  que  la  façon 
donne  pIpps  d'efclat  que  ïefïoffe.  Mats  iè  vom  diray  auec  rondeur^  que 
ie  ne  jnefens  pa^  ajjez^fort ,  fonr  vom  façonner  cette  pièce  iï Elo- 
quence qui  à  vray  dire  ejî  le  cœur  &"  ïame  de  ï Eloquence  :  auj^i 
fitjî-ce  quvn  EJfay  pour  les  apprenti fs  ,  O*nonpa4  vn  présent  pour 
les  habiles  homjfpes  comme  vous,  ^pour  les  beaux  difeurs.  Tous  ces 
Ejfaysneflant  qu'en  leur  bouton ,  meuriront  peu  à  peu  ,d7*  s'ejjra- 
now liant  croifiront  à  vne parfaite  beauté.  Cependant  donnezjela  à  mes 
amti.aul^i  bien  que  moyj&*  laijjezjviure  cet  auorton  le  mieux  quil 
pourra.  S^ilvous peut feruir^ie:vot^:  ^^ff^^  ^  ^^ cœur\  ft  vous  nen 
auez^  affaire  ^ie  ne  ïaypcvs  fait  pour  vous  ,  ny  nay  pas  iurédene 
rien  faire  que  pour  vous  feul ,  afin  que  vous  ne  vous  y  amufiez^pas, 
l^anty  a  tel  quil  ejt  ie  le  confacre  au  public ,  &*  le  donne  à  ceux  qui 
s  m  voudront  feruir ,  à  quiiefouhaittetoutf  forte  de  bon-heur  ,'^ 
Taradis  ati  bout.  Voila  LeBeur  ces  deux  mots  que  tauois  à  vou^ 


''\    .       ■^A 
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DES  ËlSfKICHISSEMENS 

:.:.      DE   L'ELOQVÇNGE. 

•  \i\  UïO'CT  \^.  f •Ui'îi-i   C  H  :À 'Pir  T  JL'\£       L  I L^,  ^'ir^  J 

^rofoùopée, 

x^^^E  A  Enrkhiflcmcns  ^  &  les  dorures  de  nos 
?i^ii  difcours  ce.  font  les  figures  les.  plus  releuées^ 
tw^fei  5c  les  plus  efclatcantes.  La  première  ^  &  IV" 
ne  des  plus  nobles  ,  c'eft  la  Proiopopée  ',  Pour  la  faire 
il  faut  feindre  des  perfonnes,  ôc  faut  faire  parler  ce  qui 
ne  peut  parler.  Que  fay-ie  helas  !  ne  vaut-il  pas  mieux 
ouyr  les  loupirs  de  la  pauure  France  ,  de  la  douce  voix 
maternelle  de  noftre  patrie^  qui  diroit  {ans  doute  ,  fi  elle 
vouloit  dire.  Ah  mes  enfans  y  Ôc  mes  chères  entrailles, 
las  ôc  que  faites  vous  !  quels  font  vos  confeils ,  ôc  con- 
tre qui  armez-vous  vos  courages  ?  quoy  voulez-vous 
foiiiller  au  cœur  de  voftre  pauure  mère ,  &  la  foiiiller  du 
fang  de  fes  propres  enfans.  Barbare  ,  ah  la  barbare 
cruauté  1  ôcc. 

1.  Donner  la  parole  aux  morts.  Ouurez  moy  ces  tom- 
beaux ,  brifez  moy  ces  lames  de  cuiure  ,  qu'où  refufcite 
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le  mauuais  riche  ,  qu'il  monte  en  chaire  j  qu'il  prefchc 
tout  pare  de  flammes  comme  il  eft^  que  peut-il  dire  autre 
chole^  (mon  ces  trilles  complaintes.  Malheureux  que  ie 
fuiS;,  falloit-il  pour  vn  peu  d'efcarlatte  ^  &c. 

3.  Oque  i'aime  Platon  qui  donne  voix  &  harmonie 
au  Ciel  ,  &  Dauid  qui  dit  que  toutes  les  créatures  ont 
vn  langage  muet  que  Dieu  feul  entend  :  ouurez-nous 
Seigneur  l'oreille  &  l'ame  ,  ça  que  le  monde  parle  ;,  & 
que  peut-il  dire  finon  vier  de  reproche  ^  poflible  en  ces 
termes.  Homme  ingrat  penfes-tu  que  la  terre  te  porte 
pour  tes  beaux  yeux,que  l'air  prenne  plaidr  de  s'empeiler 
en  tes  poulmons^  &c. 

4.  Le  Sauueur  dit  vn  iour  ^  que  fi  les  hommes  ne  le 
loiioient  les  pierres  prendroient  la  parole.  Siiamaisilfut 
temps  y  c'ell  maintenant ,  Rochers  qu'attendez-vous, 
cailloux  &  marbres  que  ne  vous  emparlez-vous  j  &  que 
ne  dites  vous.  Ciel  &  terre  que  n'ecrafez-vous  ces 
hommes  ingrats  ^taudra-il  que  les  pierres  vous  impor- 
tunent ,  &  vous  prefentent  requeftes  afin  de  chaftier, 
&c.  quoy  &  qui  peut  plus  iupporter  ces  infâmes  ,  ces, 
&c. 

5.  On  peut  faire  parler  les  diables  y  ou  les  damnez, 
comme  vn  Père  fe  plaignant  de  l'ingratitude  de  fon 
fils.  Cruel  ,  ah  barbare  &  defloyal  fils  (  efcoutez  ce 
damne  qui  prefche  )  eft-ce  la  recompenfe  de  mes  tra- 
uaux  miterable  :  quoy  ?  qu'il  me  foit  reproche  à  iamais 
que  ie  me  fois  damné  pour  vn  fils  ingrat?  qui  ne  dourroit 
pas  pour  moy  ,  ce  qu  il  donne  à  fcs  chiens  y  ôcc.  Item 
faire  parler  Dieu  y  l'Ange  Gardien  i  les  Sainfts ,  Ôc  fur 
tout  grande  force  a  de  faire  parler  les  Payens  y  vn  So- 

Q    qq  5 
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cratcs ,  Scnccjue  ^  <S:c.  damnez  qui  accufcnt  les  Chre-^ 
ftiens.  Faire  parler  la  vertUj  le  vice:  les  Martyrs:  les  ieunes 
ViergeSj  ôcc. 

'Propofer  le  fait  deuant  les  yeux  par  vne  hypatipofe. 

1.  Vj  E  vous  femble-il  pas  de  voir  ^  au  moins  à  voir  vos 
-L  N  vifages  bleimes  ôc  effrayez  y  il  femble  que  vous 
foyezenueloppez  dans  ce  naufrage.  La  mer  bondilToic 
effroyablement ,  les  montagnes  elcumantes  de  rage  fe 
choquoient  ôcfroiffoient,  tout  lair  efloit  allumé, ôc  fen- 
du d'efclairs,  &c.  !!  ; 

2.  Il  faut  que  ie  vous  face  voir  ce  monftre  d'homme. 
La  tefte  pleine  de  vin;,  les  yeux  roiians  en  tefte  ,  &  rouges 
de  fang,  la  bouche  baueufe,  la  parole  chancellante ,  tout 
le  corps  tremblant,  vne  perlonne  armée  de  fureur,  la  poi- 
trine allumée  de  rage,  &c.  AinfidVn  cholere,  enuieux^ 
autres  vices.  .  j(î 

3.  Au  contraire  ,  faut  reprefenter  le  bien  comme  la 
Virginité,  vn  martyre  S.  Agnes.  le  ne  fçay  fi  ie  me  trom- 
pe, ou  fi  mon  efprit  me  porte  à  contempler  ce  miracle. 
Vne  ieune  Angelette ,  rayonnante  de  virginité  plus  que 
de  feu ,  au  milieu  des  flammes  comme  dans  vn  nouueau 
Empircc,  les  yeux  colez  au  Ciel,  la  face  doucement  rian- 
te, la  bouche  pleine  de  faints  foupirs,  &c. 

4.  Reprefenter  vne  bataille,  vn  banquet,  vn  Paradis^ 
vn  Temple  i  vn  Printemps  ,  vn  homme  qui  meurt. 
Voyez  ce  pauure  cadaure  ,  ces  yeux  enfepuelis  deuant 
que  d'eilre  morts  ,  le  vilage  de  cire  ,  les  ioiies  coutuës 
fur  la  peau ,  les  temples  creufes ,  l'haleine  puante  >  i'amc 
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fur  le  bord  desléures^  ces  regards  elgarez^  &c. 

5.  Repreienter  quelque  choie  auec  douceur  &c  com- 
pa(rion5vne  perlonne  repentie  j  la  larme  à  l'œil  ^  plom- 
bant fa  poitrine  ,  &  la  martyrifant  de  coups  ^  &cc.  helas 
6é  quoy  n'y  a-il  point  de  pitié  ?  les  forefts  ,  &  les  ro- 
chers font  touchez  de  quelque  compaffion  à  vn  fi  cru 
fpedacle  ,  ôcc.  Au  contraire  pour  exciter  à  defdain. 
Voyez-la  ce  voleur  hardy  ,  iettant  feu-flamme  par  les 
yeux,  efcumant  de  rage,  ôcc. 

Suj^enfwn  des  efprits, 

I.  T  As  l  i'ay  honte  de  le  dire  ,  quoy  &  qu'attendez 
JL^vous  là  delfus  que  vous  puilfe  dire  vne  perlonne 
pour  bien  emparlée  qu'elle  puilfe  eftre ?  que  ça  efté  vn 
fimple  voljouvnlarrecin  ?  polliblevn  meurtre  fait  à  la 
chaude  ?  les  plus  rudes  diront  volontiers  que  parmy  les 
boiiillonsde  la  rage,  &  à  la  grande  enfleure  6c  inflam- 
mation de  fa  cholere  quelque  alfalhnat ,  quelque  parri- 
cide, quelque  eftrange  lacrilege;  Ah,  N.  vous  direz  tout 
ce  qui  fe  peut  dire,  &  ne  le  direz  pas  pourtant.  Le  fait  lur- 
paflé  toutes  nos  paroles,  que  direz-vous  fiiedis  qu'on  a 
donné  iufques  dans  le  Ciel,  qu'on  a  attaqué  Dieu  melme? 
i'ay  horreur,  &  le  cœur  me  tremble  feulement  en  le  vou- 
lant repalfer  par  ma  bouche,  ôcc. 

1.  Au  rebours ,  d'vne  grand'  chofe  en  faire  vn  rien. 
Saints  &  Saintes  de  Paradis  que  la  calomnie  a  grand 
bouche  ,  &  le  front  extrêmement  petit  1  après  tant  d'ar- 
tifice de  paroles ,  &  ces  gros  mots  dont  il  a  voulu  eflon- 
11er  vos  pàtiencesj  finalement  qu'eft-ce^  vne  montagne 


494  C>  ^^•'    ^'  E  L  0  QJ^  E  N  C  E. 

qui  ell  en  couche ,  Se  aprcs  li  grand  enflure  ,  elle  enfan- 
tera vïl''mcfchant  rat.  Car  que  croyez-vous  que  c'cft? 
vn,  &c.  iamais  il  n'y  pen(a:  vne  rébellion?  las  il  mourroic 
plufloil  cent  mille  fois  :  que  lera  donCj  ôcc.  vp  petit  mot 
lalché,  &:c, 

3.  En  doutant  ^  &c  balançant  fon  efprit.  Pour  moy. 
Meilleurs^  ienefçay  où  tourner  mon  pauùre  elprit,  car 
que  diray-ie  que^  &:c.  Olerois-ie  nier  que ,  &c.  mais  com- 
me s'accorde  cecy  auec  cet  autre  paîlage  de  ,  &c.  ains 
comme  s  accorde-il  auec  foy-mefme  ?  ôcc.  faudra-il  eftre 
deuin  y  ôc  refufciter  les  Sybilles  ou  les  Prophètes  pour 
nous  ouurir  refprit^  &c. 

4.Endemandantaduisà  TauditeurjOU  àennemy.  Or 
çà  ie  vous  en  faits  iuge  vous-melme ,  tant  me  confié-ic 
en  la  iuftice  de  ma  caufe  :  qu'eufliez-vous  fait  là  dellus? 
oyant  tels  crimes  ^  &  de  fi  prodigieux  éxcez ,  quel  arreft, 
quelfuppliccj  &c.  qu'euffiez  vous  dit  ?  qu'il  falloit  faire 
mifericorde,  il  ne  la  veut  pas  demander;  qu'il  s'amende- 
ra) il  dit  haut  &  clair  qu'il  fera  encorpis^,  que^  &c. 

Les  Interrogations  vUims  S  entrée, 

1.  T  As  !  &  à  qui  parle-ie  ^  bc  fur  qui  efi-ce  que  ie  def. 
J— /charge  mes  loupirs  ?  Ciel  &  terre  &  où  en  lom- 
mes-nous?quoyCiel  que  vous  nelaifliezpas  de  rouler 
lur  ces  telles  excommuniées  ?"  vous  terre  vous  ne  vous 
ouurezpas,  &:c. 

2.  Addreilcr  aux  trcfpaflfez,  ou  damnez  fa  parole.  Ou- 
urezmoy  ces  tombeaux  que  i'arraifonne  ces  cendres  ,& 
fes  os  defcharnez.  Où  font  maintenant  ces  délices?  où 

ces  rob- 
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ces robbes brochées  d'or ,  greflées  de  pierreries ,  hermi- 
nées  de  martres  ^  efclattantes  de  richeilès }  où  cescfpe- 
rances,  cesdefTeins,  &c.  Où  font  ces  ieruiteurs  ^  ces  pi- 
peurs  qui  promettoient  les  eternitez^  ou^  &c. 

5.  Pour  elmouuoir  à  pitié.  Las^  iielas  Seigneur,&:  con- 
tre qui  roidi liez-vous  vos  bras  tout-puiflans  l  allumez 
vous  vos  foudres  pour  fi  peu  de  chofc  ?  quoy  voudriez 
vous  bien  armer  tout  le  Ciel ,  de  couurir  de  fer  &  de  feu 
toute  la  nature  pour  combattre  vnefi  chetiue  creaturet- 
tCj  &:  l'abbatre  à  vos  pieds  !  Hé  que  i'y  porte  ma  telle 
moy-melme.  Voudriez-vous  bien  refufer  la  mifericor- 
dcj&c. 

4.  Par  defpitj  &  en  menaçant.  lufques  à  quand  mife- 
rable,  iufqucs  à  quand  abuierez-vous  de  la  patience  de 
Dieu  y  &  mefuferez-vous  de  fa  toute  bonté  ?  iufques  à 
quand  irriterez-vous  le  Ciel  contre  l'outrecuidance  de 
vos  lottes,  &  folles  entreprifes  ?ne  croyez-vous  pas  que 
Dieu  lit  en  voftre  cœur?  qu'il  a  cfuenté  vos  fecrettes  vile- 
nies, &  percé  iuiques  au  fond  de,  ôcc. 

5.  Endefefperé.  Viure?&àquoy  faire  viure  fi  ie  meurs 
cent  fois  l'heure  ?  mourir  ?  &  pourquoy  non ,  fi  la  vie  eft 
plus  barbare ,  meurtrière  que  la  mort  ?  viure  ?  otiy  dea 
pour  gens  faillis  de  cœur,  &qui  nagent  dans  les  délices, 
mais  moy  quifuis  toufiours  en  agonie  viure  pour  mou- 
rir toufiours?  Mourir,  ah  la  feule  penfée  me  confolc  ,  ôt 
quoyieneme  ietterois  entre  les  bras  de  la  mort,  pour 
(ortirdufeinfelonde  la  vie5quimemartyrife  ,  &  bour- 
relle  fans  ccfTe?  ^ 

6.  Pour  fléchir  &mouuoir  à  pitié  les  Saints,  les  hom- 
mes, ôcc.  Quoy  nous  rcfuferez-vous  cela  ?  ôc  qui  treuue- 

Rrr 
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rcz-vous  qui  vous  honore?  ôc  qui  lera  ccluy  qui  vous  drcC- 
ie  des  Autels  &  Egliies  (i  vous  nous  abandonnez?ôc  à  qui 
perfuaderez-vous que  vous  eftcs  ii  cquitableSjfi la pauurc 
lufticeabbatue  à  vos  pieds ,  la  pauure  innocence  toute 
elploree^ne  treuue  du  Iccours?  Ô^c. 

7.  Deidaignant  quelque  mal.  Ah  malheur ,  Se  à  quoy 
efl-cej  &c  à  quel  précipice  ne  poufTez-vous  ceux  qui  vous 
amient  ,  maudite  auarice  ?  en  quel  enfer  gelncz-vous 
leurs  pauures  cœurs  efclaues  ?  elt-ce  ainfi  que  vous  les 
enchantez ,  ôc  que  fi  puiflamment  vous  les  tyrannifez? 
Ôcc. 

aApoJlrophes  hkn  enchaj^ées  ford  tout-puijfantes, 

I.  A  Vx  chofes  infenfces.  Si  les  hommes  fe  rendent 
^^fourds  à  mes  paroles ,  Se  muets  à  leur  deuoir. 
Vous,  vous facrez  tombeaux,  vous  cendres  &  precieufes 
reliques  de  nos  anceftres  efcoutez  ma  complainte  :  ie 
vous  appelle  à  tefmoin  ^  i'implore  voftre  compaflion: 
tombeaux  dites  moy5&c.fl:atuesô<:  colyfees  qui  foulez 
les  déports  de  ces  grands  hommes  que  font  maintenant 
ces  corps,  ces  chairs  ii  délicates,  &c. 

i.  Aux  outils  &inftrumens  des  bourreaux  qui  marty- 
rifoient.  Quoy  oferjez-vous  bien  cruelles  efpees  ,  roiies 
d'enfer  ,  flammes  maudites  ofericz-vous  bien  entamer 
ces  corps  innocens ,  ces  chairs  virginales  i  cfpandre  ce 
Cing  précieux  confacrc  à  Dieu  ,  ôc  voiié  à  la  gloire. 
Que  cherchez-vous  en  ces  veines  ?  contre  qui  exercez- 
vous  voftre  cruauté  ?  penfez-vous  efteindre  l'amour  qui 
ard  dans  leurs  entrailles  par  vos  flammes ,  ôc  par  les 
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bouillons  de  voshuylcs  faire  elbloiiir  la  faindte  charité 
de  leurs  cœurs?  ôcc, 

3. 0  Loix  lacrées  !  0  Liures  diuins  !  ô  fain6bs  Concilcsl 
ô  diuins  Oracles  ie  m'addreiFe  à  vous  !  ou  eftes-vous 
maintenant?  &àquoy  (eruez-vous  de  rifée  au  monde? 
de  blanc  ôc  de  bute  à  la  calomnie  ?  de  luges  qui  donnez 
l'arrell  de  noftre  condamnation  fans  dire  mot  ?  ôcc. 

4.  Aux  abfents.  Hé  Dieu  &  que  n  eftes-vous  en  vie, 
de  en  ma  place  diuin  Apoftre^  où  eftes-vous  maintenant 
S.  Eftienne  qui  tendiez  les  cœurs  en  prefchant ,  où  font 
ces  cœurs  qui  fe  fendent  :,  oii  ces  yeux  qui  fe  fondent  en 
larmes^  où  ces  langues  foudroyantes  :  que  difiez-vous 
fi  puilfamment  j  de  de  quel  accent  tonniez-vous  en  la 
chaire  l.ôcc. 

5.  Aux  SS.  de  Paradis  y  aux  damnez  ^  aux  mortnez  Se 
fans  Baptefme  ,  à  ceux  du  Purgatoire.  Aux  forefts  ôc 
Hermitages.  Saintes  Caucrnes  dites-nous  la  vie  de  vos 
Antoines  ,  Hilarions^  Macaires  >  ô^c.  diuin  {ilence  des 
forefts  apprend  nous  les  foupirs  de  lean  Baptifte,  fes  fer- 
uentes  prières ,  fes  larmes  :  A  quoy  paftbit-il  le  temps  cç 
petit  Ange  habillé  en  Hermite  i  quelles  ecftafes  ^  quelles 
Apocalypfes,  &c..y.  L 

.  6.  Les  damnez  aux  SS.  Viuez  ^  viuez  heureux  ^  âmes 
fortunées ,  foyez  heureufes  ^foyez  à  iamais  floriftantes. 
Adieuchers  patriotes.  Adieu  nos  bons  parens  &  amis. 
Adieu  pour  iamais.  Las  &n*aurez-vous  point  là  haut  de 
pitié  de  voftre  fang?  des  os  de  vos  os  ?  de  la  chair  de  voftre 
chair?  de  la  moitié  de  vos  entrailles  qu'on  va  plonger 
pour  iamais  en  enfer?  ôcc. 

Rrr  z 
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Etôp^ie^quipityc  le  corps,  &*  l'urne  de  fespurures, 
^  fdçons  de  flùre, 

I.  T  L  faut  narrer  Tcflac  de  l'affaire  j  ou  lliumeur,  &  le 
X  naturel  de  la  perfonne,  ôc  comme  auec  vn  pinceau 
le  naïfuer  ;,  &  tracer  pour  gaigner  ôc  mouuoir  l'Audi- 
teur. Le  voulez-vous  voir  Meilleurs  ?  ce  petit  enfant 
elloit  affuble  d'vne  rude  haire  ,  &  d  vne  peau  de  Cha- 
meau, ceint  d'vne  ceinture  qui  meurtriffoit  fa  chair,  plus 
nud  que  veilu ,  tout  fin  ieulet  j  les  yeux  colez  au  Ciel ,  le 
viiagc  defcharne.  Se  fentant  tout  le  Ciel^  fa  bouche  fucri- 
ne  &c  innocente  ^  &zc. 

1.  Voile-là  ce  Caïn  auec  vn  vifage  farouche  ,  fron- 
çant le  fourcil,  roiiant  felonnement  ces  yeux  de  bour- 
reau qui  ne  regardent  que  pour  maffacrer ,  le  vifage 
blefmcj  morne,  &  tout  {auuage,  la  parole  chancellante 
&  peu  affeurce  comme  fortant  dVn  cœur  parricide  & 
bouleùerfe  de  mille  fiayeurs  j  les  cheueux  &  la  barbe 
horriblement  retrouffée ,  &  comme  vn  fonge-creux  file 
fa  mouftache,  cache  fon  coutelas  meurtrier  lous  fa  Cap- 
pe,  &  refrongnant  ce  front  de  fuif  &:  le  trenchant  de  rides 
cftonne  ce  pauure  innocent  Abel,  &c. 

5.  Vn  yurongne.  Auez-vous  iamais  veu  vn  homme 
plein  de  vin  ,  &  qui  ne  Ta  encor  cuue ,  mais  qui  cft  au 
boiiillon  ^  ôc  z  Ces  grandes  fumées.  Sa  tefte  pefe  tant 
que  fcs  Ïambes  luy  chancellent  fous  le  faix  j  le  vifage 
enlumine  &  tout  en  feu ,  la  bouche  baueufe  &  bauarde, 
les  yeux  efgarez  6c  ternis ,  la  parole  folle  &  infenfce ,  qui 
croit  que  tout  tourne  ^  que  les  murailles  s'aflemblent 
pour  l'efcrafcr ,  &c. 
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4.  Vn  martyre.  Ah  que  ic  meurs  ôc  que  le  cœur  me 
creue  y  quand  mon  etpric  me  ramentoit  la  contenance 
Angélique  de  S.  Agnes  ?  elle  cette  diuine  pucelle  elloit 
parée  de  blanc ,  &  des  couleurs  de  Ion  elpoux  ^  fes  che- 
ueux  d'or  ferrez  fous  vn  voile  de  cre(pe ,  fa  face  Archan- 
gelique  riante  ,  fes  yeux  liez  &  attachez  à  vn  Crucifix 
quelle  tenoit,  fa  fainte  bouche  pleine  de  beaux  mots  ^  de 
de  prières  ardentes/on  col  de  neige  chargé  d  vn  gros  car- 
quan  de  fer  ,  fes  petits  bras  dans  des  menottes  qui  luy 
eftoient  trop  largeSj&c.  Le  Tyran  d'ailleurs  auec  vn  vifa^ 
ge  barbare^vn  port  hautain  &  altier,  ôcc,  ':?•'' 

Feinte  de  ftlcnce. 

!./^^Ecy  efl:  vn  Soleil  enchaffé  au  Firmament ,  mais 
V^^ii  le  faut  faire  auec  grand  iugement.  Première- 
ment 3  di&nt  ce  qu  on  fait  femblant  de  ne  dire.  Moyî 
que  ie  die  ces  vilenies ,  (biiillant  ma  bouche ,  &  l'hon- 
neur de  vos  aureilles  ?  que  ie  ramentoiue  ces  m  eurtres  de 
fa  mère  &  fa  fœur  ;  ces  facrileges  &  voleries  des  Autels? 
ces  inceftes,  &c.  ah  ne  m  y  contraignez  pas  ,  ilneft  en 
ma  puiflance ,  de  commander  à  ma  langue  de  tenir  ces 
propos ,  &c. 

2.  Ayant  dit  tout  ce  qu  on  fçait.  Que  fay-ie^,  &  où  fuis- 
ie?  cela?  que  ie  parle  décela  ?  non  non;  vaut  mieux  couler 
fousfilence,  &  enfepuelirdans  lé  tombeau  d'vne éternel- 
le oubliancc,  chofes  qui  enueniment  Tair,  ôccmpefte  nos 
cfprits  par  vne  contagion  ^  &c. 

3.  Et  quand  aurions-nous  acheue  ,11  fâous  donnions 
carrière  à  nos  cfprits  dans  la  lice  de  ces  vertus?  qui  peut 
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parler  de  lacharitc  de  ce  Séraphin  homme  S.  Paul^qui 
defcscorrensde  larmes  ^'6ic.  Èfcoulons  fous  fiicncc  les 
miracles  j&c.  Pallonspar  dcffus  les  fermons  enflàmbez 
d'amour  de  Dieu^  3cc.  Ditons  leulementj  &c. 

4.  Vaut  mieux  te  ietter  à  couuertfous  l'aille  du  filen- 
ce,  que  fe.ictxcr  àrcffor,  ôcenramcr  ces  matières.  C-ell 
vn  labyrinthe  où  tout  efprii:  s'elgareroit  ',  c'eft  vn  Océan 
ou  tout  Pilote  rencontre  des  bniansj  &fait  débris  aux 
huits.  Laiilons^  laiflons  hardiment  ce  que  nous  ne  fçau- 
rions.  exprimer  :  6c  comme  ferbit-il  iamais  poflible  ,  de 
dire  l'amour  que  DieUj  &c.  le  foin  qu'il  a  de  nous  y  &c.  les 
douceurs  ou  les  abyfmesde^&c.  Non,  ie  ne  le  veux  pas 
dircj  difpenfez-moy  s.'il  vous  plaift, 

5.  Mon  Dieu ,  &c  que  n'ay-ie  le  temps ,  5c  la  langue  à 
mon  commandement,  ahque  dirois-ie^ou  pluftollque 
nedirois-iepasJ  ievous  conteroy  par  le  menu  fa  valeur, 
fa,  &c.  (  &  ayant!  tout  (dit  )  mais  puis  que. le  temps  ne  me 
le  pérmetjiè  me  Veux  rengerala  raifon ,  &c  m'accommo,- 
der  au  temps  qui  me  preile  de  plier  les  voiles,  ôc  me  ietter 
.auhaure^ôcà  fancre.  ' 
lu  :'6,  Malheureux  temps,  ah  la  lie  &Ia  boue  de  tous  les 
temps,  quels  monftres  nou$  auçz-vous  enfanté  !  le  cœur 
me  fend  ,  &  la  douleur  me  le  ferre  fi  très-fort  que  ie 
n'en  fçaurois  arracher  .ynfoupir.  Acheuons  donc  ,  &  ne 
difons  plus  m,ot  •d,çjçe?;i;.te,iplongeans  tgut  cecy  eii 
l'abyfme  du  filende  3  enctrrpris-le  fous  la  lame  éternelle 
de  l'oubly.  Craignons  que  le  Soleil  ne  s'éclipfe,  &  ne  re- 
tire fes  rayons  nous  condami^aat  à.yne  nuit  éternelle  s'il 
.îloiisoidpackiîdtj^&^t.bnrr;Gn-anoi=  .;  :.;xu..-,  . 
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Indulgence,  (sr  choix  cjtponMnmiJ^^^^tÀiteur. 

1. 13  Efufcitez  y  refufcitez  de  l'enfer  fi  vous  pouuez^ 
Xxdeterrez  du  tombeau  Caluin  ,  &  remettez-le  en 
cflencc  jie  fuis  tant  affeure  delà  bonté  de  la  cauie,  que 
ie  fuis  content  de  le  faire  iuge  dii  procez  où  il  eit  partie. 
Pourrez-vous  bien  fupporter  les  turies  ôc  les  rages  qui 
le  contraindront àfe  condamner,  puisque  vous  ne  (çau- 
riez  fupporter  ce  qu'il  a  elcrit  en  fa  vie.  Oyez-le  luy-mef; 
me  y  &c. 

2.  Vous  direz  poffible  ^  le  vous  accorde  que  N.  fut 
yn  voleur  y  fut  vn  impie  ,  fut  le  fcelerat  du  mondé  le 
plus  cruel  \  adioutez  qu'il  fut  Athée,  vray  Epicurien ,  &c. 
fi  eft-ce  pourtant  que  vous  n'oleriez  nier  qu'il  n'ait  efté 
{çauant.  Vray  Dieu  quelle  deffence  !  eft-ce  là  tout  ?  pour 
auoir  fçeu  vn  peu  de  Grec  elcorché,  trois  petits  mots  de 
Latin  frizé  y  écc, 

3.  Pofez  le  cas  que  ie  vous  paffe  condamnation,  que  ie 
vous  aduouë  que  l'Eglife  Romaine  eft  pleine  de  mille 
abus;  çà  monftrez-nous  ce  que  font  vos  Miniftres.  Oftez 
le  rideau  y  faites-nous  fçauoirpourquoy  ils  ont  iettéle 
froc  aux  vrties,  comme  en  leurs  monaftcres  ayant  com- 
mis ou  voulu  commettre  mille  ordures,  dont  les  Regi- 
ftres  font  chargez,  en  vniour  dé  nopces  inceftueufesils 
le  font  faits  fains,  chaftes,  modeftes,  &c. 

4.  Si  ainfi  eft,  ça  donc  portez  moy  l'encenfoir  que  i'en 
donne  à  Cj^luin,  allumez  les  chandelles  que  i'honorece 
Dieu  Luther ,  lonncz  les  cloches  ,  ioiiez  des  Orgues, 
qu'on  haut-loue  le  grand  Melancliton  ,  Bucer  ,  pour 
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auoir  fçeu  ruiner  rAllemagne  ,  dillipé  l'Eglife  y  Ôcc.  5c 
nous  pleurons  à  chaudes  larmes  d'auoir  efté  opiniallrcs 
à  maintenir  les  Conciles  ^  àconferuer  la  vraye  Eglife,à 
honorer  Dieu  àj&c. 

5.  le  ne  treuueray  iamais  mauuais^  &  fçauray  gré  à  qui 
m'aidera  à  ellrc  homme  de  bien  ;  que  les  humbles  re- 
prennent nos  outrecuidances ,  les  vierges  y  les  incelles  de 
l'Eglife  Romaine ,  les  Hermites ,  les  voleries  j  fimonies, 
&c.  mais  vous  las  &c  encor  vn  coup ,  mais  vous  nous  re- 
prenez^ vous  nous  reformez  ides  Apoftats  fe  moquent 
des  Religieux?  des  gourmands  de  ceux  qui  ieufnent?  des 
Athées  de^  &c.  Allez  maintenant  &  dites  que^  &c. 

<j.  Voyez  comme  i'apprehende  peu  vos  artifices,voyez 
comme  noftre  caufcelt  bien  affeurée  >ie  le  veux  dire  de 
toutes  mes  forces^  &  voudrez  que  ma  voix  peuft  retentir 
iufqu  aux  quatre  coins  de  l'Europe ,  le  fay  Luther  ^  le  fay. 
Caluin  iuge  de  noftre  caufe.  Oyez-le^  ôcc. 

^roduBion  de  tefmows ,  &*  ^uthoriteZs  '  ' 

1.  \  4  On  Dieu  qu*il  fait  bon  oiiir  cefte  bouche  He  dia- 
1 V Imant  j  qui  découle  dvne  éloquence  dorée^,  il 
triomphe  icy,  &  fe  furmonte  foy-mefme^ôc  ayant  efté  par 
tout  bouche  d'or,  icy  il  cft  bouche  du  Paradis^  Ôcc, 

2..  Que  nous  foinmes  heureux  de  pouuoir  entendre  vn 
Séraphin  en  terre,  car  quand  S.  Paul  parle,  faites  voftrc 
conte  que  ce  foit  vn  des  efprits  des  plus  hautes  hiérar- 
chies. 

3.  Voicy  ce  fol  de  Diogenes  tout  reuenu ,  qui  plante 
au  mitan  de  la  place  ,  eftanc  eftranglé  de  la  prefle  ôc 

delà 
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de  la  foule ,  crie  à  pleine  tefte^  vn  homme ,  vn  fiomme: 
ainfi  ceftuy  accable  de  mille  textes  exprès  ^  crie  monilrez 
lîioy  en  l'cfcriture.  Tien  voicy  S.  Auguftin  qui  te  le  mon- 
llre^ efcoute  cefl:  Oracle  du  Ciel,  Sec. 

4 .  Ne  vous  femble-il  pas  oiiir  vn  de  ces  grands  hom- 
mes du  fiecle  d'or  quand  S.  Hierolme  parle  ?  quels  coups 
de  tonnerre  delchargez  fur  l'herefie ,  quel  foudre  d'Elo- 
quence^autant  de  mots,autant  de  quarreaux  qui  froidenc 
les  cornes  de  l'hydre  de  l'hereGe. 

5.  Enuie  me  prend  d'impofer  filence  à  ma  langue  ,  ôc 
vous  faire  icy  tonner  ce  tonnerre  de  bethlehem.  Vitia.  n. 
efcoutez  s'il  vous  plaida  c  eft  S.  Hierofme  qui  parkjfoyez 
luy  faUorable,  ôcc. 

Ironie  y  pour  éluder  viuement  ce  au  on  oppoje. 

I.  A  H  le  mauuais  coup  l  ah  le  périlleux  paiTage  !  las 
^^&c  comme  en  efchapperons-nous  ?  O  le  cruel  ôc 
énorme  abu5!  ô  les  inouyes  abominations  ^faire  vœu  de 
virginité  ,  ieufner  le  Quarelme  comme  les  Saints ,  con- 
felTcr  les  péchez  ,  honorer  Dieu  &2fcs  Saints  j,  celaî  que 
cela  fait  Églife  :  ah  les  abiîs,  ah  les  idolâtres  ?  las  ôc  oit 
tourneray-ie  mon  efprit  ^  &  ma  langue  pour  treuuer^ 
raifon  de  me  défendre,  l'auoispenfë  de  diréi&c.  comme 
le  tenant  bien  affeuréimaintenant  onme  dit ,  que  c'eft 
crime  de  croire  en  l'Eglife  qui  eft  de  toute  antiquité  ;  de 
garder  les  Commandemens  :  ah  Meilleurs  quel  confeil 
medonnez-vous,  &c. 

2-.  Ccfte  nouuelle  prétendue  nous  veut  reformer;  bon 
gré  }  ouy  deaque  ie  luy  en  fçay  bon  gré  :  mais  ie  vous 

Sff 
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prie  enuifageons  vn  peu  nos  reformateurs.  Que  font-ce? 
Saints  tombez  du  Ciel,  Oracles  enuoyez  du  Paradis  ^  la 
lainteté^ôc pureté  meime.  Oyez  leur  propos,  voyez  leur 
contenanceJeurdelTcinell  de  retrancher  l'erreur  ^  Sec* 
(juif  vn  qui  n'a  fçeu  garder  vne  celle  en  Allemagne  en  fon 
Çonuent,  qui  n'a  fçeu  porter  le  omus  à  Noyon  ,  vn  farel 
défroqué  de  cerucau  &c  de  tefte^font-ce  là  ces,  ôcc. 

5.  Pauure  Au^juilin^  miicrable  Hierolme  ^  ô  le  malo- 
tru Grégoire  le  Grand  ,  &c  les  autres  qui  fc  font  gefnez 
pour  entendre  la  Sainte  Efcriturc,là  ou  ces  Meilleurs, 
ces  femmelettes  j  ces  frippiers  ôcmarefchaux  entendent 
tout  parfiitementj  voire  mefme  lans  auoir  efludié^poilî- 
ble  fans  {çauoir  lire.  Ah  peines  mal  employez,  ah  fueurs 
bien  inutilement  efcouléesl  dcc. 

Exécration. 

1. 1  "\Ieu  vous  abyfme ,  ôc  vous  encofFre  es  enfers  cter- 
A--/nellement!  tant  eftes-vous  cruelle ,  volupté  mau- 
dite, &detefl:able. 

1.  Saints  &:  Saintes  de  Paradis  pui/Iiez-vous  deliurer 
le  monde  de  ces  peftes,  &  malheurs!  ah  puiffiez  vous  faire 
ouurir  la  terre,  pour  engloutir  ces  diableries  de  péché,  de 
tromperies,  d'Atheifmes  qui  nous  perdront,  fi  vous  ne 
les  perdez. 

3.  Fi  fi,  ah  que  i'ay  la  bouche  amere ,  feulement  pour 
auoir  paffé  par  ma  langue  ce  funefte  attentat  !  Dieu,  &z 
que  ne  me  luis-ie  aduiié  ,  ayant  entamé  par  mefgarde 
ccdifcours puant, découper  la  parole  parle  milieu  ,  & 
faire  mourir  ce  difcours  au  milieu  de  fa  vie. 
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4.  Enfers  &  à  quoy  feruez-vous  ?  diables  ôc  furies  ^  ôc 
contre  qui  enragez-vous  ^  ôcoû  defchargez-vous  vos  fu- 
reurs ^  (1  vous  n'eftranglez  ces  monftres^ces  bourreaux 
qui  outragent  les  chairs  innocentes  ^  de  ces  diuines  pu- 
celles  du  Paradis,  6cc. 


"> 


ExçUmution  vigoureuse. 


I.  ^'^Moymiferabletout  outre  l  ô  trois  ôc  quatre ,  ôc 
V-^cent  fois  condition  malheureufe  &  pitoyable^ 
las  i'ay  défia  efcoulétout  mon  cœur,  &  diftillema  vie  par 
mes  yeux ,  &  la  douleur  pourtant  eft  enracinée  en  ma 
poitrine,  où  elle  me  bourelle,  &  me  liure  de  cruelles  ba- 
tailles, &  me  reproche  fans  cefle,  malheureux,  me  fait- 
elle,  eft-ce  là  où  il  falloit  employer  fa  vie,  ôcc. 

2.  O  temps  lie  des  temps  !.  ô  mœurs  defborde'^es  Se 
dilToluës!  &  en  quel  pays  fommes-nous  ?  l'Eglife  le  void, 
la  Noblieife  en  eft  allarmée,  lesfçauans  ne  crient  d'autres 
chofe^,  &  nonobftant  tout  s'en  va  de  mal  en  pisi 

3.  .Le  cœur  me  fend,  helas  ôc  quel  fpeâiacle  effroya- 
ble ,&  plus  que  tres-horrible  !  les  hommes  c'eft  trop 
peu,  k's  beftes^mefmes^  que  dis-ie ,  les  Elemens  ,,les  flam- 
mes ,  les  glaiues ,  les  tourmens  mefmes  ont  honte  de  ce 
mefchefVne  Vierge  innocente  mife  fur  laroiie?  ô  hor- 
reur, roue  mettez-vous  en  pièce  ,  &  foyez  plus  humaina 
que  les  hommes.  Vn  Saint  ietté  dans  TOcean?  ô  barbarie! 
Océan  pauez-vous,  &  ne  vous  profanez  du  fang  de  ce 
Saint.  Vn  Ange  homme  condamné  aux  flammes  1  ô  par- 
ricide abominable!  flammes  efteignez-vous,  ou  pluftofl 
volez  fur  ces  bourreaux^  &c. 
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ExcuÇe ,  ou  rej)Œtance, 

I.  \  4  On  Dieu  qu'ay-ie  fait  :  Meilleurs  \  mercy  ie  vous 
IVlprie.  Las  &  pourquoy  ay-ie  mis  en  peine  S. 
Chryfoftome,  vnc  ii  grande pcHonne  ,  &:  qu  elî-il  que- 
ftion  d'employer  ces  grands  hommes  ,  &  emparler  ces 
Oracles  1  ah  c'eft  profaner  leur  Maieftc  ,  &  la  chofe  ne 
le  mérite  pas.  N'eft-ce  pas  affez ,  de  faire  rougir  ces  gens 
en  leur  faifanc  porter  parole  par  Sencque^  par  Plutarquc, 
par  des  Athées^  &  gens  fans  religionl  oyez_,  oyez  Lucian, 
&c. 

2.  le  m'oubliois  du  plus  beau  ^  excufez-ie  vous  prie  la 
faute,  mais  ie  n'ay  rien  dit  fi  ie  ne  dis  le  nerf,  6c  l'ame  de 
cet  affaire.  Et  où  auois-ie  laiifé  en  arrière  ce  qui  deuoit 
eftre  au  frontifpice ,  &c. 

3.  Aidez-moy  Meilleurs ,  &  fecourez-moy  en  cefle 
matière, il  ne  m  eft  pas  poflible  d'en  fortir  ,  ie  m'enue- 
lopperay  en  ce  labyrinthe  fi  vos  faueurs  ^  &  aififîance  ne 
me  donnent  courage  ,  &  me  foulagent  par  leur  bien- 
veillance, &c. 

4.  Maladuifelas  ie  le  confeffe,  i'ay  eile  l  ten  maladuifô 
de  m'aller  ainfi  engager  en  ce  labyrinthe  ,  d'où  il  n'y  a 
moyen  de  fortin  car  quelle  apparence  y  a-il  que  iepuiilè 
prouuerce  que  i'aypromisjôc  entrepris.  Hàzardons,puis 
que  nous  y  fommes.  Dieu  nous  aidera  s'il  luy  plaifl: ,  &  à 
tout  rompre  nous  ferons  naufrage  en  belle  mer,  où  il  eft 
à  deiirer  naufrage ,  ce  fera  finalement  fe  perdre  en  Para- 
As  ,  &  s'efgarer  en  Dieu. 
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Souhait ,  t^  fainte  Trkre. 

I.  A  La  mienne  volonté^  que  la  douce  mifericorde  de 
^ADieu^eutj&c. 

2.  Par  ce  bras  vi6borieux3  Se  par  cefte  main  du  monde 
la  plus  foudroyante  en  guerre  _,  &  la  pfos  libéralement 
royale  en  paix  ie  vous  coniure.  Par  tous  les  deuoirs  de 
pitiéj  de  bonté,  &c.  par  l'amour  que  vous  portez  à  vous 
mefmeSj  defchargez  nos  cœurs  de  les  frayeurs  qui  les  gef- 
nent,  &c. 

3.  Pleut  à  Dieu  MM.  mais  difons-le  tous ,  &  difons-le 
de  cœur  ^  &  difons-le  cent  &  cent  fois  le  iour  ;  Pleut  il  à 
Dieu  que  nous  euflions  le  cœur  fait  comme  nollre  crean- 
ccj  la  langue  comme  le  cœur^  la  main  &  l'œuure,  comme 
la  langue ,  &  la  parole. 

Trofi^ions, 

I.  P  T  fortons  au  nom  de  Dieu  fortons  de  ces  mares 
-L-' pourries  y  &  ces  lieux  infedrez  de  pefte  ^  &  crai- 
gnons la  contagion  rie  crains  feulement  en  parlant  des 
enfers  où  eft  plongée  Tame  voluptueufe ,  que  ie  ne  vous 
face  bondir  le  cœur  i  montons  pluftoll  au  Paradis  des 
vertus  &  difons ,  &c. 

1,  Vous  m'attendez  (  ie-m'en  apperçoy  à  vos  vifages) 
audifcours  que  i'ay  promis  de^  &c.  Or  allons  puisque 
vous  le  commandez ,  voftre  bonté  nous  (eruira  de  pôle 
&  de  guide. 

3.  Difpenfcz-moy  ie  vous  prie  de  ce difcours,ie  n en 
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fortiray  iamais:,fi  vousne  m'en  arrachez^tanc  eft-ce  clio- 
fc  douce  de  parler  de  Dieu,  mais  couppons  court,  Ôc  en- 
trons en  matière  plus  necefTaire. 
S  i|..Cela?  ôcc'eilabufe  de  vos  patiences  de  vous  entre- 
tenir aucc  fes  gensquineveulentnyrendre^ny  entendre 
railon,  ny  croire  à  l'Euangile,  ny  défendre  leurs  paroles^ 
ollez-moy  cesçlpiniaftresj  ôcc. 


i  Ij^i  v.i  ♦«  J  ■ 
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ChàpitreLIII. 


A  Mufique  eft  vn  chant  recueillaiK  harmo- 
nieulementenfoy  des  paroles  bien  ditcs,me- 
iurées  en  quelque gracieufe  cadence  de  rime, 
ou  balancées  en  vne  inégale  égalité  j  douce- 
ment pelle-mellans  les  fonsgrauesA^iguzibaSjôc  hauts, 
fendans  &  perçans,  ou  rabbatus^  &:c. 

2.  La  Game  efl  vne  efchelle  alïife  fur  les  iointures  de 
la  main  gauche ,  où  font  les  clefs  cpi  font  louuerturc 
du  chant. 

3.  Lefone|}  vn  frappement  d'air^  fi  le  coup  cil:  lent  j& 
tardif  le  fon  eftbasih  le  coup  eft  grand,  ôcfoudain^haut, 
aigu,  fendant  l'air,  perçant  l'oreille ,  tout  cela  va  par  cer- 
cles, &  ondées  d'air  qui  va  battre  l'oreille ,  &  frapper  Ta- 
me  d'vne  douce  atteinte. 

4.  Les  extremitez  de  la  voix  font ,  eleuation  montant 
de  baffe  en  haute  voix  s*approchant  du  tonnerre  j  l'autre 
abbaiifement ,  qui  eft  vn  mouuement  du  haut  en  bas> 
voix  qui  s'approche  du  filence. 

5.  Confonanceeft  vn  heureux  rencontre  de  deux  fons 
ou  plus ,  qui  font  mcfurables  ,  &  ont  ie  ne  fçay  quelle 
ajfSnitéôc  bonne  intelligence ,  d'où  fe  fait  vne  alliance^ 
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ou.douceconfufion,  ôc  vn  heureux mcflange  d'oûnaift 
la  xonfonance  ,  &  accord  qui  contente  l'oreille  *,  mais 
s'ils  ne  s'accordent,  &qae  chacun  facefon  cas  à  part  fc 
voulant  porter  tout  entier  à  l'oreille^fans  s'allier  à  l'autre, 
à  rheurells  font  receus  aigrement  de  l'oreille,  &  font  vn 
faicheux  difcord,  ôc  diflonance  qui  blefTe  l'oreille,  6c  effa- 
rouche l'ouyc. 

6.  Les  termesfont.  Premièrement  le  ton,  vt.  1. Demy- 
ton  eftvn  ton  non  entier,  maishafte.  3.  Diton,  c'ettvne 
tierce  parfaite ,  contenant  deux  tons ,  vt,  mi.  4.  Diateflk- 
ronc'cft  vne  quarte,  vt-fa.  5.  Diapente  ,  vne  quinte  par- 
faite ,  re-la.  6.  Diapafon  cft  l'odlaue  double ,  &  parfaite 
confonance  ,  compofee  de  diatcffaron  de  diapente.  7. 
Diefc  cil  la  moitié  d'vn  demy-ton  petit. 

7.  Il  y  a  trois  efpeces  de  Mufique.  Premièrement  ,1a 
Diatonique  cftenduë  ,  ou  molle  :  La  2..  Chromatique 
(c'eft  à  dire ,  colorée  )  entonnée,  ou moUc  \  ou  d'autant 
&:demy  quifont  fes  trois  efpeces.  La  3.  Enharmonique, 
c'eflàdire,  parfaite  harmonie,  qui  efi:  trop  pleine  d'ar- 
tifice ,  &: cil:  ieulement  pour  les  dodles.  Comme  auffi  la, 
deuxième ,  la  première  ett  en  vlage. 

8.  Diafteme,  c'eft  vn  interualle,  ou  diflance  compofee 
de  deux  interualles.  Syftemevnamas  de  voix  parinter- 
uallcs  Ôc  diaftemes. 

9.  Les  modes  de  chanter  félon  les  airrciens,  font  la  Do- 
rienne  ,  Phrygienne  ,.  Lydienne ,  Eolicnne.  La  mode 
Dorienne  ell  propre  aux  deuotions  ;  La  Phrygienne, 
eil  guerrières  La  Lydienne  plaintiuè  i  L'Iaftienne  varia- 
ble &  fredonnée j  L'Eolienne,  (impie.  L Vne  eft  pelante, 
ôi  graue  j  l'autre  frétillante  j  ccfte-cy  aiguë  ,  piquante, 

palfion-^ 
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paflionneej  ardantej  celle-là  eipeflie  ,  fbmbre  j  defdai- 
gneuic.  'ii^iJîGtii,  . 

10.  On  fait  dire  au  Luth  tout  ce  qu'on  veut  ^  Ôc  fait- 
on  des  Auditeurs  tout  ce  qu  on  veut.  Quand  vn  brauc 
ioiieur  en  prend  vn  ,  &  pour  tafter  les  chordes  ,  ôc  les 
accords ,  (e  met  fur  vn  bout  de  table  à  rechercher  vnc 
fantafic)  il  n'a  fi  toll  donné  trois  pinçades  ^  &c  entamé 
l'air d'vnfredon,  qu'il  attire  les  yeux,  ôclcs  aureillcs  de 
tout  le  monde  ;  s'il  veut  faire  -mourir:  les  chordes  lous 
fes  doigts  ;,  il  traniporte  tous  ces  gens  ^  6c  les  charme 
d'vnegayemelancholiej  fi  que  l'vn  laifTant  tomber  fon 
menton  fur  fa  poitrine  ^  l'autre  lur  la  main*,  qui  lafche- 
ment  s'eftend  tout  de  fon  jong  comme  tiré  par  Taureil- 
iejJ'autre  àyeux  tousouuerts,ouà  bouche  entrouuerte 
comme  s'il  auoit  cloiit:  Ion  efprit  lur  les  chordes  ,  Vous 
diriez  que  tous  font  priuez  de  fentiment^  hormis  Touye, 
comme  fi  l'ame  ayant  abandonné  tous  les  fcns  ,  le  fut 
retiréeiaù  J)ôrd  des  aureilles  pour  iôùir  plusà^foU^aife 
de  fi  puiffante  harmonie  ,  mais  fi  changeant  fon  ieii  il 
refufcite  les  chordes  auffi  toft  il  remet  en  vie  tous  les 
aflvfl:ànsj,&  leur  remettant  le  cœur  au  ventre  ,  &  l^me 
es  fentimens ,  à  qui  elle  auoit  efté  volée ,  ramené  tout  le 
monde  auec  eftonnement^  ôcfait  ce  qu'il  veut  des  hom- 
mes. 

1 1.  La  Mufique  donne  l'allarme  comme  à  Alexandrei 
'Vn  autre  prend  les  Poiffons ,  qui  dans  vivlac  'd' Alexan- 
-drie  fe  laiflent  aifément  prendre  par  la  douceur  d'vne 
thanfoiT)  elle  guérit  la  Sciatique ,  en  Lefbos  ;,  èc  Ion  iflesi 
-el^e  guérit  de  la  piqueure  de  la  Tarantolc  en  Italie  iell^ 
fait  tout.  /iiijn'.il  A  sfiorn^iJui;^ 

Ttt 
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12..  Il  y  a  quinze  voix^  ou  fons  ^  qui  en  noms  Grecs 
s'appellent: 
v;.'i.  Proflanuanomene^  c eft  à  dire  ,  voixacquife. 

2.  Hypate  hypaton,  principale  des  principales. 

3.  Parhypate  hypaton  ^  prochaine  de  la  principale  des 
principales.     ;  j;  ,nrj..:: 

4.  Lichano^  hypaton^,  montre  des  principales. 

5.  Hypate  mefon^  principale  des  moyennes. 

6.  Parhypate  melon  ,  prochaine  de  la  principale  des 
moyennes. 

7.  Lichanos  mefon,  montre  des  moyennes. 

8.  Mefe, c'ell  à  dire ^ la  moyenne. 

^     9.  Paramefe ,  c'eft  à  dire  ,  prochaine  de  mefe. 

n- ;^o.yTritediezeugmenono  c  eft  à  dire  ,  troifieme  des 

dejointes.  i'rr^'^  r  o!'^.  !: 

n.  Paranete  diazeugmenon  ,  ceft  à  dire  ^  prochaine 
;dela  plus  haute  des  déjointes. 

.>|rfii.  Nece  diazeugmenon  5  c'eft  à  dire  ,  la  plus  haute 
des  déjointes. 

13.  Tritehyperboleon,  la  tierce  des  excellentes. 

14.  Paranete  hyperboleon^  prochaine  delà  plus  haute 
des  plus  hautes. 

15.  Netehyperboleon  ,  la  plus  haute  des  excellentes. 
13.  Le  petit  RolTignolet  chorifte  de  nature  fçait  tout 

cela  par  nature  ,  efclattant  dVne  voix  qui  gringottc  en 
haute  &  baffe  Note  tout  ce  qu  il  veut  :,  &  d'vn  fiffletis 
trenchantj hachant^  coupant,  entrerompant  (es  chan- 
fonsdégoife  cent  fredons,  &  en  chantant  il  charme  fes 
foucis,  ôcaddoucit  les  aigreurs^  ôc Ces  cuifims  rcgrçtSj^q^û 
autrement  le  liment.  •  ».  ^'  '> 
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14.  Plein  chant  le  chance  par  Notes  égales;  laMufique 
figurée  le  chante  par  diuerfes  figures.  :  '•; 

15.  Les  clefs  Ion  t  nature,  b  mol^  ôc  b  quarre,  entre 
leiquelles  il  y  a  toufiours  vne  quinte  de  IVne  à  lautrej 
elles  font  allifes  en  façon  que  de  leur  afliette  on  iuge  à 
qui  elles  feruent.  Or  ces  clets  font  toudours  affile^  fur  les 
règles,  &c  iamais  en  efpaces. 

16.  Muances^fontleschangemensdevoixdVneàvne 
autre,  quand  il  taut  monter  plus  haut  que  Icla^  ou  cJeC* 
cendre  plus  bas  que  Ivt.  ' 

17.  Les  fignes  du  mineur  imparfait -JU môn- 

ftrent/que  tout  ce  qui  luit,  te  doit  chan-ÇL     Ç"  ter  par 

meftre  égale  ,  tant  au  toucher  qu'au"""^ leuer. 

Etnotez,que  toute  Mufique  fe  commence  par  toucher^ 
&r  s  acheue  par  leuer.  ^ 

18.  Il  y  a  huit  Notes  en  la  Mufique  de  mineur  im- 
parfait. Premièrement,  la  maxime  -^3-  vaut  huit  me- 
lures  ou  femibreues,  c'eft  à  dire ,  il  ■  ,1..  faut  fur  icelle 
toucher  &  leuer  huit  foiségallement. 

Secondement ,  la  lono;ue  ~Q-  en  vaut  la  moitié. 


.  Tiercementyla  breuc  ..H-.  vaut  deux. 
fure. 


-1 


o^ 


En  quatrième  lieu  ,  la  femibreue  -A^  vaut  vne  me- 


i  j^i  i/  ( 


En  cinquième  lieu ,  la  blanche  -A-  vaut  la  moitié 
dVnemefurc.  -T  ] 

En  fixiéme  lieu,  la  noire  -^  vaut  la  quatrième  par- 
tie dVne  mefure. 


^ 
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En  feptiefme  lieu^  la  crochue  _A-  vaut  la  liuidicmc 
partie.  ztZ 

1  iOi 

Finalement  j  le  Fredon^  Hjh-  vaut  la  feizicme  partie 
dVne  mefure. 


"^ 


19.  il  y  a  aufli  les  paufes  &  mefurcs  du  filence  ;  le 
bafton  touchant  trois  lignes  "jr  vaut  quatre  paufes, 
c'efl  à  dire ,  il  faut  garder  fi-  -*-  lence  autant  de  téps 
qu'il  en  faudroit  employer  à  chanter  vne  Note  de  qua- 
tre mefures. 


En  après ,  le  bafton  touchant  à  deux  lignes,  T^en 
vaut  deux.  — -* 

Tiercement,s*il  nen  touche  qu vne,  ZH  tendant  en 
bas,  vaut  vne  paufe.  "^ 

Quartement ,  s'il  tend  en  haut ,  ZZ.  la  moitié  d Vne 
mefure ,  &  s  appelle  foupir. 

Qmntement ,  s'il  a  vn  crochet ,  "p*  il  fe  dit  demy- 
foupir,  &  vaut  vn  quart  de  mefure.    

En  fin, fi  le  crochet  eft  double,  jg^  il  vaut  la  huitiè- 
me partie  d'yne  mefure.  Se  fe  dit  — •  quart  de  foupir. 

20.  Il  y  a  deux  fortes  de  poinds  en  la  Mufique  figu- 
rée. Premièrement,  le  poind:  d  augmentation ,  qui  aug- 
mente de  moitié  5  la  valeur  de  la  Note  précédente;  com- 
me fi  elle  vaut  huid:,  auec  le  poind  elle  vaudra  douze. 
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Uautre  poinû  eft  de  diuifion ,  qui  n'augmente  pas  la 
Note  précédente,  ny  ne  fe  chante ,  mais  il  diuifc;,  & 
fait  altérer  les  Notes ,  c'eft  à  dire ,  qu  elle  double  la  va- 
leur ,  ou  empefche  qu'elle  ne  s'altère  oc  fuiue  le  train  des 
précédentes.  Or  ce  poin6t  nefemeten  Mufiquc  de  mi- 
neur imparfait,  ny  en  Mufique  noire ,  c'ell  à  dire  ,  de  pu- 
res Notes  noires. 

La  ligature  des  Notes  peut  accroiftre  ou  diminuer 
la  valeur  des  Notes,  félon  quelles  montent  ou  defcen- 
dent,  &  félon  que  la  queue  vacn^basy  ou  en  haut,  6c  à 
gauche. 


■vi' 


'± 


iLa  maxime  n'augçientf ,  ne  diminue  fj  valeur-enlj^ 

21.  Le  figne  de  rcprife  ,ôc  répétition  elt  teli 
qui  lignifie  qu'il  faut  repeter  iufques-là.  2 

-'  Le  poind:  d'orgue  eft  tel--»-  qui  fignifie  qu'il  faut  ter- 
nir la  Note  (  fus  ou  fous  '  '  laquelle  il  cft  mis  )  en 
fon  ton ,  iufques  à  ce  que  les  autres  parties  conuiennent 
àladiteNote. 

23.  Le  mineur  imparfait  s  appelle  du  nombre  binâire,& 

le  mineur  parfait,  ou  de  trois;  &  ces  fignes 

monftrent  que  la  Mufique  fuiuantefe  doitlë 
chanter  par  trois  femibreues.  On  dit  que~ 
le  nombre  de  trois,  eft  toufiours  tout 'blanc  ,  ou  tout 
noir,  non  pefle-mefle  de  blanc  ôc  noir. 

24.  En  Mufique  du  mineur  parfait  &:  iftiparfait  ,  le 
treuue  ce  figne,-^qui  eft  appelle  de  féfqûiaJtera  ,  o^ 
tripla,&figriificn_qiie  là  Mufique  fuibantefe  conte 
par  troisfeiiiibreuès/ot^îrbis  blanches.  La  Mufique  fai* 
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te  Cil  proportion  dhcmioliafe  conte  par  trois  auiri^.&:  fc 
li€;urc  J3ar;Notes:no.ircs.f:rio  oi  ^  i^nDj-yy-:  3:}ol/r 

15.  Les  Anciens  Compoficeurs  ne  faiLoient  que  des 
carmesà certaine  cadence  de  pieds ^  puisy  adiouiioicnt 
<}irelque.a,irv.&  c'efloit  tout  j,  depuis  on  y  adioulU  des 
loix.harmoniquesvpuis  des  modes  DorienneS^Phrygien- 
nes&  Lydiennes ,  &c  auec  des  tourdions  meilant  cela  de 
bonne  çrace.      .o;:.>f>  :,..  i 

-::j2,6,  La  belle  forme  b'ft'oit  iadis  fort  (impie ,  car  peii 
de'chordes  ,  la  (implicite  &  grauite  efloit  l'excellence 
de  la  Mufique  ^  ils  n  aimoient  point  ces^cllanfons  fretil- 
lardes,  cesfredons  furfredons  ,  ces  voix! -foi*cées  qui  (e 
guindenciufquauCiel5&fe  précipitent  iufqu  aux  abyf- 
mes  d'enferj  deualant  par  mille  crochets,  desfigurant  le 
vifage  au  hazard  de  perdre  l'iialeine  &  la  vie  ,  &  mille 
telles  ûngeries  qu'ils  ne  pouuoient  fouffrir  j  nommant 
cc^fte  Muîique  efféminée  ,  ôc  affe6):ée  i  ainfi  ils  sablle- 
noient  des  chants  rompus  ôc  diminuez,  n'cfiimant  rien 
que  la  bonne  grâce. 

27.  Ariftote  dit  que  l'harmonie  eftchofe  digne,  gran- 
die j&diuine,  dont  le  corps  eft  compofc  de  parties  dif- 
fembJables  ,  neantmoins  accordantes  les  vues  auec,  les 
anqresV  &:  entrant  dans  le  corps  par  l'aureille  auec  ie  ne 
l«|ay-quclle diuinité rauifTent  l'ame.  Défait  les  Anciens 
auoient  des  chi^n/om  propres  pour  fonnpr  à  l'arme,  pour 
refueillerles courages,  pour  aller  à  lacharge  &  choquer 
Tennemy,  pour  marcher  en  ordonnance  &  à  cadence,  & 
p.Qurla  retraite  ,  vçire  pour  façonner  à  la  vertu  ^aigui- 
îèr&allurner  les  courages',  eiiire  &-digerer  la  cholere, 
çfter  les  frayeurs  par  la'  y oix  accordante  auec  le  batte- 
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ment  de  quelque  inftrument.  j<^l:3iijIlaiQ4î 

28.  Lalcience  harmonique,  donne  cognoifïàp;Cc  des 
interualleSjdes  compoiez^desfonsj  des  tona.,.des  nivU- 
cations  ^  des  douces  iflues  ^  des  faillies  heureufes  j  des 
meflanges  mefodieux  ,  de  la  bien-{èance  des  accords, 
accordant  lefentiment  extérieur  &c  rentendèmentinte? 
rieur,  ôc  faifant  bonne  liaiion  des  modes  y  mariant  U 
nature  &  l'art^  de  les  mettant  en  bonne  intelligence..  On 
ne  fe règle  pas  par  le  iugement  &fcntiment  de  louyci 
ainspar  l'harmonie  proportionale  qui  cil: c hofe.pl us  de^ï 
licate  &: plus  déliée,  Içachant  feindrp:&,amQiHc  lei^  tôiiSï 
lafcher  les  tons  &  notes  par  ie  ne!  fçay  quelsjinteruallesi 
remuant  des  tons,  laiffant  les.autres  immobiles, j&.prç-i 
nant  bien  les  conlonanc^s.vîij-'  Hjup  innbn.o^i  .siiuiaq 

29.  Pour  defaigrir  les  amertUimès  de.ndflrepaumetj^k/ 
Dieu  nous  adonné  les  douceurs  de  la  Mufiqucj  qui  efl[ 
le  refrain  &  i  écho  des  chanfons  harmionieules  duGie], 
ôc  vn  ingénieux  amas  de  toutes;ks  prx9poriiQn.$;,,.&îplai-? 
firs  que  la  nature  afemez  par  l'eftenduç'dçtiét-Vniuers 
qui  ne  vit  qua  la  cadence ,  &  au  branfle  des  Cieux,  Au 
refte  quand  cefte  diuine  harmonie  fort  du 'iub.é  de  Na- 
ture i^  comme  fi  ç'eftoit  la,  Princçffe  dGtOùs^nQSifefiiiiti. 
mens,  habillée  de  fes  accords  ,<&  pitre  e -idcrfe  si  frer 
dons,  elle  manie  ,  ôc  mefiiage  nos  pehfées  auec  yne 
puiffance  fouueraine.  Tout  y  treffautde  ioye  ,  tout  y, 
bondit  ,&  rebondit ,  &  danfe  le  branfle  qu'elle  com;5 
mande,  elledeflie  nos  langues.,  les  emparlant  puiflamtî. 
ment ,  elle  efface  tous  les  ennuis  ,  &  bannit  aum.toft 
ces  içfprits  familiers  des  chagrins  quityrannifenthortre 
viç  jL<^llç  defenfle  1ê3  en&ri^^,  dç;np^,çhplei:e^:qi^i  nouA 


S-roffiiTent  le  cœur  .  addoucit  nos  cruautez ,  recalme  les 
orages,  donne  pointe  a  nos  conceptions  ,  elueille  nos 
courages ,,<'0uure  nos  appétits  ,  deiierre  laviuacité  en- 
dormie de  nos  beaux  clpritS3&  les  refioiiit  j  allume  le 
charte  amour  de  l'innocence ,  ôc  par  vne  bien-heureufe 
&  diuinepharmacie,  par  lemiel  des  plaifirs  ,  elle  chalFe 
le  fiel  de  n^ospaihons  qui  poufrifloiem  en  l'impureté  de 
noftre  (an g.  QutUe «eûrange  puiffance  de  fçauoir  fi  dou- 
cement enchanter  nos  êfprits  ,  que  fans  dire  mot  elle 
perfuade  5crious  entraine  ,  diftilantôc  coulant  par  Tau- 
rciile fes charmes  &fes  chanfons  qui  defrobent  lame  à 
lame méfmev, ^ Tarrachent  par  les aureilles  ,  fans  qu el- 
le feniette  en  deuoir  de  fe  défendre ,  &c  riant  de  là  ca^ 
ptiuité.  Pendant  qu'elle  parle  des  doigts ,  qu'elle  fait  ha- 
janga^-Vfteîdhordc  dViiXuch  ,  &  commandé  quVn 
Bai^i'rèf^ufé  degoife  mille  chanfons  ,  cette  Sirène  fe 
rend  maiftrefTe  de  nos  efprits  qui  le  font  (es  efclaues* 
C^Je-cr^irJôiTc^cpe  chique  fon  eut  fon  partage  ,  &  fa 
puilfanVe^/^  dbmâinèa  parr.  Le  Dorique  colile  dans 
j^'os  cceafei'ainour'dc!  chafteté  ,  &  allume  les  flammes 
innocentes  de  la  virginité.  Le  fon  Phrigien  met  le  cœur 
au  ventr-e  ,  rcfpée> au  poings  ôc au  vent ,  fait  bouillon- 
ner; le  cœur  y  ardre  les  efprits  j  roidir  les  bras  ,  &  iet- 
te  tant  de  fouplire  dans  nos  veines  ^  qu'on  ne  defire  rien 
plus  efperdument  <jue  le  choc  ,  &  le  chamaillis  de  la 
guerre.  La  du  rii^rmoftie^^olienne  calmé  les  orages 
des  eiprits  qui  font  en  tàurmente  ^  y  glifle  la  bonace, 
abbat  les  vertts  ,  &t  froiffe  la  roideur  de  leur  violence 
dont  ilsrenuerfoientl  eftatdenosames.endort  nos  mal- 
heurs pSï  te  <l0UGe^' de' fès  enchantemens  fecrezi  Le 

fon 
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fon  laftien  cfueille  les  e(prits  aflopis  &  aflbmez  ^  don* 
ne  pointe  à  leurs  penlees  ,  èc  farFaifleide  fes  harmonies 
les  emporte  vers  le  Ciel ,  les  enleuancde  la  boue  &  dé 
lapoulliere  qu'ilsconuoient,  &  d  vn  beau  vol  les  guin- 
dé à  l'amour  des  choies  qui  nefentent  que  le  Ciel  ^  & 
la  fainte  divinité';  La  Muiique  cha^itee  à  la  Lydienne, 
chaiTeles  ennuis  qui  tenaillent  le  cttur  ^  couppe  ces  li* 
mes ,  ôc  rebouiche  leurs  dents  donc  elles  rono-enc  le  fil 
de  notlre  pauure  vie  ^iette  dans  la  poitrine  le  iour  8>c 
Lviôyc  qui  trènche  les  nuages  i&^éS  nui-ts  des  ennuis; 
diiloud  les  monopoles  des  chagrins  qui  miiiurôitiic  nô- 
flre  ruine.  Bon-gre  ^  mal-gre  imprime  le  ris  au  vifage, 
la  ferenite  au  front  ^  !a  gayete  aux  yeux  jle  chant  lur 
la  langue  ,  les  foupirs  donnent  ^iraîâ  cœur  ,  &  quand 
on  auroicla  mort  entre  les  dents  &:  l'ame  fuyante  fur  lé 
bord  des  leures  ;,  fi  faut-il  rire  d'aife.  Chacun  de  ces 
cinq^a  trois  fortes  de  chànrs^,'le4iaut  ,  le  bas  ,1  entre- 
deux ;,  de  façon  qu'on  forme  comme  quinz'e  inanieres 
de  fons  de  tons  différends.  Le  Diapafon  accueillit  tout 
cela 3  &  ralliant  toute  la  mignardife  de  ces  varierez, 
amafl'e  vn concert  de  douceur  que  iettdnt  dans  lamt^il 
iètte  l'ame  en  Paradis  ',  &  le  Paradis  dédans  lame:  Qui 
s'edoniiera  doncques  que  le  gentil  Orphée  ait  eu  tout 
pouuoir  fur  les  bcftes  fauuages  -,  les  faifant  oubliei* 
leur  gibbier  &  leur  chaffe-i  pour  fe  repaiftrê  Se  ehgraiA 
{çr  de  fredolis ,  &  manger  "par  1  oreille  ces  diuines  vian*- 
des.  Quand  il  faifoit  parler  fa  Harpe  ,  fredonner  fes 
doigts  ,  mariant  fa  voix  Angélique  aux  miracles  de  fes 
chordes  Jes  peuples  de  la  mer  fe  iettoietlt  à  la  radej  lei 
Sirenes-danfoientiuri  herbe  verte  diaprée  de  fleuretresi 
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les  Ours  repudioicnt  les forefls  tant  chéries,  les  Lyons 
à  la  foule  le  iettoient  en  la  preiFe  des  autres  auditeurs, 
quittant  leurs  cannayes,  &  leurs  tortSj  &  prenoicnt  tous 
grand  plailir  d'eftre  aux  pieds  de  leur  doux  Tyran ,  fe 
rendant  eklaues  volontaires  de  ce  tant  o;racieux  voleur.  - 
Tous  ces  naturels  farouches  ,  ôc  d  humeurs  h  contrait 
rcs  j  efloient  deflauuagez ,  &  deTarouchcz  par  le  charme 
delà  Mufiquc,  &  pendant  que  la  chorde  parloir,  tous 
ic  iuroient  fidélité  j  &  rendoient  enlcmble  l'hommage 
deu  au  commandement  de  la  Harpe  tout-puiifante.  Et 
qui  en  doute  que  la  ville  de  Thebes  fe  foit  baftie  au  fon 
des  fredons  ôc  du  Luth  d'Amphion,  (e  deflachant  des 
durs  rochers  ^ ces  porphires,  èc  s'agençant  à  la  cadence 
defes  clianlonSî  fi  ce  nejft  qu'on  die  qu'eftant  les  ma- 
neuures  tous  eilangouris&  engourdis  cette  douceur  les 
ayt  remis  en  vigueur  ^  ôc  en  appétit  de  bien  faire.  Ah 
que  ie  Içay  bon  gré  à  celuy  qui  a  mis  Mufée  en  Enfer 
ayant  fon  efcharpe  au  col  ,  &c  (a  Plarpe  en  l'air ,  ôc  fes 
mains  embefognées  à  donner  des  aubades  :  appaifant  la 
barbare  cruauté  des  Enfers  ,  ôc  fucrant  les  ai2:reurs  des 
martiresj  eftonnant  Rendormant  leurs  fouffrances^  ôc 
quafi  mettant  le  Paradis  en  Enfer.  Voila  les  artifices^ 
mais  quoyja  voix  naturelle  n  a-elle  pas  fes  douces  friar^- 
diles  ')  n'a-on  pas  treuuc  la  douce  liaifon  des  accords, 
faifant  des  pieds  bien  entrelaffez  ^  d>c  des  accens  heu- 
reufement  accouplez  des  poefies,  chantant  auiïi  mufi- 
calement  des  pieds  que  de  la  langue?  Tout  l'effort  mef- 
me  des  Orateurs ,  &  cette  toute-puiffance  d'éloquence 
de  quelle  elef  fe  Jert-elie  pour  deiferrer  les  cœurs  ,  ouy 
urir  les  clprits,  &  fendre  les  poitrines  obltinées. .,  fi  ce 
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n'efl  des  clefs  dorées  delà  Mufique  ^  des.harmonieufes 
cadences  de  leurs  périodes  j  &  de  iatoelodiede  la  voix 
bien  accordée  au  Ion  des  pafTions  humaines  ^  ô  quel 
eharme  quand  chaque  affection  chante  bien  fa  partie,. 
èc  dVne  voix  proportionnée  à  fon  naturel  ,  defcharge 
dans  l'oreille  de  l'auditeur  ,  toute  la  pelanteur.  Quand 
l'cfperance  chante  le  lupcrius ,  la  crainte  le  tremblant;' 
l'humilité  le  bas  ,  la  cholere  la  taille  j  la  iufle  deftcnce 
la  contretaille  i  l'artifice  fredonne  ;  la  nature  va  le  plein 
chant  fouilenant  la  Mufique  -,  la  modeftie  fait  le  tacetj 
les  douleurs  font  les  ioupirs  i  l'ardeur  fe  iette  aux 
brochets  &  aux  fuites  ;  la  prudence  fait  les  feintes  ,  &c 
les  diefes  i  qui  d'vn  (on  aigu  ,  qui  d'vn  pefanc  ^  dVn 
perçant  ,  d'vn  fendant  ,  de  mille  façons  on  affiege  fi 
puiflamment  &  doucement  l'efprir  de  l'auditeur,  que  fi- 
nalement il  fe  rend  ,  ôc  fe  laiffe  emporter.  Et  ce  qui 
eftonne  dauantage  eft  de  voir  que  toute  variété  quii 
5>'oit  par  150.  tuyaux  d'orgues  ,  on  la  fait  pafler  par  le 
iiul  canal  de  la  vie  ,  ôc  de  la  voix  humaine  ,  faifant  de: 
la  feule  bouche  tout  le  plein  chœur  des  chantres  de 
nature  ;  de  là  eft  venue  la  fource  des  poëdes .,  des  car- 
mes ,  ou  pluftoft  charmes  des  Poètes  ,  la  graue  pefan- 
teur  des  Héroïques  rehauffe  le  courage  i  les  ïambes 
doux-coulans,  accoifent  les  borrafques  des  âmes  boule- 
uerfées,  les  Odes  vous  plantent  au  cœur  la  lieffe ,  &  les 
autres  font  mille  beaux  effets  s'efbatrant  dans  nos  poi- 
trines ,  ôc  combattant  les  noires  humeurs  de  melancho- 
lie  qui  flotte  dans  nos  veines.  Ces  efforts  h  puiffans 
donnent  quelque  efpece  de  créance  à  ce  qu'on  chante 
de  ces  chanterelfes  de  Sirènes  ,  qui  enforceloient  tous 
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les paflans^ Reparles  appas  rians  de  leurs  voix  cliarme- 
reiies  amorçoiencies  Mariniers ,  les  arrachant  comme 
par  force  au  vent,  &  à  la  marine ,  ëc  eux  par  l'oreille  fe 
laiilant  attirer  en  vn  doux  ferua9"e  ,  ôc  mélodieux eicla- 
uage.  Ollez-nous  ces  fables  ,  &c  iettez  les  yeux  6c  oreil- 
les lur  celle  diuine  Harpe  tombée  du  Ciel  en  terre  en- 
tre les  mains  de  Dauid ,  qui  failant  parler  ces  chordcs, 
ôc  chanter  des  diuins  Pieaumes  ;,  exorciza  Salil  ^  cftran- 
gla  ce  follet  j  luy  donnant  la  chorde  par  les  innocens 
fredons  de fes  doigts  virginaux,  pinçant  iaintement  ces 
tant  fçauantes  chordes.  L'harmonie  chaffa  ceft  cfpric 
noir  j  la  Mufique  deflerra  le  cœur  ôc  le  gozier  de  ce 
pauure  Roy  qui  le  fentoit  mourir  ^  cela  louda  les  playes, 
leit  efcouler  les  faicheries  ^  qui  eftouffoient  le  cœur 
Royal  de  ce  pauure  poiTede.  Qui  fe  peut  imaginer  com- 
me dans  vnpetit  filet  bien  bandé  ,  ou  furie  bout  d  Vne 
langue  muficienne  ^  on  peut  r'enfermer  toute  la  mélo- 
die du  monde  }  enfilant  dVne  tirade  le  pefant ,  l'aigu, 
Tenroué^  le  fendant ,  l'argentin ,  le  tonnerre ,  le  fifflet,  le 
chancelant,  l'arrefté,  le  volage  ;,  les  bricoles,  les  feintes, 
les  fuites  ,  le  courrouce  ,  le  flatteur  ,  le  tremblant  ,  le 
foupple ,  l'arrogant,  le  ton  pefle-meflé  en  cent  mille  fa- 
çons. Car  tout  ainfi  qu'on  ferre  la  perruque  royalle  d'vn 
Diadème  enfilé  de  mille  pierreries ,  aufli  la  nature  flatte 
.  l'efprit  de  mille  varierez  de  tons  enchaflez  tous  enfem- 
ble.  Ceft  donc  vn  Eifay  &:  vn  auant-gouft  du  Paradis 
que  la  Mufique  ,  puifque  dans  le  Ciel  on  ne  fait  autre 
exercice  que  de  chanter  les  grandeurs  de  Dieu  à  deux 
chœ^ursj  les  Anges  d'vn  coftéôc  les  hommes  de  l'autre. 
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Suite  de  Lt  Mufique, 

LE  monde  eft  bien  obligea  celuy  qui  fut  le  premier 
inuenteur  de  la  Mufique  ,  qui  elt  le  doux  charme 
de  tous  les  ennuis  de  noflre  pitoyable  mortalité.  Car 
ceux-mefmes  qui  font  plongez  ious  vn  abyfme  de 
mal-heurs^ fi  elt-ce qu'au  momdre  fredon  d Vne  douce 
Mufique  ,  ils  lurnagent  comme  les  Dauphins  (au  dire 
des  Poètes  )  fous  les  pieds  du  Meneftrier  Arion ,  ôc  tref 
faillent  de  ioyc.  Quelle  fafchcrie  fe  peut  trouuer  ,  qui 
ne  fe  laifle  enleuer  lors  qu Vn  gentil  fuperius  s'enuole 
iufques  au  Ciel ,  &  s'emporte  foy-mefme  ^  dardant  les 
mignardifes  de  fa  voix  à  perte  d'haleine  &c  d'oiiye  }  ou 
lors  qu'vn  baffus  après  auoir  long  temps  pourfuiuy  le 
fuperius,  &ne  le  pouuant  atteindre j  quafi  fedelpitant 
Contre  foy-mefme  ,  fe  précipite  ,  &  s'enfonce  iufques 
au  centre  de  la  terre,  faifant  du  tintamarre  de  fa  voix, 
trembler  les  vitres,  &:  les  murailles.  La  taille  ^l'haute- 
contre  vont  voltigeant  par  l'air  ,  ondoyans  par  afcen- 
densôcdelcendens,  tantoft  s'accordant  volent  fi  haut, 
qu'ils  attaquent  de  près  le  plus  braue  fuperius ,  ôc  qui 
eft  propre  aux  plus  hautes  entreprifes  :  tantoft  fe  fon- 
dent fur  la  baffe-contre,  &  luy  mifant  tourner  le  dos, 
le  pourfuiuent  toufiours  battant ,  iufques  à  tant  qu'il 
s'abyfme.  S'ils  s'accordent  tout  quatre  ,  ô  Dieu  quelle 
douceur  :  ils  pelle-meflent  leur  voix  ,  &  confpirans 
enfemble  d'vn  accord  heureufement  def-accordé  ,  ils 
meflangent  haut  &  bas ,  aigre  &  doux  ,  art  &  nature, 
êc  h.  mol  j  ôc  b.  quatre ,  &  fi  vous  n'y  prenez  gar- 
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de  y  lis  vous  rauiront  l'ame  par  les  oreilles.  Puis  tout  à 
coup  lis  ie  mutinent ,  vn  gaigne  au  pied  ,  &  trois  vous 
le  talonnent  ;  aulli  toit  il  tourne  le  viiage  ,  &  ces  trois  à 
gaigner  pays ,  pendant  quVn  ieul  les  galoppe  ^  puis  (e 
mipartillant  deux  contre  deux  ,  ils  choquent  li  rude- 
mentj  qu'il  en  y  a  pour  rire.  Le  plaifa-  ell  quand  ils  chan- 
tent à  Tenuy  à  deux  ou  à  trois  chœurs.  Tantoil  deux 
petits  roilignols  s'enuoyent  le  cartel  de  deffi  ^  pour  (e 
battre  en  duel ,  IVn  prelente  la  première  eftocade  de  fa 
langue  ^  l'autre  la  renuoye  &  redouble  ,  coup  lur  coup, 
fredon  fur  fredon,  pafTage  furpaflage,  l'vn  fe  feint ,  l'au- 
tre foupire^  qui  crie  j  quife  taill  ,  puisfe  dardent  tout  à; 
coupjpuisfe  retirent ,  tantoft  ilsfc  flattent  parmignar- 
difes  y  tantoft  fe  menacent  rudement ,  fouuent  vous  di- 
riez que  le  cœur  faut  à  l'vn ,  &  que  l'autre  vueilleren- 
dre  fon  ame  :  fouuent  vous  cuidez  qu'ils  foient  d'ac- 
cord,  aufli  toft  ils  fe  fafchent:  meimes  qu'ils  contrefont 
l'echoj  vn  dit  y  l'autre  redit  fans  y  faiHir  d Vn  feul  poindv 
l'vnfe  plaint^  l'autre  pleure-,  l'vn  rit  &  l'autre  eiclatte,  ie 
penfe  qu'ils  mourroienten  duel ,  n'eftoit  que  par  com- 
palfiôn  quelque  farouche  bafîe-contre  aucc  le  tonnerre 
de  fa  voix  les  efpouùante  ,  &  les  fepare  l'vn  de  l'autre, 
ou  pluftoft  que  chaque  chœ-ur  efpoufant  le  parti  de 
fon  iuperius,  ne  fe  mit  en  bataille  rangée  ,  dix  contre 
dix,  tefte à  tefte, entrechoquant  voix  contre  voix, haut 
contre  bas,  taille  contre  taille,  à  fon  de  trompettes  ôcde 
fifres ,  fluftes ,  cornets ,  &  tabourins ,  auec  les  coups  de 
canons  des  orgues  ,  les  mofquets  des  faquebutes  ,  qui 
bat,  qui  crie,  qui  fue,  qui  foupire  ,  &  rend  l'ame  ,  quife 
cache  en   embufcade  ,  &  ayant  demeuré  coy   long 


Chapitre     LîIII.  525 

temps,  en  vn clin d'œil  fend  la  prefTe  au  moindre  figne 
qu'on  luy  donne  ^  ôc  fe  iette  dans  la  meflee  à  corps  per- 
du, enfin  treftous  font  {1  bien  acharnez  &  enueloppez 
fi  auant  au  chamaillis;,  qu'ils  y  lairroicnt  tous,  ou  la  vie, 
ou  aumoins  la  voix  ,  n'eftoit  qu'on  fonne  la  retraidte, 
auec  vne  douzaine  d' Alléluia,  &  lors  fe  r'allians  &  fai- 
fans  paix  i  s'en  vont  boire  vn  coup  de  compagnie  ,  &c 
font  plus  grands  coufins  que  iamais  ,  lors  qu'efluyant 
leurs  viiages ,  arrouiant  leurs  fluftes ,  ils  racontent  leurs 
tirades  ,  leur  proiieffe  ,  ôc  leurs  rufes  miraculeufemenc 
liarmonieules. 


LA    VOIX. 
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Aix-là ,  Meilleurs ,  il  faut  icy  garder  filence,  6c 
donner  audience  à  la  voix,  elle  feule  le  mérite, 
comme rAmbaifadeur  ordinaire  de  nos  âmes, 
&  le  truchement  de  nos  afFe6lioris.  Mais  d'où 
vient-elle,  ie  vous  prie,  qui  font  fes  père  &mere,  où  le 
lieu  de  fanatiuite }  eft-il  bien  poffible  qu'vn  petit  vente- 
let  fortant  de  la  cauerne  des poulmons,meinage parla 
langue ,  brife  par  les  dents ,  elcrafé  au  palais ,  face  tant  de 
miracles?  le  ne  veux  pas  parler  des  Muficiens,  car  vous 
les  oyez  tous  les  iours,  tel  y  en  a  qui  feul  chantera  les 
quatre  parties ,  &  dVne  tirade  deuidant  cent  cinquante 
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crochets  5  fe  dcfrobe  aux  aureilles  ,  Se  vole  iufques  au 
Cielj  d'où  fe  culbutant  auec  yne  voix  précipitée^  par  au- 
tre cent  cinquante  tons  diffcrens  ^  deiccnd  iuiquaux 
Enfers.  L'on  iureroit  par  tous  les  faindls  de  Paradis,  qu'il 
n'eft  poilible  (i  les  lourds  meimes  ne  Foyoient  chaque 
iour.  L'accouftumance  nous  a  tait  perdre  l'admiration. 
Sçauez-vous  ce  qui  m'eflonne  le  plus ,  c'eft  de  voir  que 
d'vnemefme  langue  artiltement  maniée  ,  on  contrefait 
toutes  fortes  d'oyfeaux  :  fermez  les  yeux ,  &  ouurez  les 
oreilleSj  ce.Charlatan  qui  vient  d'Italie  fera  le  Roiiignol, 
le  Copj  &  la  Linotte  y  la  Caille ,  la  Perdrix ,  le  Corbeau, 
la  Colombe  ,  &c  vous  penferiez  eftre  fous  les  volières 
Royales  de  Fontainebleau.  S'il  vous  veut  faire  rire  ^'il 
vous  fera  bramer  vn  Afne^jrere  le  Cerf,  mugler  le  Tau- 
reau, rugir  le  Lyon,  hannir  leCheual^abbayer  tous  les 
Chiens  ,  vrler  le  Loup  ,  &  fon  gofier  vous  femblera 
l'Arche  de  Noé  ,  où  toutes  les  belles  chantoicnt ,  les 
oyfeaux  d'vn  coite,  les  animaux  qui  vont  à  pied  de  l'au- 
tre. Ce  n'efl:  pas  encor  là  où  ie  vous  veux  conduire, 
auez-vous  point  veu  de  ceux  qui  font  de  leur  bouche 
toute  forte  d'inllrumens  i  haut-bois,  clairons,  fluftes, 
cornets ,  &  violons ,  fifres,  tambours ,  &  liflres ,  &  com- 
me fi  les  dents  efloient  des  chordes,le  creux  du  nez,  le 
ventre  d'vne  viole,  la  langue  vn  archet,  le  gofier  fut  le 
manche  ,  il  vous  chante  tous  les  airs  que  peut  porter 
vne  viole  ,  de  forte  que  comme  l'homme  eft  vn  petit 
abbrege  déroutes  les  créatures  ,  aufïi  fa  voix  eft  vn  pe- 
tit monde  ramaflé  de  tous  les  fredons  &  palfages  de 
nature,  &  de  l'art.  Il  eft  bien  vray ,  qu'il  n'y  a  point  d'ap- 
parence de  vouloir  brauer  le  Ciel  ôc  la  terre  ,  foit  lors 

que 
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guegrolTifTam  fa  voixj giflant  les iou^jifcramrfïitit^^ 
giùfict  ;,  il  veut  foudroyer  &  imiirtèrl  £ffrb5Z)  efclaqtarit'^u- 
tonnerre  \  (oit  lors  que  fecoiiartc  la  telle,  r^  renfonGànc  les 
yeux ,  refongnant  le  vilage,  pou(îant;failan.gue  ^  ^^de- 
bat.^nfife^  k'ures  fore  rudement,  il  csDailmrfaitliebriiit  de 
iV^rjCillierienC'eft  tropî  ceS:  tro[)  fe  liâzardeî  ^''^mh^'^d  ptos 
(pj^fable,  lors  (jucAyiIc  meïme  uoix ,  il  exprime- ^tou- 
tçsle^aflfedtioaa,  Ôc  defueloppe  toutes  les  p'iayes  de  l'a-i 
inè,  'y:i\  dçfg'aine iacholere ^dicfyûohoÀyumisLVitt  ^foU-^ 
drîoy^nte.j  il  foulaè;e:fa  dmrleWcacieitiVnlfoiipiîtf^Otd^'al} 
ôêVn accent  pitoyable;  eft-ildcfefperé;  iàvôix;le  mon* 
ftreaflez  ,  carielle  eft  entrecoupée  de faupirsj  &fedaN 
dant  iufqiies  auGiel  fiout  auili  toftfeiia'iffè  tôfflâfe^rp^t 
terte:¥éuît-tt  raenicer,  ilfefert  d*vjnc  vdix  rude' V  d'vîi 
î<:^ix  fa^muche'j  &  perçant  lés  oréillesy  e  farôideUi' ,  eftôn^ 
ne  le  pauure  criminel  qui.  refeotite';^''tZ)hofc'' eu  tout 
admirable.  Les  larmes  ont  leur  voix  à  part  ^  toute  faite  à 
fanglots  ôc  dVn  fon  aigre-doux ,  quiflefchiroit  les  pier- 
res :  s'il  faut  flatter^  voicy  vne  voix  du  tout  mignarde  Se 
douillette,  qui  ne  fent  que  mufq  &  ambre-gris  ,  &fe 
coulant  dans  les  cœurs  les  plus  endurcis ,  fait  fondre  les 
glaçons  qui  ont  fait  geler  leurs  âmes.  Eft-il  temps  de 
rire,  oyez-vous  pas  les  efclatsdVne  voix  forte  ôc  hardie, 
quilort  à  bouche  ouuertc.  Ce  Soldat,  ce  Thrafon  qui 
brauelà-j  voyez  auec  quel  accent,  d'vne voix  piaffante, 
gonfle  &  hautaine  il  gronde  ;  &  ce  pauure  Diable  qui 
tranfitdepeur  deuantluy,  voyez  quelle  voix  il  a  trem- 
blante ,  mal-afleuree  &  chancellante.  Comment  eft-il 
poflible  quVn  morceau  de  chair  dans  vn  trou  auec  des 
ofTeletsrengez  j  qui  eft  le  tuyau  ôc  haut-bois  delana- 
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turcjfacç:fortir, fi  grande  variété  <ie.voix,&  fi  aifemGntj 
que  les  petits  ccofans  y  font  maiftrcs  ?  que  dy-ie  les  en- 
fans,  les  bcftesmefmesre  feruent  de  la  voix ,  comme  du 
Calepin  de  leurs  imaginations ,  car  la  voix  eft  leur  paro- 
le, aue.claquellc'iijinonflreatouSj  tout  ce  que  leur  ima* 
gi^iaÈign  leur  graue  dans  la  teftc.  H  faut  bien  dire  <]ue 
loij:  Dieu  ou  la  nature ,  qui  monftre  ce  qu  elle  fçait  faire, 
car  fl  elle  veut,  ioiier  des  orgues  ,  le  nez  luy  fcrt  dei 
tuyayx ,  les  d^ttts  de  foupafes  ,  la  langue  de  main,  les 
pojjJmQns  dé foufflets,  &  dVn  rien  fait  tout  ce-  quelle 
veut ,  ie  penfeque  c'cfl:  de  ces  vents  icy  que  dit  Dauid> 
^^ui^educit  ymtos  de  thefauris  fuis ,  c'eftàdiredu  cœur&  des 
poulmoas ,  qui  fojit  les  coffres  des  finances  de  la  nature* 
Ne  vou^  eftonnez  pas  maintenant  fi  S,  ïean  Bâptifle, 
s'appelle  la  voix  de  l'Eglife,  ôc  de  lefus  Chrift,  car  il  ne 
PQjLiuçii direchofe plus c;cccILente,  /  îL'-cq 

.  -nof) 


.V. 


\A: 


.'  lU 


hnoi  31. 


07,  o.- 


r^:: 


Uu-Ju: 


■  vnomn 


DE    L  H  O  M  M  Ev 

A  V    L;  !■  C  ,T  E  V'-K'":?  ■'.«iUr.Y^sVsi 

|\ E  chef-iïœutireâelaniam  toui-^Hijjante  de  Duuejl h 
miracle  du  monde  y  t^  la  mirutilk- dii  merutHlts,  S^ 
corps  efl  ïuhhregéde  tourts]ks  tminenh^  perfe^iôm -de 
l'ZJfimers  ',  fou  efjirit  vnep-ifeme  de)  gràrràe^urs  de.  'Dm 
&*  des  ^nm  ',fon  entendement  vn  thnfor  d^s  fciej^ces'^fa-memcfit^ 
^n vray prodioe (jui  confçrue  dix-millions dç'ct>pft'^''r'arêPjfav({lon^ 
^hvr^ay  "Paradis  des  vcrtm.'  'ilptuir6ity^ikm't»'§om\f^e^ntt^ 
mie  diè  corps,  &*  efhlticher toùtiss  us  mef^mllss  cacl^ 
Partît  d'icehy,  le  vopts  dôme  icy  vm \é^tià^fi}it  d^f^ corps  ",  và^ 
défplia^t'pé^e^^piecet^^^^  d^  ci'-  psr^  ^j^à-^ui'-  'è^^à  i)ê 

vérité  du  tout  miraculeux.  Il  7iy  a  rien  de  plus  minc^ysH^fû^^  âw- 
mencemensny  depluà  fale ,  rien  déplus  imhecille  en  fa  tendre  ieunejTe. 
Cela  ejîant  ver fé fur  terre  nefçait  faire  autre  chofe  que  criailler ^plorer, 
&*  rompre  la  tefle  à  toute  la  matfon  •>  /'/  le  faut  lier  pieds  ^  poings 
comme  vn  petit  efclaue ,  &*  vous  ïemprifonner  dans  la  geôle  dUvn 
berceau  comme  vn  petit  criminel  de  nature.  Il  m  fçait  ny  parler ,  ny 
marcher  y  ny  mefme  manger  ou  s'aider  tant  foi  t  peu ,  ny  ayant  ftpe- 
tite  hejîe  qui  nefçachefe pour uoir  d'elle-mefme,  Bjî-cela  ce  'Koy  des 
Animaux ,  cet  Empereur  du  monde ,  cet  hommelet  qui  tantoji  fera 
du  petit  tyran^Sitofl  qu'il  deuient grand ,  il  deuientvne  hefiefa- 
rouche ,  la  cholere  en  fait  vn  lyon ,  la  faim  vn  loup-garou,  ïauarice 
vne  harpie,  l'ambition  vn  Taon,  lafnejfe  vn  Renard ,  la  m^ice  vn 
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démon.  Quand  cela  a  vnpeu  corn  fur  ttru  ,  tout  a  coup  la  mon  fur- 

nient  qui  fait  fon  coup  ^^  de  tout  cela  fait  vnc  charogne ,  puis  vn  pet* 

de  cendre  ,  puis  vn  rien  couuert  d'vnepitaphe.  Se  peut-il  bien  faire 

quvnpttit  ver  de  terre  s^ oublie  bien  tant  que  de  rouler  Jans  fo^t  efprit 

aespenféesd^vn  Dieu ,  ayarit  le  corps  ft  mi f érable ,  quil  nejî  quvne 

bute  à  tous  maux  /  S.  ^afîle  Ait  quç  l'homme  efl  comme  ces  demy- 

dieux  fabuleux  qui  font  demy -dieux  c37*  derny-hefes  comme  les  'Pans 

^  les  Satyres.  Car  file  corps  oheyt  a  l' efprit ,  ï  homme  vit  comme 

vn  z^nge  j  mais  Ji  ï  efprit  efï  tyrannizj  par  le  corps ,  certes  cefï  vne 

vraye  brutalité,  (0 1' homme  n  efl  quvn  démon  fur  la  terre,  Vhom- 

me  aïhqmme  efi  vn  loup-garou  ,  l'homme  à  l'homme  eji  vn  petit 

J)ieu  y  félon  quil  fe  comporte.  1 1  ri  y  a  pièce  fur  fa  perfonne  qui  ne  foit 

<^n  miracle  Ji  on  prend  la  peine  d'enfçauoir  les  proprietez/Pour  enfça- 

iuoir  parler  en  termes  propres  ie  vous  offre  ce  petit  Effay ,  qui  vous  ai- 

dera.a  defplier  vos  conceptions ,  (0  re\emr  vojîre  difcours  par  l^ 

naïfueté  des  paroles.  Cela  feroit  bien  honteux  que  l'homme  nefçeutpas 

parler  de  ï  homme  y  luy  qui  fait  prof e^ion  de  parler  de  toutes  chofes.  Ce- 

€y,voHs  doitfuffm  que  it  vom  Pne fente  d'au f^i  bon  cmr  que  ie  fuis  a 
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D'OEVVRE    DE    DIEV,  ET    LE^ 

îlJ  RACLE      DE      NATVRE, 


Chapitre     LV. 

Es  parties  fimples  ôc  donc  chaque  partie  re- 
tient le  nom  de  fon  tout^  lont  neuf. 

1.  Les  os  qui  font  les  pierres^  les  colonnesjles 
paroisj  les  pilotis,  la  force  du  corps^  feruant  icy 
debafe/làder.empars  j  ailleurs  d'outils  y  là  de  forme  du 
liarnois  ;  derefTortsdesmouuemenseftansbiencmboi- 
tezj&liezenfemble. 

2.  Les  ligamens  font  parties  blanches,  fans  fang,  fans 
fentiment ,  non  vuides  ,  mais  mafliucs ,  qui  prouiennenc 
des  os ,  ôc  font  la  liaifon ,  ôc  pourtant  fe  plient ,  fe  ban- 
dent, fe  defbandent  aifément ,  mais  font  fi  bonne  liaifon 
des  os  &  des iointures quelles  ne  fedefnoùentnyfe  def- 
mettent, ou  defboitentpqsaitement. 

5-  Les  cartilages  font  d Vne  fubftance  plus  molle  que 
lèses  ;  plus  dures  que  les  ligamens,maisfouple  pour- 
tant afin  que  es  mouucmens  elles  ne  fe  froiffcnttrop' 
rudement,  &s'vfent  d'dks-mefmes  :  elles feruenc  d'e- 
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ibye  ^  quafi  comme  les  ligamens  ^  ioigiiant  les  os  ^  ou  les  • 
membres  enfemble^  èc  leslianc  bien  fort.  j 

4.  Les  nerfs  forcent  du  cerueau  y  ou  de  la  moiielte  de  * 
l'efpine.font  d  Vne  lubftance  tendrc^mollc,  blanche,  ont 
fentimcnt  fort  aigu,  &  donnent  mouuemcnr. 

5.  Les  pannicules  font  des  tayrs  faites  des  nerfs  &  H-  • 
gamens  qui  Irène  &  arment  les  membres  y  6>c  donnent 

à  quelques-vns  le  fentimcnt  comm.e  au  cœur  j  à  la  rate,, 
&c. 

6.  Les  fîlamens  ,  font  des  cliordes ,  &  filets  longs,, 
grelleSj&:  blancs  jfolideSj forts  i  ilsferuentou  à  tirer  la: 
nourriture  ,  ou  à  la  retenir  ,  ou  à  pouffer  les  fuperflui^ 
tez. 

7.  Les  veines  font  canaux,  &  tuyaux  où  coule  le  fan^ 
plus  efpais,.&  forcent  du  cœur  ,  ou  du  foye  ,  où  ^(\:\i 
veine  caue  qui  eft  comme  la  mère,  ôc  la  maiftreffe  racin<; 
des  menues  veines. 

8.  Les  artères  font  conduits  qui  fortenc  du  cœur,  où 
eft  la  grande  artère  mcre  de  toutes  les  autres  y  elles  font 
couuertes  de  tayes  fermes  ,  &c  efpaiifcs  ,  afin  que  les  eP' 
prits  vitaux  qu'elles  charrient,  neiuaporcnt.  Elles  &■  les 
veines  font  iointes,afin  quelles  fuçent  leur  nourriture 
des  veines,  &c  que  les  veines  tirent  de  la  cha;leur  des  artè- 
res, aufli  y  a-il  des  Orifices  &  des  bouches  afin  qu  elles  (e 
puilfent  communiquer  enfemblçw.  j  cj.J 

9.  Le  fang  fe  fait  du  chilç  plus  efpais  ,  gluant ,  bicflc 
cuit.  Les  membres  plus  pefans ,  ou  de  plus  grand  trauail 
ôc  effort,  font  armez  d'os,  de  nerfs  &  autres  chofes^ plus 
fbrtables  &  proportionnées.  .,  .  j    ^ 

Jio.  Il  y  a  dans.  lhomn\ç.troîscemos ,  c'efl:  ^dire  ccnç 
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cinquante  de  chaque  coflé  :  chacun  d'eux  a  dix  proprie- 
tez  (  les  Anatomirtes  les  nomment  Scopos  )  la  douceur, 
rudeflcj  liaifon  ^  enchafllire  ^  figure ,  &  autres  toutes  dif- 
férentes des  autres  j  de  façon  que  multipliant  cela  ^  re- 
Xultçnt  dix  mille  cinq  cens  proprietez  dVne  cofte  ,  & 
^utanlt  de  l'autre  cofte  de  l'homme  en  ies  os  feulement, 
-/ans  les  occultes.  Voila  donc  partie  du  harnois  de  l'hom- 
me tout  fait  de  gons  ôc  enchafllires  ,  afin  de  pouuoir 
iôiiçf  de  toutes  fes  pièces  enclauees  les  vnes  dans  les  au- 
tres d V.n£,'  fi  belle  êmboiture,  qu'ils  ne  defenchaifent  pas 
aifémént ,  à  caufe  des  cordes  ôc  ligamens  qui  eftreignent 
lesemboitures. 

II.  Pour  la  puiflance  vegetatiue  &  nourrifl'antc  qui  ré- 
pare ce  que  lachaleurradicale  a  confume  ,  il  eft  befoin 
de  plufieurs  officiers  ôc  cuifons.  La  première  digeftion  fe 
&it  en  la  bouche  par  la  mouture  des  dents  ,  les  premiers 
trenchent  pource  font  aigus  ^  les  machelieresfont  plattes 
&  rabboteufes  pour  moudre  ôc  menuifer  la  viandejpour 
les  viandes  dures,  il  y  a  des  crochets,  qui  brifent  plus  for- 
tement,  ôc  pource  font  encharnez  dans  les  gcnciues 
aueçtrois  racines.  La  langue  fert  comme  de  pcfie  en  vn 
four  pour  tourner  la  viande  ôc  la  faire  moudre  de  tous 
cofte  z. 

;  12.  Apres  vient  la  gorge  ou  eft  Tentonnoir  ,  le  cou- 
loir, ôc  le  tuyau  dugofier  qui  entonne  la  viande  dans 
leftomac  pour  la  cuire ,  ôc  eft  fermé  d Vne  petite  lan- 
gue de  chair  afin  qu'il  n  y  entre  rien  de  froid  qui  em- 
pefche  la  conco6tion.  Tout  auprès  eft  Tartere  afpre 
qui  porte  l'air  aux  poulmons  ,  qui  s'ouure  à  l'air  qui 
tntre  ,  ôc  fe  ferme  à  la  viande  quand  on  mange. 
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L'arcere  efl:  anncllce  iuicju  au  mitan  afin  cl'eiîrc  touë- 
iours  ouLicrce  •>  de  là  en  bas  elle  efl:  molle  afin  que  fi  on  a^ 
ualle  quelque  gros  morceau  qui  cftrangle  elle  cède  j  & 
face  place  afin  que  le  morceau  dcfcende  en  Teftomachv 
Lccœur&lefoyede  leur  chaleur  fi^nc  bouillir  la  mar- 
mite dercfiomich îVoire  de  la  petite  vefliede  la  cholcrè 
par  vne  iecrette  veine  qui  fe  va  rendre  entre  les  deux 
tuniques  de  l'eftomach  ,  ce  feu  de  cholereiert  comme 
de  bois  coule  lous  le  fond  de  cette  marmite.  Meimes  là 
vertu  Regitiue  (comme  nomme  les  Médecins  Vne  ccr* 
taine  puiflance  qui  régente  nos  corps)  attire  la  chaleur 
de  tous  les  membres  pour  cette  cuifon^  de  là  ôna  froici 
après  le  repas.  •    ^I'l'.'o^'.'.  i 

15.  De  là  fortant  le  chile  efl:  fuçe  par  vn  million  d^ 
petites  veines  efl:roitcs  au  commencement  ,  afin  de  ne 
rien  fuçer  de  grofiier  y  de  là  s'eflargifTant  pour  porter 
îout  cela  en  la  veine-Porte  qui  s'en  va  aboutir  au  ba^i 
du  foye  &  s  y  defcharger  :  Le  foye  receuanr  cela  le  re- 
cuit :,  pendant quele  plus  grofiîer  aliment  demeure  pour 
les  inrcftins(qui  ont  de  longueur  foixante  paulmcs'poup 
le  moins)  qui  ont  tant  de  détours  Se  de  phs  afin  qu'ils  n€ 
dcuorent  tout  en  vn  coup  ce  qui  (ort  de  r*eftomàchy 
car  il  eut  fallu  manger  à  tout  moment  ,  ôc  faire  quel-' 
que  autre  chofe ,  &c  en  outre  le  foye  n'eut  eu  loidr  de 
rien  attirer  pour  faire  le  fang.  Les  lies' s'efcbulent  paro- 
les conduits  cachez  ,  puis  que  pas  vn  membre  ne  s'en* 
peut  nourrir.  Au  refte  Dieu  a  enueloppé  nos  inteflinS: 
d  vne  toillette  &  de  graiffe  afin  de  les  tenir  plus  chaude^^ 
ment  &  doucement/  ::j  :  <ir-n':]0'i  :  -rn  "■  ^  viio-J  irj|> 

14.  Le  foye  recui;fant  cette  liqueur  blaiiche  la  rougir,'* 

6c  partage 
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ôc  partage  les  humeurs ,  enuoyant  la  melancKolie  à  lara^ 
telle  \  la  cholere ,  à  la  bouteille  de  fiei  attachée  au  foye, 
laquelle  renuerfant  par  accident  cette  humeur  fait  ve- 
nir la  iaunifl'e.  Or  la  melanchohe  monte  en  leftomach, 
& enduifant  les  tuniques  excite  lappetit  fanr  lequel  on 
ne  voudroit  matiger  ,  Ôc  la  cholere  defcend  de  va  pi- 
quer les  inteftins  pour  les  aider  à  le  defcharger.  Chofe 
cftrange  que  ce  feu  defcende ,  &  que  cette  humeur  ter- 
reftre de  la  melancholie  monte  à leftomach.  Ce  qu'on 
boit  lert  à  deftrempcr  la  viande  pour  la  rendre  liquide 
&:  coulante  ',  le  refle  par  vne  veine  emulgente  eft  atti- 
ré par  les  roignons  creux  ^  delà  ils  le  delchargent  par 
les  veines  vreteres  (  qui  vont  des  deux  coftez  &  font 
fort  eftroittes )  dans  la  mare  de  la  vefliei  quia  deux  tu- 
niques &  deux  trous ,  l'vn  defquels  fe  ferme  par  vn  petit 
nerfj  afin  que  l'humeur  ne  coule  perpétuellement,  mais 
-feulement  s'ouure  au  commandement  de  l'homme  j  & 
fe  ferme  aufïi. 

lij..  Comme  l'eftomach  eft  le  cuifinier,  le  foye  eft 
defpenfierdu  corps;  il  partage  le  fang  en  deux  y  &  par 
la  veine  caue  il  enuoye  la  pitance  aux  membres  ,  aux 
os ,  &  à  chaque  partie  qui  a  des  veines  qui  leur  feruen^t 
de  bouche  pour  humer  vn  aliment  propre  à  fa  corn- 
plexion;  desfuperfluitez  on  nourrit  les  cheueuXj  poils, 
ongles  ,&  autres  valetailles  :,  comme  les  laquais  viuenc 
desreftes.  L'autre  fang  va  au  cœur  qui  a  deux  coffrets, 
ou  ventres;  au  premier  le  fangfe  recuit  &  fe  raffine,  & 
par  le  canal  du  pouhiion  il  enuoye  toutes  les  fumées 
dehors.  Puis  ce  fang  veinai  paffe  à  l'autre  fein  pour  le 
rappurer  &  deuenir  fang  arterial  ôc  faire  des  efprits  vi- 
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taux.  Car  ils  donnent  vie  ,  &  chaleur  ,  Se  mouuement 
à  nos  membres  qu'ils  femblent  animer  ôc  en  eilre  les 
efprits  j  le  cœur  les  dillribuc  par  les  artères  qui  fortent 
de  luy  &  s'efpanchent  par  tout  eftant  toufiours  fous  les 
veines,  afin  que  le  fang  ne  gcledans  les  veines ,  &  que 
les  veines  les  couure  pour  conferuer  la  chaleur  de  les 
efprits  qui  ne  font  que  ku,  vif  ^  &  aâiif,  &  pource  l'artère 
clt  double  &  forte.  Or  vne  branche  defcend  aux  parties 
inférieures ,  l'autre  monte  à  la  telle  pour  porter  ces  petits 
efprits  par  tout. 

i6.  Le  cœur  efl:  alTis  au  milieu  comme  le  Roy  ,  {a 
chaleur  eil  très-grande ;,  &  la  petite  paroy  qui  efl:  entre 
les  deux  coffrets  ell  dure  pour  bien  feparer  ces  deux 
fangs.  Le  poulmon  luy  fert  d'cfuentoir  pour  le  rafraif- 
chir  5  &  pource  cil:  fpongieux  ôc  léger  y  fe  meuuant 
aifement  pour  donner  de  l'air  au  cœur  qui  aufli  le  nour- 
rit délicatement  comme  fonbonferuiteur^  du  fang  ar- 
terial  le  plus  fin  ^  pendant  que  les  autres  membres  ne 
viuent  que  du  fang  des  veines  comme  du  pain  de  meC- 
nage.  Il  y  aie  Pericade,  c'eft  à  dire  ,  eftuy  ,  ou  guaine, 
ou  coffret  du  cœur  ou  nature  a  mis  vn  peu  d'eau  pour 
le  rafraifchir  fans  ceffe.  Or  pour  former  la  voix  la  lan- 
guette qui  couure  le  canal  du  poulmon  eftfendue  com- 
me la  pipette  d'vn  haut-bois  ,  ou  doucine  large  & 
cftroit  pour  mefnager  le  vent  &  le  fon.  L'air  attire  par 
lespoulmons  fert  aufli  à  faire  les  efprits  vitaux  ^  èc  ani- 
maux. 

17.  Voila  pour  l'amevegetatiue  ôcnourriciere^  pour 
la  fenfitiue  il  y  faut  des  efprits  animaux  qui  fe  font  au 
ccrucau  pour  diftribuer  aux  cinq  fens.  L'efloiSfe  dont-ik 
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fefont  font  les  efprits  vitaux  qui  du  cœur  montent  au 
cerueau  ,  qui  eftant  tres-delicat  &  neceflaire  a  efté  ar- 
mé dVnefaiade  ou  armct  qui  efi:  le  dur  teft  couuert  dVn 
bon  cuir,  &  de  cheueux.  Il  eft  encor  enueloppé  de  deux 
toilletteSjlVne  grolTe  &  forte  appellée  Dwa  mater:  l'autre 
fubtile  ôc  délice  nommée  Tta  mater ^  qui  couurent  les  fail- 
lies du  cerueau  y  &  la  fubftance  y  &  les  fources  des  nerfs, 
qui  cil  la  moiiellederefpinedudos  laquelle  eft  comme 
vne  queue  qui  (ort  du  dernier  du  cerueau  ,  &  va  donner 
iufqu'au  grand  os. 

18.  Il  y  a  deux  ventricules  au  cerueau  où  fe  font  ces 
cfprits,  mais  de  dire  comment-ils  fe  font ,  c'eft  chofe 
qui  ne  fe  peut  :,  les  efprits  pour  le  fentimentont  leurS^- 
nerfs  à  part,  ôc  ceux  pour  le  mouuement  aufli,  de  là  vient 
^ue  le  paralitique  ne  peut  mouuoir  vn  bras  y  ôc  pourtant 
y  fent  la  douleur,  car  les  nerfs  du  mouuement  font  bou- 
chez non  pas  les  autres.  Delà  pafte  du  cerueau  ,  &  delà 
moiicllederefpine  naiflent  douze  couples  de  nerfs  qui 
fortent  par  des  petits  pertuis  de  Tefpine  du  dos.  Or  ces  ef- 
prits ne  (ont  que  feu^ou  rayons  efpars  par  tout  le  corps^ôc 
vne  fubftance  fort  fpirituelle ,  &c  comme  l'efprit  du  lang 
le  plus  pur  :  défait  donnant  vn  grand  coup  fur  la  tefte,  ou 
ayant  vne  extrême  frayeur  on  referre  ces  nerfs ,  &  on  eil 
cfpreind  &  fait  fortir  ces  efprits  par  les  yeux  ,  de  façon 
qu  il  femblc  que  vos  yeux  eftincellent^ou  que  vous  voyez 
des  eftoilles  &  de  petits  feux  volans,c'eft  ce  qu  on  dit  fai- 
re voir  les  eftoilles  en  plein  midy. 

19.  Le  fens  commun  ,  c'eft  ce  qui  eft  en  la  première 
partie  du  cerueau  ou  aboutiflent  les  nerfs  des  cinq  fen- 
timens  extérieurs ,  &  par  làle  cerueau  leur  diftribuë  des 
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ciprits  pour  faire  leur  office ,  &  eux  r'enuoycnt  par  ces 
melmes  nerfs  de^  images  ,  ôc  des  nouuellcs  de  tout  ce 
qui  fe  reprefente  à  eux.  Cette  partie  efl;  mollaffe  & 
peut  receuoir  aifëment  ces  images  ,  mais  non  pas  les 
retenir ,  &c  pourtant  vn  peu  plus  auant  efl;  le  fiegc  de 
l'imagination,  où  fe  conlerucnt  les  images  des  chofes, 
&z  de  là  elle  a  pris  Ion  nom.  Plus  auant  encor  efl:  cette 
puilfance  qu'es  belles  (e  dit  eftimatiue  ,  es  hommes  co- 
gitatiue ,  qui  fpiritualize  ces  images  y  ainfî  la  Brebis 
voyant  le  loup  cognoit  Imimitié  chofe  qui  n'a  point 
de  corps  ,  finalement  en  la  dernière  partie  du  cerueau 
efl  la  mémoire  j  partie  du  tout  miraculcufe ,  &  vn  thre- 
for  infiny. 

10,  L'œil  efl:  compofcde  trois  humeurs ,  la  criftallir 
ne  j  la  roufle ,  de  l'azurée  y  par  ces  vitres  paflcnt  les  ta- 
bleaux ôc  petits  portraidts  des  créatures  &  montent  au 
cerueau.  En  l'oreille  y  a  vne  petite  veflie  pleine  de 
vent  où  frappant  la  voix  ,  le  fon  fait  comme  vn  ta- 
bourin,oufonnette  ,  qui  bruyant  efueille  l'ame  ,  mais 
fi  les  nerfs  fe  bouchent,  ou  v  .e  veflie  (  dite  Mirin2;ue) 
creue&perd  fon  vent  l'homme  deuient  fourd ,  &  pour- 
ce  Dieu  a  façonné  l'oreille  en  limaçon ,  afin  que  le  (oii 
fe  caffe  en  entrant ,  &  ne  donne  droit ,  &  de  peur  d'eftre 
furprife  par  des  befl:ioles ,  il  y  a  de  la  cire  là  dedans  qui 
fert  de  du.  L'odorat  ôc  le  flairement  fe  fait  en  deux 
petites  efponges  de  chair  molle  aflife  dans  les  narines 
où  defcendent  deux  nerfs  qui  reçoiuent  les  parfums 
portez  par  l'air  ôc  enuoyez  au  cerueau,  ces  mefmes  na- 
rines feruent  d'efgouft ,  &  de  larmier  pour  defcharger 
le  flegme  qui  fe  ramalfe  au  fond  du  cerueau  dans  vn 
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fouey  Se  vn  entonnoir  tait  exprès  pour  cela  qui  fe  dcf- 
charge  par  les  narines,.  JLe  gouil  elt  en  deux  nerfs  efpar- 
pillez  par  là  langue  qui  eft  pleine  de  porcs,  afin  que  les 
liqueurs  pénètrent  iufqu  a  ces  nerfsauges  des  liqueurs. 
L'attouchement  eftefpandu  par  tout  le  corps  pour  fentir 
le  froid^  le  chaud^  le  fécule  moite  y  le.mol:>Jç  rabboteuxj 
leipaly,  ôcç.  &afesncrfsàpaft..- -j  ':  ^j  --^ 

11.  Tout  le  corps  eftenueloppe  dVne  peau  délice  qui 
fe  deftache  fouuent  fans  douleur  ;  puis  d'vn  cuir  efpais, 
de  puis  la  graifle  qui  couure  la  chair  comme  d'vn  16- 
dier,  fi  ce-n'efl:  es  corps  fort  chargez  de  jîiaigfe.  Lg^qI  eft 
vne  colonne  qui  eft  comme  ailite  fur  des  gonds  pour 
contourner  la  tefte,&:  eft  l'eftuy  desdeux  tuyaux  de  la  vie: 
La  poitfine  &  le  dos  fait  en  coiFre-oucuiraflè  pourarmer 
lecœur  (commeleteftlertde  morionau  cerueau)  &  là 
aux  femmes  Nature  ouure  deux  fontaines  de  lait  j  &le 
fang  qui  couroit  deuant  pour  nourrir  Icnfant  dans  le 
ventre  monte  auffi  toft  auxmammclles  pour  le  nourrir 
par  là.  Les  mains  partagées^  mobiles ,  articulées. 

2.2.,  L'ame  a  deux  parties  la  iuperieure  qui  contient  la 
volonté,  l'entendement  j  &  la  mémoire  :  ôc  l'inférieure 
ou  font  les  paflions  i  en  la  partie  concupifcible  il  y  en 
a  fix  j l'amour,  haine,defir,  fuite /ioye,  trilteffe.  En  Ti- 
rafcible  cinq^  efpoir  ^  defelpoir  ,  hardiefle ,  crainte  ,  & 
cholere. 

L^tAnatomu  de  toutes  les  parties  extérieures  du  cor^s,  -  ' 

i.  T    Afyme  delà  tefte,  c*eft  vertex\  le  fommet  ce  qui 
-■— ^fuit. 
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2.  Le  front  fiege  de  la  pudeur. 

3.  Les  fourcilsj  les  yeux,  les  oreilles. 

4.  Le  nez.  Lesiouesoupbmetces  ôc  leurs  plis. 

5.  Le  menton ,  ôc  fa  petite  foffette  au  milieu  j  fous  les 
léurcSj  Se  la  bouche. 

6.  Le  col,  gozier.  .      rom 

7.  Le  haut  des  efpauîes ,  ou  omoplates  ,  ou  paflc- 
rons.  '•»  Vt 

8.  Les  os  trauerfiers  ^  &  les  clauicules ,  ôc  la  four« 
chette.  o  j 

9.  La  poitrine,  puis  les  hypocondres  defTous. 
1  o.  Les  aiffellcs,  fous  le  bras. 

;  II.  Lesmammelles,  les  tetillons  au  milieu,  Ôcfoubs- 
mammelles ,  le  bréchet  ou  ftcrnon ,  c'efl;  à  dire  ,  l'os  de  la 
poitrine. 

12.  La  ceinture  ;  lenombril. 

13.  Les  Hanches  au  deflus  de  la  cuiffe  *,  les  flancs  font 
entre  les  coftes,  &  la  cuilTe,  les  aines. 

j  4.  Le  haut  de  la  cuifle. 
15.  Le  ventre. 

i6.Ilyarentre-mammellcs,rentre(railles,rentreboi- 
tes  des  cuiflTes. 

17.  La  cuiffe,  le  concaue  de  la  cuiffe. 

18.  Le  furgenoiiil  en  dedans,  &  en  dehors,  lemy- 
genouil ,  le  foubgenoiiil  en  dehors ,  6c  en  dedans  i  le  jar- 
ret qui  cil:  derrière  le  genoUil. 

1 9.  La  srcue  de  la  iambe ,  le  o-ras  ou  mollet  de  la  iam- 
be,  le  my-gras  de  la  iambe. 

2.0.  Le  col  du  pied ,  ou  rarfe  *,  fuit  lemetatarfe  ou  def» 
fus  du  pied,  &  dcffous  laplante. 
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21.  Le  bas  de  la  cheuille  en  dedans^  &  en  dehors. 

21.  i-eralon  ;  lès  orteils. 

22.  La  plante  du  pied. 

23.  Le  bras  ^  le  coude ,  la  iointc  du  coude  ^  le  poi- 
gnetj  la  main,  la  paume,  le  defTus,  les  doigts,  la  iointe  de 
la  main. 

24.  LesmufclesdeTelpaule  ,  &  d'autres  parties,  font 
CCS  moignons  de  chair  qui  aident  au  mouuemenc  &  en- 
charnent  le  corps. 

25.  Le  dos ,  îefpine  du  dos  &  fes  vertèbres ,  la  nuque 
du  col. 

26.  Toutlefcelete  fediuifeen  trois,  latefte,  le  tronc, 
les  iointures.  La  telle  comprend  le  crâne,  ou  le  tell ,  &  la 
face:lecî*a:neeft  compofëdehuitos:  fix  propres,  &deux 
communs  :  ceux-là  font  le  front ,  los  occipital ,  deux  pa- 
riétaux ,  les  deux  temples  dans  Icfquels  font  contenuz 
trois offeletsnommeii  eftrieu,  enclume,  marteau  :  les 
communs  font  la  fphenoide,&  Tethmoïdeiles  futures  ou 
coutures  qui  les  lient  enfemble. 

27.  La  face  comprend  les  deux  machoiieres  ,  lafupe- 
rieure  eftcompofee  d  vnze  os ,  l'inférieure  de  dbux,  en 
chacune  font  articulées  feiie  dents  par  gomphofe  ,  def- 
quelles  quatre  font  incifoires ,  deux  canines ,  &  dix  mo- 
laires. 

28.  Le  tronc  fe  diuife  en  l'efpine  ,  les  coftes  ;  Tos  fans 
nom  :  L'efpinc  a  quatre  parties  ,  le  col ,  le  dos  ,  les 
lumbes  ,  l'os  (acrum.  Le  col  a  fept  vertèbres  :  le  dos 
douze, les lumbes  cinq,  l'os facrum quatre ,  l'extrémité 
duquel  fe  nomme  coccy  ,  ou  croupion  :  les  coftes  font 
douze  de  chaque  cofté ,  fept  vrayes  ôc  cinq  fauffes: 
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aurqucllcslos  de  1^  poitrine  à'ix  dmjQÏlkRét^ithéY^r 
deuantles  clauicules,  parle  haut j.&  lès  iQiTiopla^tcs  par 
derrière.  L'os  fans  nom  a  trois  parties  j  l'ilion^  l'ilchionj 
le  pubis.  .' 

29.Lesiointures  font  deux  ^  la  main  ^  6<:Ie  pied:  la 
mainte  diuife  en  bras ,  coude  ^  ôc  extreme-main.  Le  bras 
eftd Vn  osleuljlccoude  de  deux,  du  coude  ôc  du  rayon; 
où  eft  la  poulie  où  s'enchaflent  les  os,  Icxtreme-main  a  le 
metacarpe,'ou  paume  de  la  mainj  le  carpe  ou  poieneti  & 
les  doigtsi  les  os  du  poignet  ou  carpe  font  liuit^  du  méta- 
carpe ou  milieu  delà  main  j  quatre,  des  doigts, quinze, 
outre  les  feianoides  qui  rendent  les  articulations  ôcem- 
boitures  des  os  plus  ferrées  r  î  .zoiuirt'    >.: 

30.  Le  pied  fe  diuifç.cn'cuifle:.^  iambe  ,  Ôù.tMrémc^ 
pied  :  la  cuiiTe  a  vn  os  feul  j  la  iambe  deux  ,  l'os  de  Icf- 
peron  dit  petit  foffile  ou  peronej  tibia,  la  greucj  auec 
la  roruleou  palete  du  genoil ,  fur  le.quel  on  s'àgenoiiilT 
le.  L'extreme-pieda trois  parties,  Ic'col du  pied  ,  milieu 
dupicd,pedion,metapedion,  orteils: les ôs du  pedion, 
{èpt,dumetapedion,  cinq, des  orteils, quatorze,  auec 
leurs  fefanoides.  '  .  ic  cxi..  ..>  ^uioa,  .Gj;!jGiLji  î 

-  31.  Il  y  a  en  outre  loflektdu  céeur  ',  IçSiMcdeciris 
nomment  Symphife  la  naturelle  viiion  des  os.  En  la 
tcfte  il  y  a  cinq  (utures,  la  coronale,  fagitale  j  lambdQide> 
les  deux  efcailleufes.    .       - .  ! '-^  :)1:lK;  u'     .''^' :  "  o.-: 

32.  Entre  les  parties  vitales ,  c'eft  a  dire, le  cœuryic 
poulmon,  ôcc  &c  les  naturelles  ,  c'eft  à  dire, le  ventri- 
cule, les  boyaux  ,&:c.  Il  y  a  lekiiaphragme  qui  dft  com-^ 
me  vnehaye  ,  (Se  Réparation  î  cette  peaufertà  l!infpira^ 
tionenfeIafcha..it>  u:  à  l'cxpiranon  en  fe  bandant  ;  de 
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fait  es  animaux  morts  il  eft  toufiours  bande^  or  on  meurt 
par  expiration.  Il  fert  au  mouuement  du  rire,  ôc  ceux  qui 
font  naurez  au  diaphragme  meurent  en  riant. 

3J.  Le  thorax  c'eft  le  cofFre  des  coftes  qui  ceignent  le 
cœur  ôc  les  parties  nobles  i  le  dedans  fe  nomme  la  capa- 
cité, 

34.  Le  cœur  a  deux  ventres  &  vne  peau  entre-deux, 
deux  oreillettes  5  &  deux  mouuemens  ^  vn  s'appelle  dia- 
ftole  ou  dilatation  quand  par  l'infpiration  il  s'enfle  ôcio 
dilate,  l'autre  {yftole  quand  il  fe  referre  par  l'expiration, 
ce  mouuement  eft  perpétuel  ôc  miraculeux. 

35.  L'aureille  a  plufieurs  parties.  Premièrement.  La 
ruche ,  c'eft  ce  trou  où  s'amaflc  la  cire  ôc  la  glu  iaunaftre. 
i.  La  coquille,ce  font  ces  contours  pour  mefnager  le  foa 
ôc  le  faire  refonner.  5.  La  partie  en  haut  fe  nomme  l'aifle. 
4.  La  partie  inférieure  qui  rougit  en  la  honte,  &  fe  tire 
pour  faire  reffouuenirfe  nomme,  foi'o/.  5.  Tout  le  tour 
fe  dit  hélix  ou  entortillement. 


Lcj  yux. 


I.  T  Es  yeux  font  vn  vray  miracle  de  Nature ,  on  les 
A—*'  nomme  miroirs  de  Nature.  Galen.  membre  plein 
de  diuinite. 

^.  Portes  du  Soleil,  feneftres  de  l'ame. 

3.  Les  truchemensde  l'ame  ,  ôcfon  miroir.  On  lit  en 
luy  l'amour,  la  haine,  la  fureur,  la  pitié,  la  vengeance. 
L'audace  luy  efleue  le  fourcil ,  l'humilitc  l'abbaiffe  ,  ils 
flattent  en  l'amour  ,  ils  s'eflarouchcnt  en  la  haine  ,  ils 
foufricnt  en  la  ioye ,  ils  languiifent  en  la  trifteffe  ,  ôc  fe 
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fondent  en  larmes ,  ils  s'enaigrificnt  en  la  cholcrc  ,  ils  fe 
colentopiniaH:rementj&:  s'attachent  à  terre  parmy  les 
foucis  &  penfers  ennuyeux  ^  ils  fleflrillcnt,  &  tcrniflent 
leur  criftal  es  maladies. 

4.  Ils  font  de  nature  aqueufe,  gliffante  ^  criftallincj 
pour  plus  ailément  receuoir  les  pourtraiclsj  Se  les  images 
de  toutes  les  créatures. 

5.  L  œil  a  fi  mulcles  y  qui  font  les  reflbrs  qui  ioiient 
pour  le  mouuoir  :  la  poulie  qui  le  hauffc  par  le  moyen 
dvn  petit  ligament  incogncu  à  l'antiquité,  &defcou- 
uert  par  Fallopius.  Les  noms  des  mufcles  droits  font: 
Premièrement ,  le  hauileur  fuperbe  :  2.  l'abbailleur  hum- 
ble: 3.  l'ameneur  biberon  :  4.  Temmeneur  defdaigneux.  Et 
les  2.  obliqueSj  roiieurs,  circulaires. 

6.  L'ctil  eftant  de  nature  d'eau,  afin  qu'il  ne  coule  a 
befoin  de  tunique,  ou  tayes  pour  referrer  les  humeurs 
aqueufe  jcriftalline,  &  vitrée.  La  première  tunique  efl: 
dite  conion6tiue  ,  le  blanc  de  Toeil  Iris  ,  la  fonde ,  &c. 
elle  attache  l'œil  &  le  garde  de  fortir.  La  1.  la  cornée, 
car  elle  efl:  dure  &c  claire  ,  liffe  ,  &c  laiffe  que  le  iour  la 
perce,  ôc  donne  iufques  au  crifl:alin  ,  ôc  embraife  tout 
l'œil ,  &  le  défend.  La  3.  efl;  l'vuée,  qui  efl:  comme  vn 
grain  de  raifin  :  elle  efl:  percée  au  mitan  dVn  petit  trou, 
c'efl:  à  dire ,  la  prunelle  de  l'œ'il ,  &  la  feneftre  :  elle  efl: 
de  diuerfes couleurs,  par  fon  noir  elle  attrempe  Tefclat 
de  la  lumière  ,  &  rabbat  &c  meurtrit  fa  trop  Qjrande  lueur. 
4.  C'cft  l'aranoidcj^u  araigniere  ,  faite  pourenueîopper 
le  criftallin.  5.  La  reticulaire  qui  apporte  ,  ôc  mefnagc 
les  ciprits  vifoires  dans  le  criflallin ,  &  dans  l'œil  ,  Ôc 
porte  les  images  au  cerueau  comme  au  iuge.  6.  La  vi- 


Chapitre     LV.  545 

tree  qui  fcpare  l'humeur  aqueuie,  de  la  vitrée ,  afin  quel- 
les ne  fe  meflent  &  confondent. 

7.  Les  humeurs  font  trois.  La  première  en  excellence 
efllacriftallinc,  qui  efl:  lame  de  l'œil,  lemiroUer,  2clc 
centre  jc'eiHa  Princeife  de  l'œil  à  qui  toutes  les  autres 
parties  feruent.  La  féconde  c'eft  l'aqueufe  ,  qiy  elT;  pour- 
tant la  première  qui  fe  void  ,  &  qui  lert  de  rempart  à 
l'œil,   fa  fubllance  eft  comme  l'eau  ou  aubin  d'œufi 
elle  fert  comme  de  lunette  au  criftallin  pour  luy  ad- 
doucir  les  objets.  La  troifiéme  eft  la  vitrée ,  elle  eft  com- 
me du  verre  fondu  i  elle  eft  derrière  le  criftallin  ,  &  com- 
me foneftuy  qui  le  nourrit ,  le  conferue,  le  repolit.  Au 
refte  la  cornée  fert  de  glace  au  criftallin  pour  addoucir 
la  lumière  ;  IVuée  par  les  couleurs  la  refioLiit ,  la  prunelle 
luy  iert  defeneftre  ,  l'aragniere  luy  ramafïe  les  efprits, 
ôc  fait  comme  le  plomb  aux  miroiiers.  L'humeur  aqueu- 
fe  eft  comme  fon  bouleuart ,  la  vitrée  eft  fa  nourrice, 
le  nerf  optique  luy  apporte  les  efprits  vifoires  ,  6c  luy 
lert  de  meilager  pour  porter  les  elpeces  au  cerueau  j  les 
inufcles  &  les  nerfs  luy  donnent  mouuement  i  la  paupiè- 
re de  rideau,  les  cils  &  fourcils  de  corps  de-gardc  j  le  front 
de  parafoL 

8.  Il  y  a  les  nerfs  optiques  qui  ne  fcmbicnt  auoir  au- 
cune concauité ,  ôc  portent  par  leur  continuité  les  e(- 
prits  vifoires  ,  &  animaux  :  les  autres  nerfs  font  pour  le 
mouuement.  Il  y  a  aufti  des  veines  &  artères  pour  porter 
des  efprits  vitaux  ;  de  la  graiifepour  le  tenir  chaud  i  de  la 
chair  molle  auxcoins  des  yeux  ,  afin  que  les  larmes  ,  la 
chalïîe,  &  autres  humeurs  ne  luy  nuifent. 

Zzz  2. 
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La  parfaite  beauté  cofjjiflc  ai  trente-ftxfoitîBs. 

I.  T     A  peau  de  tout  le  corps  comme  lafpc  ^  ou  Por- 
■L^phyre  entre-coupcc  de  petites  veines  azurées  tren- 

chant  de  bonne  grâce  cet  yuoire  mouuant. 
2.  Cheueux  blond-dorez  ôcfrifez  par  xiiituic  Tort  naïfs. 
5.  Le  front  mollement  voûté ,  ferein  comme  vn  Ciel, 

poly  comme  Albaflre. 

4.  Deux  yeux  àfleurde  tefte  ,  eftincelans ,  dVnc belle 
grandcurj&  doucement  rayonnans. 

5.  Les  lourcis  de  brins  d'Ebene  fort  menus,  bien  ar- 
rengez  &  ajencez  en  façon  d'arc. 

(>.  Les  ioiies  comme  de  Lys  &  de  Rofcs ,  entamées  de 
deux  folTettes. 

7.  La  bouche  incarnadine^ôc  d'œillets  ou  de  corail. 

8.  Des  perles  Orientales  j  ou  Diamans  enchaffcz  dans 
l'efcarlattedesgenciues  &  toutes  à  l'efgal,  &  de  mefme 
grandeur,  non  entr'ouuertes  ny  entre-baillantes,  ny  iau- 
niffantes. 

9.  Vne  haleine  douce,  &  mieux  fleurante  que  TAmbre 
gris. 

10.  Le  menton  rond  ôc  foflelu,  non  pointu ,  ny  appla- 
ty,  ny  fendu. 

lî.  Tout  le  teint  vny,  &  délié,  fans  eftre  detranché  de 
rides,  ny  fendu  de  filions. 

11.  Le  col  de  neige,  ou  lait  caillé  dVne  belle  rondeur 
&  grandeur  proportionnée. 

15.  Les  temples  bien  remplies  &  non  enfoncées  àc 
creufes. 
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.14.  Les  ioiies  non  point  abbatuës,  affamées  ^  defchar- 
gées  5 pendantes,  ou  fleftries,  mais  doucement  enflées 
fans  eftre  pourtant  trop  bouffies,  &  bourfoufflées. 

15.  Le  nez  aquilin ,  à  pourfil ,  ôc fendant  à  droidure  le 
vifàge  party  efgalement. 

16.  Les  oreilles  petites,  vermeilles,  fermes  &  nulle- 
ment auachies  ou  languilfantes  &  trop  auallées. 

17.  La  tefte  bien  arrondie,  d Vne  groffeur  auenante  au 
refle  du  corps,  non  trop  menue,  ny  mince ,  ny  trop  lon- 
gue &  pointue. 

18.  La  couleur  viue  ,  Se  animée  fans  excez  de  rou- 
geur y  de  pafle-couleur ,  de  fafran ,  ou  pareille  terniffurc 
devifage. 

19.  Le  maintien  graue-gay  ,  fans  feintes  6c  artifices, 
plein  de  naïue  douceur ,  accompagné  dVne  parole  ar- 
gentine, fobre,  ôcc.  Les  autres  ne  font  pas  grand  cas, 
la  beauté  de  Tame  confifle  en  vn  feul  poind  qui  efl;  de 
nauoir  nul  péché  mortel,  mais  auec  la  charité  la  douce 
infufioii  de  toutes  les  vertus  qui  la  rendent  fi  belle  que 
kfiisChrifl  la  nomme  fon  Efpoufe  ,  là  où  la  beauté  du 
corps  n'efl  à  vray  dire  que  du  fumier  bien  paréi&  vne  car- 
cafTe  embaumée. 

La  beauté  corporelle» 

LAvrayebcautéeflvncfclatdelavertu  ,  &  le  vray 
portraid  dVne  ame  ornée  de  fes  perfedions  :  la 
beauté  fardée,  eft  vne  droite  idole  qui  reprefente  vne 
chofe  qui  n  efl  pas.  Idole  pourtant  adorée  d'honneur 
plus  haut  que  celuy  de  Latrie,  puis  qu'on  perd  Dieu 
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pour  ne  perdre  la  veuc  de  la  beauté  j  les  plusfages  en 
îont  quelquefois  fi  très-fort  charmez  y  qu'ils  font  fail- 
lite à  la  lagelTc,  &  portent  la  marotte,  ôc  le  capuchon 
verd.  Cependant  qu'eft-ce  tout  cela  qu'on  appelle  beau- 
té. Deux  lopins  clc  verre  cafic  appeliez  des  yeux  en- 
chailez  dans  deux  trous  couuerts  dVn  petit  cuir  volant 
bordé  de  petits  filets  ;,  là  dcffus  vne  arcade  d'Ebene  ôé 
des  brins  bien  iolimcnt  arrangez  fans  defordre  ,  vne  ta- 
ble d'yuoire  vn  peu  voûtée  couuerte  d 'vn  peu  de  fatin 
fans  aucune  ride  jVn  peu  de  neige  furfemée  d'cfcarlatte 
qui  fait  les  ioiies  ny  trop  enflées  ^  ny  trop  auallées  ou 
pendantes  j  entre-deux  delcendvn  canal  du  cerueau  & 
lefgout  de  la  tefte  qui  my-partit  le  viiage  de  bonne 
grâce,  de  la  chair  toute  fanglante  fendue  en  deux  pour 
faire  des  leures,  ie  ne  fçay  combien  d  oilelets  attachez 
à  dufang  caillé,  ôc enraciné  dans  les  genciues  ^  vn  mor- 
ceau de  chair  platte  attachée  là  dedans  &  mouuante 
pour  brifer  Tair  ôc  fiiçonner  quelque  babil  aifcâié  ,  le 
tout  enuironné  de  crins  ôc  dVne  grande  perruque  ,  n'y 
^-il  pas  bien  dequoy  faire  tant  de  tintamarre  ?  Sans 
flatter  n'eft-ce  pas  là  vnademblage  ridicule  )  des  os,  du 
cuir  ,duverre,  du  fang,  du  lard,  du  carton  oucartila- 
ges  ,  de  la  chair  ,  des  cheueux  ,  vne  haleine  puante  qui 
fort  de  la  cloaque  dVn  eftomach  pourry  ,  ne  font-ce 
pas  là  tous  les  ingrediens  d  Vne  charogne  ,  &  dVne  car- 
caiTe  mafquée?  On  dit  que  la  beauté  doit  auoir  trente 
&  tant  de  circonfl:ances  ,  ou  les  vit-on  iamais  affem- 
blées  ?  Icy  Nature  a  cnchafle  vn  bel  œil  ^  vn  grain  d'E- 
bencdans  du  Criitalcouppé  de  très-bonne  grâce,  mais 
le  front-  eft  trop  bofTu  ou  efcrafé ,  les  temples  font 
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tant  aualces que  c'eft  vne  pitié  ,  les  oreilles  auachies  ôc 
fi  très-fort  ouuertes  qu'il  les  faut  cacher  y  le  nez  efcrafe 
ôc  punais  ^  ou  bien  les  léures  gercées  &  crottées  ,  les 
dents  o^aftées  ^  ôc  iaunaftres  ,  le  menton  trenché  6c 
mal  fendu  j  quelques  fortes  de  ioiies  bourfoufflées  ,  ou 
enluminées  de  boutons  &  de  faner  caillé,  fi  nous  auions 
des  yeuxj  ou  de  la ceruelle,  nous iugerions  aflez  que  c'eft 
beaucoup  plus  ce  qui  défaut  ,  que  ce  qui  femble  y 
eftre.  Mais  foit  à  la  bonne  heure ,  ie  le  veux  que  tout  y 
foit^  il  n'y  a  rien  de  plus  fuperbe^  6c  dcfdaigneux  que 
la  beauté,  il  faut  eftre  eiclaue  de  fcs  bizarreries,  aualer 
mille  dégoufts  &  amertumes  ,  n'auoir  point  d'yeux 
pourvoir  cent  ôc  cent  fottifes  ^  ny  d'oreilles  pour  ouyr 
cent  &  cent  indignitez.  Las  ôc  quel  cfclauage  !  puis 
c'eft  vne  fleur  fleftrie  deuant  que  d'eftre  efpanouye  ;,  vn 
oncedeferein  ,  vne  goutte  de  catherre  tombant  à  tra- 
uersj  vn  œil  chaflieux  &  diftillant  la  cire  ,  vne  piqueu- 
rededents,  vne  mefchante  fiéure^deux  liars  de  faffran 
ou  de  iaunifle,  les  pafle-couleurs^  ôc  à  tout  rompre  vn 
peu  de  temps  pafTant  par  delTus^  vous  défigure  cette  face 
qui  fait  tant  d'Idolâtres,  trenche  de  rides  le  fronts  &  fait 
vnvifage  fi  hideux  j  qu'il  peut  feruir  de  fantoime  pour 
eftonner  les  petits  enfans,  &  faire  fuir  les  hommes  :  ôc 
vn  homme  d'honneur  ne  meurt  pas  de  honte  ,  voyant 
qu'eftant  fi  fage  en  tout  autre  affaire,  il fe  laiife  falciner 
l'eiprit  par  cette  carcafle  mouuante  i  Menippus ,  treu- 
uant  fur  la  greue  d'Enfer  le  teft  d'Helene  tout  defchar- 
né,  &  affreux,  courut  de  toutes  fes  forces  &  auec  roi- 
deur  pour  l'efcrafer  fous  fes  pieds  i  comment  ,  fît-il, 
vieille  charogne,  eft-cé  donc  là  cette  beauté  qui  a  mis 
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tout  rOriait  fans  defTus  deflbus  ?  Petite  punaife  par  vos 
attraits  auez-vous  bien  donne  la  mort  à  tant  de  braues 
Capitaines  ^nertant  que  fi  peu  dechofe  }  Il  alloit  froif- 
fer  ôc  moudre  cefte  tefte  defcharnee  fous  la  iufte  co- 
lère defon  indignation^  s'il  n'eufl:  efte  arreflc.  Le  pis  c([ 
que  ces  traits  font  autant  de  flèches  qui  percent  le 
cœur  ,  èc  maffacrent  lame  de  beaucoup  de  perfonnes, 
qui  pour  vne  volupté  d  vn  moment ,  fe  condamnent 
aux  peines  éternelles.  La  plus  hardie  de  celles  qui  font 
profeflion  de  beauté  ^  n'oieroit  auoir  entrepris  de  lauer 
fon  vifage  en  belle  compagnie,  non  pas  melme  pleurer, 
car  cette  eau  effaceroit  le  fard  y  defcouuriroit  la  vieille 
peau  toute  entre-couppee  de  rides ,  vn  cuir  iaunaftrc,  vn 
teint  bazane  ôc  hauy  ,  ôc  vcrroit-on  bien  que  c'efl:  vne 
Hélène  qui  malquc  vne  vieille  Hecube  laide  comme 
vne  fce.  Sçait-on  pas  bien  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
puant, que  ce  qui  ne  fe  peut  fentir  lans  mufc  ?  Voila  le 
potauroiedefcouuertjôc  fans  le  demander  ,  vous  pou- 
uez  affez  vous  imaginer  que  voila  pourquoy  ces  ieunes 
fardées  ne  font  iamais  fans  pommes  de  fenteur.  Cela 
cft  fi  puant ,  les  haleines  fi  fortes ,  les  dents  fi  q^aftees, 
les  maladies  ordinaires,  les mignardifes  &faineanti(es 
corrompent  tellement  leurs  conftitutions ,  ôc  deibau^ 
client  leur  eftomach,  de  façon  que  tefte  d'homme  n'au- 
roit  le  courage  de  s'en  approcher,  fans  l'antidote ,  ôc  le 
preferuatif  de  quelque  bonne  odeur.  Et  pour  vn  beau 
fumier  ,  pour  vn  cadaure  mufqué ,  pour  vne  cloaque 
afpergee  d'vn  peu  d'eau  rofe ,  pour  vne  harpie  embau- 
mée, pour  vn  fac  de  lard,  de  fang ,  d'os ,  &  de  chair  peint 
au  dehors ,  pour  vnfantofme  habillé  de  fatin ,  pour  vn 

beau 
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beau  rien  aller  engager  fon  ame  à  des  gefncs  infappor- 
tables ,  ôc  n  auoir  pas  afTez  de  courage  pour  melpriicr 
puifTamment  chorc  de  fi  petite  eftofte  }  Car  qu  eft-ce 
autre  cliofe  cette  beauté  quvn  malheur  d'yuoire^  qu'vn 
charme  diamantin5qu'vne  neige  qui  tait  traniir  la  ver- 
tu, qu'vn  ^V-  qui  fait  des  cendres  du  cœur  des  fols,  vne 
tyrannie  cruellement  douce  ^  vne  mort  à  petit  feu  ^  vne 
noble  barbarie,  vne  felonnie  doucement  meurtrière  de 
lafageflc^,  v.iCembufcade  d'enfer  ,  vn  afpre  purgatoire 
des  efccruelcz  ,  vn  aigre-doux  fupplice  des  elprits  ,  & 
vn  enfer  dore  &  raccourcy  qui  fait  bouillir  les  âmes 
dans  cies  ardeurs  pires  que  les  infernales  ?  Ce  fol  de  Pé- 
trarque s'cftlailTéelchapper  quVne  œillade  le  perdit  j& 
le  feit  le  doyen  de  l'holpital  des  fols  ;  Holofernes  fut 
ietté  par  terre  par  le  regard  du  patin  de  la  charte  co- 
lombe ludithi  Samfon  fut  défait  par  deux  gouttelettes 
qu'i' tombèrent  des  yeux  d'vne  ieune  aifettée  ,  le  Roy 
Dauid  /  ce  cœur  fans  peur^  fut  rcnuerfé  par  vne  volée 
d'œil  i  Cie  vieux  fol  Salomôn  ietta  là  fon  fceptre  &  em- 
poigna la  marotte  ,  &:  ràdotta  fi  bien  qu'il  n'y  eut  rien 
âw  monde  de'  fi  defbauché  que  luy,  quitrant  Dieu.&le* 
Cic?l/poiftfitire  vie  de  gardon  ,  &  de  tolaitre  ,  parmy  vn- 
grand  haras  defemmelettes.  N'eft-ce  pas  là  eftre  Chr^-* 
ftienneà  bonefcient^de  difputer  toute  la  matinée  atfec' 
ha  glace  d'vn  miroir ,  &  cent  fois  y  coller  fes  yeux  pour 
idolâtrer  Ion  propre  vilagetout  couuertdemenfônges^ 
le  teindre  en  cfcarlatte  ,  le  faupoudrer  de  cendre ,  le  def- 
rider  auec  la  paîle  ôc  le  fard  ,  l'enuenimer  d  arfenic  & 
de  fublimépour  ofter  les  nuées ,  &c  les  taches  ,  feindre 
vn  mal  de  dents  pour  porter  Templallre  j  &  faire  par 
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cet  artifice  efclatter  la  blancheur ^  ictter  de  petites  mou- 
ches pour  couurir  vn  rien  en  eftct^,  mais  vn  mal  préten- 
du ^&  vne  enfleure  d'eiprit  plulloil  que  de  peau  j  limer 
les  dents  j  faire  lelourcil^  &  le  parer  d'vn  monde  d'aifi- 
quetSj  &  faire  de  fon  corps  comme  vn  panier  de  (es  pe- 
tits colporteurs  :,  qui  chargent  toute  leur  lubilance,  & 
leur  domaine  dans  vn  panier  meuble  de  mille  petites  be- 
iongnes.  Vne  belle  quellion  me  monte  icy  en  telle ,  c'eft 
àfçauoirquieil:  plus  folj&quiarefprit  plus  perclus,  & 
laceruelle  renuerfee,  ou  les  hommes  qui  le  lailFent  coif- 
fer ^  &  (laiiément  mener  à  la  boucherie  pour  acheter  de 
k  chair  déguifee  &  toute  bourfoufflée  ^  ou  les  femmes 
qui  prennent  tant  de  peine  pour  emmufler  des  veaux.  le 
nefçays'il  y  achofe  au  monde  qui  ait  plus  précipite  de 
gens  en  Enfer  que  la  beauté.  Beauté  qui  cfï  l'huys,  ou 
fhuiilîer  qui  donne  entrée  à  tous  les  péchez  dans  Tame, 
Beauté  qui  eft  le  canon  d'Enfer^  le  plus  puiflant  pour  ren- 
iierfèr  tous  lesrempars  des  vertus,  ôc  enfoncer  tous  les 
bouleuars  delafagefle  humaine.  Beauté  qui  fert  de  ba- 
fille  à  qui  la  mire ,  de  vipère  à  qui  la  touche ,  de  Hyène  à 
qui  pafle  par  fon  ombre^  de  Panthère  qui  aucc  fon  odeur 
attire  les  beftes  puis  s'engorgea  fon  aife  ,  d'aimant  qui 
tyrannifeaucc  dcsfecrettes  violences  ^  le  fer  mefme ,  de 
canicule  qui  fait  enrager  &  mourir  de  chaud  les  cerueaux 
foibles ,  qui  en  toute  faifon  ardent  des  chaleurs  canicu- 
laires de  la  volupté. 


Chapitre     LV.  yf^ 

L'ceconomie  de  l'homme, 

I.  f     *  Appétit  en  riiom  me  loge  à  la  bouche  de  Tefto- 

l-wmach,  afin  de  reftaurer  ce  qui  euapore  fans  cefTe 

de  lafubltancederhomme^  qui  elttoutperfpirable  ,  & 

euaporable  pour  {a  rareté,  &  ouuertures  des  porcs  qui 

percent  fa  peau  &c  fon  cuir  à  claires  voyes  ,  mais  fore 

déliées.  Il  y  a  en  luy  des  parties  lolideSj  fluides ,  rapi- 

:deS)les  folides font  les  os^  tendons,  membranes j, nerfs, 

veinés ,  artères ,  chair,  graifle ,  &  cuir.  Les  liquides  font 

les  humeurs,  le  fang,  la  pituite,  la  cholere,  la  mélancolie, 

tous  ces  fucs  6c  jus  font  différents  ,  ôc  pourtant  tous 

jienfemblément  coulent  dans  les  veines,  ôcdans  la  mafle 

fanguiriair^.  Les  rapides  font  les  efprits,  naturels,  vitaux, 

animaux  rapportez  au  foye,  au  cœur,  ôcaucerueau  j  Le 

naturel  eil:  matière  du  vital,  le  vital  de  l'animal,  qui  s'ef- 

■  puf cj  dans  la  boette ,  Se  çreufet ,  ou  alambic  du  cerueau. 

-Tqm.c  cela  eft  en  flus  continuel ,  &  partant  naturelle- 

,menc  appeté  le  reftabliflement  de  ce  qui  s^efcoule.  Or 

Iç  ventricule  a  cette  charge  dont  il  s'acquitte  par  le 

-§pnc0urs  de  plufieurs  mpuuemens  ',  i.  d'inanition  des 

parties  ri.  de  lattradlion  dés  veines,  5.  la  fudion  du 

ventricule  qui  fuçe  ôchume,  or  le  reffentiment  de  cette 

fudlion  refueille  le  fens  commun  ,  &  la  faculté  fenfitiue 

Juy  trace  fon  chemin ,  &  la  guidant  par  les  nerfs  ,  luy 

•4onne  cortamaridement fur  la  place,  &  à  l'heure  cette 

partie  inftrumentalefe  met  en  deuoir,  court  à  l'aliment 

pour.rellaurer  le  déchet  des  parties  euaporables  :  ce  qui 

îèfaiç  en  digérant  Sz  çuifant  la  viande, puis  la  conduis 
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fant  par  les  canaux  pour  nourrir  roue  le  corps.  L'inapc- 
tence  deiinolit  l'appctic  d  où  s'enfuit  vne  atrophie  qui 
tarit  la  vie  &  ameine  la  mort.  Les  parties  doncvuidees 
par  la  chaleur  attirent  des  veines  ,  les  veines  fuçent  de 
Teilomach  ,  celuy-cy  attire  aulîi  ôc  fait  ouuerture  du 
pylore  partie  fuperieurc  de  l'eltomach  ,  Ôc  luy  donne 
mouuement  de  ludion,  d'où  vient  l'appétit  qui  repare 
toutes  les  brèches  faites  au  corps,  autrement  la  chaleur 
naturelle  s'elteint  ôc  l'humeur  radicale  tarit,  fleftrit,  Ôc 
le  confumc  ôc  après  la  vie  ,  qui  confille  en  ces  deux 
chofes  bien  vnies  ôc  entretenues  (  quoy  qu'elles  fe  bat- 
tent fans  ceffe.  )  L'efprit  efl  vne  lubtile  vapeur  efprain- 
te  du  fan^,  le  naturel  fe  fait  au  foye  là  où  ie  fait  la  pre- 
mière cuiion  du  fang;  d'iceluy  le  torme  au  cœurl'elpric 
vital ,  qui  ejft  vapeur  plus  déliée ,  ôc  charrie  par  les  con- 
duits des  artères  la  chaleur  qui  viuific  les  membres  de 
la  perfonne  ',  le  vital  qui  ^aigne  le  cerueau  fe  lubtilife  _ 
dauantage  ôc  fe  rafrefchit  ôc  dénient  éfprit  animât,  de 
ce  dongeon  on  diftnbue  par  les  nerfs  tant  motifs'que 
fenfitifs  ces  efprits  qui  rendent  les  membres  capables 
de  mouuement ,  fentiment ,  ôc  de  s'acquiter  du  deu  de 
leurs  charges.  Or  il  cft  fort  fubtil ,  délicat ,  adif ,  re- 
muant 5  ôc  qui  aiiement  s'cuâpore,  &  a  befoin  de  fort 
prompte  reftauration.  C'efl:  vn  extrait  du  (ang  ,  com- 
me le  fang  de  l'aliment.  Les  facultez  font  trois.  Lapre;- 
miere  naturelle  qui  eft  aflife  au  foye  $c  mcfnâge  la  nour- 
riture, accroifTement,  génération.  La  féconde  vitale  éjft 
cnclauee  au  coeur  d'où  elle  donne  les  motions  vitales^ 
maintient  la  vie ,  chafle  la  pourriture.  La  troifieme  ani- 
male eft  au  cerueau  ôc  gère  les  aftaires  despuiflances  Se 
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actions  feiifitiucsjmotiucs  ,  intelledbiues  ;  chacune  faic 
fa  charge  par  rcntre^iile  des  efprits;  la  première  du  na- 
tureh  la  leconde  du  vitalj  la  croifiéme  de  1  anima! jôc  tou- 
tes fans  cefTe  trauaillent.  Si  cen  ell  ^ue  par  miracle  il  y 
ait  fufpenfion  de  la  qualité  confumante  de  Jxi  chajeur  ,  ôc 
vne  maiûtemie  deJi|iumidité  radicale  4n  vneft^itûns 
•dechétG(commeJôn 'ce  petit  enfant''(iéliîîs  qui  a  défia 
vefcudixhuitrnoisfain&gaillard&ns  manger  ;,  ny  boi- 
re) lafubftance  seuapore^lapeau  le  trenche  en  ridesjle 
colle  &  S'attacl;:je'auxids/Jèiuir  svkcr^e»^  ftieroe  a  la 
-pointed'es  os  aigus  vies  mebînSres  fljtrii&nîc'-^c  ie  defft- 
,chent:,  ôc  font  faifis  d'vn  Maral'me-in or tct   •  '  •• 

;  JrriKTLÎ'm  è^i!^  .......  .'' 


••/  lioi'n  •>-*o'  :■.  <.  yij';"nrrj';  jkci  :•  ...m  iM-^p  i^,- 
i.  \\^^%ij  le  .Chcual)ticgpi]lvfeâsr'de^.k  iterr^iç'^i'l'fe^ 
^^•^SÊ  ni)chkçhahtc^û'pitrm(irc-}  pdint,  dé  peu  dû 
^^ÉM  <^^''-î^-  Si  dd  Teau  rlphlegrtlàtique  ,  tâ-rdiJE^ 
.  '^i^  ^  mol i.s'il  ;rplui^  de-  l'àir^  fera  fan s;u in,  ioybux-, 
cfucilile'j  agile  i,.attreiïfipé-erl  fes  •mf)uaém'eïiii,'[frdu  'feu, 
diolerique  !p  léger  v  ardëflt  v-bcmrfâirteUi-  ^  -fij  de-  bon 
îîcrffïfoùgoux  5.iîia>propôftion'  dea  ^ktiit^hf  oft/il  eft 

,  jiiii  Dfecbujs'p®ihilyi)d)èxf?^l}ci^s  (§kfe<iâaijk:^l''pduftaht 
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grifon  pommelé,  le  gris  obfcur  tirant  fur  le  noir  ;  le  gris, 
nommé  telle  de  more,  (c  eft  àdire,quia  la  tcftc  plus  noi- 
rc  que  le  corps)ralezanQb(c.ur,  c'crtàdire;tané  launallrc 
tirant  au  brun,  (ont  de  plus  gentille  nature  ,  ôc  empor- 
tent le  prix.  Les  autres  couleurs  (ont,  incarnat,  couleur 
d'or ,  poil  de  vache  ^  gris,  cendré ,  :poil  dé  Cerf:,,  roiian, 
moutchetéjnoit"  b!çun_,  dpfleint,  tacKcté,  fauue/mcilé,  ta- 
cheté comme:  d'.etetimejypoil  de  loup.coukur  mal-cenan- 
te,laué.  <     ?>-'jrl3i-!  )Vr:j.  i?.  j^^^jn:'  uj]:. 

3.  Le  Chj^u^lMbaifan  (ce_ft!^  dire:,  à:;pied:blaac)  doit 
auoir  fes  balfaites.t  c'eft.a  dire  y.  tiachcs  blanches  )  qui 
ne  foient  pareilles  i,iny  !ne  mpncent  à  racfme  hauteur, 
ôcfmc  doiuent  elure  trop  hautes  en  la  iambe ,  ny  trop 
defcendre  aux  iointes  du  pafturohLXébalfan  -dG'iFrriaiiî 
delà  brid^  {  c'en  a  dire,  pied  crauché  déuafttV  ireft^  cA 
crédit;  mais  du  pied  droit,  qui  le  nomme  Arzel  ,  fera 
fuperbe^|-&  ne  fait;^bo;i[ell:^  j^lelTii^,  en^Vn  ajflliire  :  le 
ballan  du  pied  de  rellrier  (  c'efl:  à  dire  ,  pied  gauche 
derrière)  eft  de  b'o.û  cosur  j,>6a boa  coureur.  Le  ballan 
des  deux  mains  eil  malencontreux  ,  ôc  pour  auoir  va 
'pjqdfcl^r^-c^Ia^èejh'hâWlgpasîfk'  maiiùarlè  ijùalité  ^  car 
jj;e.iraironyiî,bbnÇhéU4liiqiE  îpôir^pluixlG  blanc  'der- 
rière que  dpu.aQ^ijLê.bfaUàj?)  !dds  deux  pieds  vcft  bien 
nijirqué,  ^  s'il.à  jpcJîpjlleiaâ  froritr,  oa;la  liltéV  ^  raye 
bL^nchcqu  j^çfq^Urdcfrar  <il>l  fitce  cmchsmicà'mr^  çpM  n'ab 
iTiVif  au;mAlçajU[i  ny tQWçhe  Jçgî'ibttrQlsoi?!];  eft  repcelloiaiD 
ie  baîf^r^  des  pied^yS:  de$  m^i'nVi,  eft:CîieuaMfo^aB;io$£ 
de  bonne  fantafic  ,  mais  ils  ne  lont  forts.  Le  baifaaid'e 
la  m^in^4^'  i'^-'fe!^*^'^  ^^  dfopiç<fc  de  !  ciljitcr^^^iCflôCi  dire, 
les^d^qii3^'|)Si)ç^fcg5i.^cli^;>rva,d:Qùaiu^^i^^^^^ 
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mauuaisjôc  fe  nomme  trau^tUe  bdkn  de  la  main  de  la 
lanccj  6^  du  pied  droite  le  dit  aufli  crauàrv&  ne  vaut  rien. 
Ballan  delà  main  de  la  bride  ôcdù  pied  droit,  fe  dit  tra- 
llrauat,  tombe  aiiementj&fescheutes  dangereufes.  Bal- 
fan  de  la  main  de  lalance\,&  du  pied  de  l'ellrier  ^  Ce  dit 
t-raftrauat,ne  vaut  guère.  La  caule  eftqueles  pieds  bal- 
fans  font  ioints  au  ventre  de  l^amere^  &c  retiennent  ie  ne 
fçayquoy  que  marchant  ils  fe  r'allient  volontiers  ^  de  là 
vient  qu'ils  s'en  frottent,  frayent';,§centretailknt  &  chop- 
pent^j&vouspaffentcaualier. ''  '    t:.)-'     :    !  ■ 

4.  Les  balianes  mouchetées  d'Hermines  affinent  le 
Cheual  ou  en  fa  bonté ,  ou  en  fa  mauuaiftie»  C'eft  mau- 
uaisfigned'auoirl'efioille'au  front  fans  lille^  Ôc  vn  autre 
fur  le  mufeau.Le  Cheual rubican^c'cflà  dire^bay^furfeme 
de  poils grisj  s'il  eftfemeauant  lamainlc'eftàdire^  ante) 
il  ne  vaut  guère,  fi  arrière  la  mainjbon. 

5.  Tout  cheual  de  quelque  poil  qu'il  foit  moufchete 
par  tout  de  blanc  eft  bon  ;  mais  fi  feulement  par  les 
flancs, vers  la  croppe,  &  au  col  vers  lesefpaules,  fort 
mal  i  on  le  dit  frelonne  (  &  l'Italien  ^tauanato,  car  taua- 
no,  &  en  Efpagne  ios  Tauanos  font  les  Moufches ,  Frelons) 
parce  qu*ils  naiiTent  es  chaleurs  d>c  au  temps  que  régnent 
les  Frelons,  &  les  piquent ,  &  n'ayant  aifez  de  queue  ne  fc 
peuuent  défendre ,  or  là  où  ces  tans  les  piquent,  le  poil 
blanchit,  &  fait  ces  taches. 

6.  Le  blanc  moufchete  de  noir  ,  ou  de  rouge ,  eft  de 
bon  fens,  léger,  adroit.  Le  gris  moufchete  de  rouge, 
ou  tanné,  fur  les  machoiieres,  &  mufeau,  eft  fuperbe 
&  s'efgare  de  bouche.  Lebay  fans  tache  eft  cholere,  ôî 
fenguin,  tant  plus  qu'il  tire  fur  le  rouge  ,&  fur  l'alezan. 
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Les  poils  blancs  rontûonne?  de  nature  aux  (anguins  & 
adultes  qui  (ont  bays  PU,  ^c.pour  rabbatrre  leur  Féroci- 
té &  fierté.  Les  tous  noirs  font  aduftes ,  mornes  ,  &  me- 
lancholiques.  Le  phlegme  produit  ces  taches  blanches 
pour  addoucir  la  cholere  ôc  dcsfaroucher  la  malignité 
de  la  chaleur  &  feçhereUe.  C'ell  pourquoy  moins  il  y  a 
de  blanc  (  àcaufede  foibleiTe  )  tanrmieux.  Le  gris  pom- 
melé pourtant  eft  de  grand  courage  &  hardv  ^  parce 
quefon  blanc  ne  vient  pas  de  l'humeur  molle  ^  &c  corru- 
ptible du  phlegme^ mais  d  vn  phlegme  lalle  qui  efl hu- 
meur aigre  qui  eft  caufe  de  fes  roiielles ,  &  pommes  donc 
ileftcouuert. 

7. LeCheu.al  quia Tefpy (  on  le  dit  JJ^Ada  Romani)  fur. 
le  col  prés  des  crins  y  s'il  palle  d'vn  cofté  ôc  d'autre  ,  & 
mieux  s'il  l'a  fur  le  front ,  montre  vn  courage  franc  ^  pur . 
euerricr  ,  <Sc  heureux  en:  bataille.  Et  s'il  l'a  rmy  hanches 
c'eft  à  d.ke:>  c(>x<€,  làoû  fcfait  la'feit^tique.dj^rrierev  vers  le 
tronc  de  la  queue/ ôc  oùil  ne  peut  voir  ,:celàrcorrigetotis 
les  malheurs  des  autres  parties  î  s  il  le  peut  voir  c'eft  vn 
mauuais  ligne,  &  que  le  Chciial  fera  de  mauuaiievolon-. 
té^:ô<:}rnef:harlttjG:re,àaoçj-iol^w;r> ,,.  \  ci^o;;'  :;(;;an';  :i  ^ori 
:   8., La  corne  des  ongles •sl:oiccflTe.Iicb  i  douce  .,  no»r 
rabboteule,  noire j large, ronde,  feche  ,  cauc  ,  molle, 
le  talon  ample.  Le  jeune  Poulain  ne  s'oie  afFerinir,  ny 
fier ,  ny  repoferfur  fes  ongles  qui  'font  tendres  /il  le  va. 
cfpargnant>:  &:  s'aide  des  iarhbes,  de  l'efchinè,  &  mef- 
nagele  mieux  qu'il  peut  fa  corne.  Les  coronnes  foient 
déliées  &  gajnies.de  poil.  Lés  pafturons  (c'eft  à  dire,^ 
poplite's  ,  partie  du  jarret  )  courts  ,  non  trop  couchez^ 
ny  auflî  enleuez  ,  car  il  ne  brunchera;,  &  fera  fort  par 

bas. 
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bas.  Les  iointures  grofles  ,  &  ayant  vn  bontouppet  & 
houppe  de  poil  derrière.  Les  iambes  larges  ,  ôc  droites-, 
le  bras  nerueux  auec  les  canons  (  c'eft  à  dire  ^  ce  qui  eit 
entre  legenouil  &lepafl:uron  )  cours,  efgauxjiuftesjbien 
faits.  Les  genoux  gros  deichargez  ,  &  vnis  qui  mon- 
ftrentles  nerfs  bons  &  vnis  eflant  defcharnez.  Les  ef- 
paules  longues ,  larges,  bien  fournies  de  chair  ;  poitri- 
ne large ,  ronde  i  le  col  ny  trop  court ,  ny  long,  gros  vers 
la  poitrine  (  plein,  qui  emplit  bien  fa  barde  ,  traucrfé, 
c'ell:  à  dire,  qui  eft  large  deuant,  &  derrière  ,  ôc  à  tra- 
uers  )  &  fait  en  arc  au  milieu  vers  la  telle,  délie  &  plus 
greflei  les  oreilles  petites  ,  hardies,  aiguës  comme  vn 
afpic ,  8c  auenant  à  la  taille  de  la  befte  y  le  front  ample, 
Çcc^  defchargé  ■■>  les  yeux  gros ,  noirs ,  non  enfepuelis,  ny 
fortans  hors  de  tefte ,  yeux  verons ,  c'eft  à  dire ,  inégaux. 
Les  falieres  (  c'eft  à  dire ,  les  trous,  ôc  concauitez  fur  les 
fourcils  )  pleines  ,  &  fe  iettanc  dehors  i  les  machoiieres 
déliées  &  maigres;  les  nazeauxouuerts,  enflez, &qua 
trauers  fevoye  le  vermeil  de  dedans,  figne  qu'il  relpi- 
re  aifément,  &  à  longue  haleine  -,  la  bouche  grande, 
bien  fendue  toute  la  tefte  prile  de  rencontre  ,  foit 
feche  ,  longue  ,  &  comme  celle  dVn  Mouton  ;  mais  le 
Genêt  &  le  Cheual  à  la  légère,  a  la  tefte  plus  petite  ;  les 
crins  rares,  longs,  clair-femez  ;  les  crefpez  monftreiit 
vigueur;  les  gros,  force  ;  les  déliées,  bon  fens,  &  bonne 
volonté.  A  fept  ans  le  Cheual  eftrafé  ,  &  ferré  de  toutes 
fes  dents,  &  pas  vnene  loche,  deuant  elles  tombent ,  & 
reuiennent. 

9.  Le  garrot  (  c*eft  à  dire,  los  qui  eft  à  la  fin  du  col.  Se 
des  crins ,  deuant  le  premier  arfon  )  foit  droit,  non  poin- 
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tUj  ôceftcndu  ,  &  là  le  voye  ledcpartcment  desefpau- 
Ics  î  le  dos  court  j  non  voûteny  enlcuc,  mais  plat  i  les 
reins  (  c'ell  à  dire,  lumbi  j  &z  ce  qui  eft  entre  la  fin  du. 
dos  j  ôcdelacroppe  )  ronds^  vnisj  ^ros.  L'clchine  ,  ou 
eipine  du  dos  y  double  &  vuidée  en  canal  *,  les  colles 
larges ,  longues ,  le  ventre  long,  grand  ,  proportionné, 
ôc  comme  caché  des  colles  par  deilous.  Les  flancs 
pleins  y  qui  ontvn  efpy ,  èc  tant  plus  il  monte  vers  les 
os  de  la  hanche  ,  &c  regarde  l'efpy  de  l'autre  collé  j  le 
Cheual  fera  plus  beau  coureur.  Lacroppe  ronde  ,  vnie, 
penchante,  vn  canal  au  milieu  :  les  cuiiles  longues  ,  am- 
ples j  les  os  bien-faits,  &  force  chair  autour.  Les  jarrets 
îccs, larges ,  eftendus ,  ôc les  vuidures  (  Ital.falci.  )  cour- 
bes,  amples  comme  vn  Cerf,  fera  bon  voyageur  ,  &bon 
chemineur.  La  queue  fournie  de  poils  longs  iufqua 
terre,le  tronc  gros  qui  commence  bien  haut  vers  la  crop- 
pe,  bien  aflis  entre  les  cuiifes ,  les  queues  vndées ,  &  cref- 
péeslont  bonnes.  Le  train  derrière  doit  élire  plus  haut 
que  celuy  de  deuanti vaut  mieux  que  le  Cheual  loit  léger, 
éc  ait  bon  cœur,  que  d'ellre  fort  fans  cœur ,  ou  foupleffci 
qui  a  tout ,  ell  le  parfait. 

lO.L'elchine  foible  ,  qui  fe  laiffe  ,  Se  abandonne, 
branlant  ,  &  faifant  le  trot  à  deux  fois  (  Ital.  nauigan 
lombi^  n'ell  bonne  ;  ny  celle  qui  fe  raccropit ,  &  amon- 
celle tout  courbant  l'efchine  pourvn  temps ,  &  puis  fe 
relafche  '■,  mais  celle  qui  tient  ferme  fans  haullér  ,  ny 
bailTer ,  comme  vn  Cheual  de  fer,  l'excellente  ell  celle 
qui  eftant  fi  dure  ,  fe  raccropit  &c  dure  toufiours  ainfi, 
c'e.ll  à  dire  ,  la  deuxième  ôc  la  troilîémes'alïemblenten 
vn. 
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11.  Il  faut  donc  qu'il  foie  tout  à  mefure  ^  vifte  au  pas, 
nu  trot,  galop  5  a  la  carrière  ,  au  maniement  j  aux  fauts, 
iuftede  tefte,  dccorpSj,à  rarreft  ,  au  parer  ,  eftant  coy, 
allant  j  fomme  tout  tel  qu'eft  la  volonté  du  Caualier 
qui  le  monte.  En  outre  le  pas  efleué  ^  le  trot  libre  ,  galop 
vigoureux  ,  carrière  vifte ,  maniment  feur,  &c  prompt,les 
bons  fermes  :,rarrert  léger,  la  tefleôc  col  fermes  ,1a  bou- 
che fouple,  &  de  bon  appuy  qui  cft  le  fondement  de  tou-. 
te  fa  perkdion. 

12.  Il  faut  bien  endodtriner  vn  cheual ,  la  bride  ,  les 
renettes  d'icelle  ,  le  mors  y  fcruent  bien.  Il  faut  que 
l'cfperonnier  fçache  bien  compafTcr  les  boucles ,  chai- 
nettes  ,  &  barres  des  freins  :  on  en  fait  pour  hauffer  la 
refte  au  Poulain  ,  qui  ont  mal  à  la  bouche  ,  pour  le 
cheual  qui  a  la  bouche  peu  fendue  ,  qui  ell:  fort  en 
bouche,  pour  faire  baiffer  la  tefte  ,  pour  le  faire  ioiier 
de  la  langue,  pour  ccluy  qui  becquette,  pourdefarmer 
vn  cheual  (c'eft  à  dire,  empefcher  qu'il  ne  ronge  fes 
machoiieres  )  pour  le  faire  prendre  plaifir  à  mafcher 
fon  mords ,  pour  vn  rouflin  quiferenuerfe  ,  pour  vn 
double  courtaut  qui  a  mauuaife  bouche,  pour  vn  rouf- 
fin  qui  a  la  bouche  d'vn  diable  (  c'eft  à  dire  ,  equo  du- 
ri^imi  oris  )  pour  celuy  qui  ioue  des  mandibules  ,  qui 
ne  veut  point  de  fer  (c'eft  à  dire  ,  non  curât  fr<cnitmfed  it 
femper  fuo modo  )  pour  vnqui  tire  la  langue,  pour  tous 
les  diables  (  c'eft  à  dire  ,  eqno  duri^imo  )  pour  arrefter 
le  cheual  qui  pefe  trop  à  la  main ,  &  eft  fort  de  bouche, 
pourreleuer,  pour  faire  bonne  bouche  ,  pour  faire  qu'il 
ne  s'embride  trop ,  6c  charge  trop  la  main  du  Caualier. 
On  fait  auili  vn  Camorre  (  qui  eft  comme  vn  cercle) 
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pour  le  Clieual  qui  renucrfe. 

13.  Pour  les  domtcr  il  faut  qu'ils  ayent  trois  ans  ,  il 
faut  l'attacher  à  double  cheucltre  afin  qu'il  ne  (c  bleffe 
aux  cuiiïes ,  le  mettre  auprès  d'vn  Cheualdomté^  &  le 
flatter  luy  pafl'ant  doucement  la  main  fur  le  col  ^  ôc  là 
où  il  craint  il  ne  le  faut  beaucoup  preiTer  de  Telperonj 
mais  le  flatter^car  à  tous  les  mauuais  pas  craignant  qu'on 
ne  le  voulut  mal-mener,  ôc  battre^  il  deuiendroit  peureux 
ôc  eftonnc. 

14.  Ils  ont  ces  maladies  aux  yeux,  il  iette  des  larmes, 
il  les  a  troublez  ôc  cligne  fouuent  ,  il  a  vne  taye ,  ou 
peau  qui  couure  l'œil  c'eft  le  reume  qui  defcend  j  ou  le 
mal  de  l'ongle ,  c'eft  vne  cartilage  qui  couure  partie  de 
l'œil ,  ou  la  maille ,  c'eft  à  dire,  comme  vne  perle  ,  ôc 
efcaille.  Les  auiures  font  les  glandes  entre  le  col  Ôc  la 
tefte  qui  ferrent  le  gofier  ,  Ôc  l'eftranglent  bien  toft,  Ôc 
fait  que  s'eftoufFant  il  fe  iette  à  terre.  Ce  mal  fe  nom- 
me, morbilles,  ou  auiures, ou  viures.  Le  mal  de  l'e- 
ftranguillon  s'engendre  en  la  gueule,  c'eft  comme  glan- 
de de  chair  qui  ferre  les  mafchoUeres,  ôc  ne  laiffe  re(pi- 
rcr.  La  morue,  les  galles  &rongnes  au  col  :1a  foritie, 
ou  fcime  ,  ou  lucorde  eft  quand  il  ne  peut  tourner  le 
col.  Le  mal  de  malferrure  eft  mal  de  reins  ,  cholique, 
ou  tranchaifons.  Le  cor  ou  corne  eft  vn  mal  fur  le  dos 
ôc  cuir  du  Cheual  qui  rompt  le  cuir  ôc  deicend  iuf* 
qu'aux  os.  Les  courtes  ,  font  enfleurcs  groffes  dans  le 
Chcual.  Le  mal  de  poulmon,ou  polmoncelle  mortifie 
la  chair, fait  pourriture, perce iufqu aux  os,  vient  de  la 
felle  mal-faite.  Le  Cheual  fur  lequel  la  Lune  a  raye  eft 
tout  amorty.  La  blcffure  du  garrot  eft  fort  dangereufe, 


Chapitre    LVI.  563 

c*cfl:àdire,  l'os  entre  lesefpaules:lespuziolesouefcor- 
cheures  plus  petites  font  peu  de  mal. 

ij.Ilsdoiuentauoir  trois  conditions  fi  on  n'y  veut 
perdre  le  temps.  SçauoirefI:  bonne  efcbine^  bonne  iam- 
bej  &  bon  pied.  Qm  doiuent  eftrc  de  nature.  Car  la  bride 
ne  leur  donne  pas. 

Emboucher  bien  vn  Cheual ,  c'eft  à  dire  ^  l'embrider. 
Le  bien  mettre  en  bride.  Bailler  ou  mettre  Femboucheu- 
rej  ou  le  mors^  ou  la  bride  au  Cheual. 

Cheual  efFrene,  c'efl:  à  dire^  endurcy  :  qui  fc  defarme  ôc 
abandonne  de  tefte^  abandonné  de  tefte. 

Bailler  la  main  plaifante  6c  la  contrainte  douce  à  vn 
Cheual 

Au  Cheual  fort  fendu  de  bouche  faut  bailler  bride 
ou  mors  qui  aye  plus  d'vneprife^  voire  qui  en  aye  trois 
ou  quatre  félon  quil  aura  la  bouche  defmefurémenc 
fendue.  Quand  on  luy  aura  baillé  les  prifes  propres  fé- 
lon la  fente  de  fa  bouche^  il  ne  tombera  facilement  en 
vice  s'il  commence  volontiers  à  mafcher  Ion  mors  ,  fa 
bride. 

Percer  le  mors  ,  c'eft  quand  vn  Cheual  peut  facile- 
ment, franchement  j  &  fans  peine  paffer  la  langue  def- 
fous  l'emboucheure,  c'eft  à  dire,  deflbus  la  bride.  La  gen- 
ciue  defarmée  de  quelque  dent. 

Il  fera  prompt  à  s'enarbrer ,  cabrer  &  leuer  tout  haut 
au  grand  danger  du  Cheualier.  L'encoleure  ôc  le  col 
ferpentin  du  Cheual  eft  brune.  C'efl-  vne  bonne  voûtu- 
rc ,  voûté  &  courbé  en  forme  d'arc.  Le  col  renuerfë  ou 
reuers. 

Le  Cheual  bien  dreffé  ne  doit  rien  faire  ou  obmet= 

Bbbbj 


5^4  LE      CHEVAL. 

tre  que  de  la  volonté  du  Cheualier  &  la  fuiure  de  point 
en  point  cjuclie  qu'elle  toit  ,  6c  non  d'vn  certain  maiilre, 
mais  de  toute  forte^Ôc  qu'il  entende,  la  voix.,  la  main  ;,  la 
baguette  &:  le  la  ho  de  fon  maillre. 

Le  bon  Cheualier  maniant  le  Cheual  à  paiTades  6c  re- 
polonSj  c  eft  à  dire,  le  faifiint  pallader  ne  faut  pas  qu'il  luy 
lailTe  trop  auancer  le  muffle  en  auant  ,  ny  auili  trop 
s'égourmir  ou  rengorger^,  mais  moyennement  entres  les 
deux  &  en  port  gaillard  ôc  honncfte. 

1 6.  Drefler  vn  Cheual  au  galop  raccourcy,  c'eft  à  dire, 
l'enfeigneràfaire  vn  amoncelement  ou  accropillemenc 
de  bonne  grâce  (autant  6c  galopant.  Il  s'amoncele  6c; 
accropit  de  bonne  grâce  s'auancant  toufiours  (autant 
6c  galopant. 

DrefTer  6c  manier  les  cheuaux  aux  fauts  balancez,  c'ell 
à  dire ,  les  enleignerà Liire  des  iauts  hauts,  6cme(urez  -,  ce 
qui  fe  (ait  par  ornement  à  la  fin  de  la  carrière,  du  repolon 
6c pallade ou remiie  y  &fautque  le  Cheualier  le  tienne 
bienferme  à  ce  maniement. 

DrefTer  aux  fauts  de  Mouton  ,  Idem  ,  fors  qu'aux 
fauts  balancez  le  Cheual  s'aucinceauec  la  tefte.  Mais  aux 
fauts  de  Mouton  combien  qu'il  monte  plus  haut  ,  tou- 
tefois il  doit  cheoir  au  meime  lieu  dont  il  s'eft  fouileué 
pour  faire  la  pa(I'ade,c'eft  à  dire,  ce  faut  fe  fait  feulement 
à  la  fin  de  la  paflade ,  non  de  la  carrière ,  ny  de  la  remife, 
ny  de  quelque  autre  maniement  que  ce  foit. 

Cheual  qui  eft  venu  dur  en  bouche.  Luy  bailler  le 
caueffonoucaueffine,  c'eiKidire,  petit  licol  qu'on  baille 
premièrement  au  Poulain.  Il  fert  pour  faire  leuer,releuer, 
àc  bien  porter  la  tefte  ^  le  col  ^  tant  allant  droit  que  fai- 
fantlavolte. 
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Caueflbndefereft  propre  pour  les  Chcuaux  frifons 
&  Courfiers.  Caucflon  de  corde  ôc  de  cuir  aux  Genêts 
d'Elpagne  &c  Turcs. 

LaMouIettederefperon  doit  eftrc  moufle  pour  pic- 
quer  le  Poulain. 

Cheual  frizon^c'eftàdire,  d'Allemagne  poltron  & 
malin  de  nature  ayant  le  cœur  double  :  il  ell  lafchede 
courage.  Il  fe  corrige  par  rude  traidlement ,  empire  par 
amiable  doux  &  gracieux.  Le  Cheual  François  efl  proche 
de  cefluy-cy  tous  propres  à  la  charrue. 

Le  Poulache  de  Dannemarc  approche  aux  meilleurs, 
il  a  le  col  defcharné ,  les  iambes  bien  fondées,  la  telle  fe- 
che  ôc  cil:  d'alfez  bon  cœur. 

Les  Cheuaux  Turcs,  Barbes,  &  Mores  font  gaillards, 
courageux  &  abhorrent  le  coupfet ,  piqueurs,  comme 
tous  cheuaux  de  gentil  courage  y  comme  font  Sardes, 
c'efi;  à  dire,deSardei^ne. 

Les  Cheuaux  de  Naples  doiuent  quelquesfois  cftre 
refueillez&regaillardispar Teiperon  &  parlefecoursôc 
chaftiment  de  la  parole. 

L'on  doit  dreifer  vn  Cheual  obferuant  fa  complexion 
melancholicjue ,  cholerique,phlegmatique,fanguinej  en 
la  faifon  propre  pour  le  mettre  en  œuure. 

Manier  ou  drefler  vn  Cheual  àremifes,ou  à  repo- 
Ions,  oupaflades.  Fairefairelesfautsàlacapreole,  c'eft 
à  dire  ,  fauter  en  Cheureils  ou  Cheureaux.  Icy  le  Cheual 
va  en  auant  ôcneretombe  pas  en  mefme  lieu  &  rue  ,  en 
retombant  au  contraire  des  autres  fauts  où  il  rue  en  mon- 
tant &s'efleuant  en  l'air. 

Cheual  qui  s'entre-taille  par  foiblefle  ou  mauuais  fer. 
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Quifebalotc^ceftà  dire,  quand  hauflant  trop  le  bras, 
melmc  en  trottant  il  le  les  atteint.  Qm  le  forge  ,  c'efî:  à 
dire,  fe  bleiîe  les  talons  ou  bien  s'atteint  les  nerfs. 

Fers  auec  le  crampon.  Fers  desferrées ,  c'efl:  à  dire ,  de 
deux  pièces.  Vnis,  c'eft  à  dire,  fans  crampon. 

Bailler,  donner  les  efperons  au  Cheual,  c'eft  à  dire, 
l'inftruire  à  entendre  lelperon.  Cheual  qui  prend  bien 
l'ayde ,  le  cours  de  l'elperon  ou  de  la  baguette ,  c'eft  à  di- 
re ,  apprend  par  le  moyen  de  l'efperon ,  &c.  feur  aux  ef^ 
perons,  c'eft  à  dire  ,  qui  les  entend  fort  bien. 

Picquer  auec  les  eiperons  pareils ,  c'eft  à  dire  ,  en 
mefme  temps  ôc  coups  &  endroits  donner  des  deux 
efperons.  Donner  vnetallonnade,  c'eft  à  dire,  vn  coup 
d'efperon. 

Quand  il  fera  en  haleine  ôc  qu'il  aura  reprins  fon 
vent.  Qui  porte  bien  fa  tefte  iufte  ôc  ferme. 

Camarre.  Inftrument  pour  afleurer  la  tefte  du  Cheual 
mal  affeuré  de  tefte.  Bailler  les  voltes  doubles  :  redou- 
blées. 

Cheual  Balezan,  c'eft  à  dire ,  qui  a  des  marques  blan- 
ches aux  mains  ou  aux  pieds.  Le  balezandela  main  de  la 
lance  fera  adextre  èc  bien  maniant ,  mais  malheureux 
couftumierement. 

Le  balezan  de  la  main  de  la  bride  ne  vaut  gueres-  Le 
balezan  du  pied  droit  s'appelle  arzel,  fuperbe,  vicieux,^ 
infortuné,  &  qui  ne  doit  feruir  en  iournée  de  bataille. 

Le  balezan  du  pied  de  l'eftrier  eft  bon  &  bon  cou- 
reur. 

Les  Efpis  ou  remoulins  du  Cheual  font  petits  cer- 
cles de  poil  retors  comme  les  Anties  qui  font  au  miUeu 
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du  front  au  gozier  ^  en  reftomach  ,  au  nombril  ,  aux 

-i  Cheùal  cendre  defchine  ,  foible  de  iambc^  chargé 
At  mâchoires  fort  en  bride  ^  gaillard  de  reins  ôc  de 
bras.  ; 

---  Le  poil  bay.,  chaftain ,  legrispomelé  ouroiié,  le 
roiian  nommé  telle  de  More  y  alezan  obfcur  font  leà 
plus  attrempez  &  les  plus  eftimez.  Apres  ceux-cy  le 
baydore  ou  obfcur^  le  blanc  moucheté  de  noir  ^  le  gris 
àrgentéquialcsextrémitez noires  j  c'ellà  dire,  la  poin- 
te des  oreilles^  des  crinsj  queue,  iambes,  bras,  &c.  vaut 
mieuy. 

■  '•  Vn  bon  Cheual  fe  mené  bien  mieux  par  vn  filet  de  foyc 
que  par  des  rudes  camorres^  &pluftoftàrairde  lagaulc^^ 
qu'au  coup  de  baguette,  ou  au  fer  de  leiperon. 

îcic:>  :ui  il  :ïoLadefcrfptiondH  Chenal, 

C'Elï  en  tout  ce  qui  fort  de  fa  main  ^  que  Dieu  fe 
monftre  Dieu  j  mais  en  quelques  chofes  il  femble 
qu'il  ait  pris  (on  plus'  particulier  plaifir  de  monftrcr  ft 
puiilance.  LaifTons  les  chofes  cachées  ^  amulons-nous  à 
contempler  ce  que  nous  manions  tous  les  iours  ,  y  a-il 
chofe  plus  admirable  qu'vn  beau  Cheual  de  leruice  ,  ac- 
comply  de  fes  perfections.  Que  fçauroit  choifir  rœfl 
de  plus  beau  en  ce  parterre  du  Monde  qu  vn  beau  Ge- 
nêt, ou  autre  ayant  la  corne  lilîéc  &  noiraftre  j  haute, 
arrondie,  bien  creufee  ,  fes  paturons  (c'efl:  a  dire  j  po- 
plires  ce  qui  efl:  derrière  le  genoiiil,  où  il  (e  plie ,  /«j^^^^) 
^oiîyrtSj  entre-dfoits  ôc  couibes  au  lunez  j  fes  bras  [qcs^ 
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nerucuxj  fcs  genoux  dcicharnez  6c  bien  emboitcz  ^  la 
iambc  d'vn  beau  Cert,  la  poitrine  large  j  ôc  bien  ou- 
uerrCîTcfcbine  graile, double  &:  tremblante,  la  crou- 
pe large,  lecoriage  long  ôc  haut,  les  flancs  bien  vnis, 
le  manteau  bayardant ,  le  col  dVne  moyenne  arcade, 
mais  non  trop  voûte,  reuellu  d Vne  grande  perruque 
flottante  en  Tair  ,  &c  crefpelue  i  la  queue  iufques  à  ter- 
re bien  efpefTe  ,  le  front  ayant  la  peau  coulue  fur  les 
yeuxfrros&eflincelans,  la  bouche  grande,  efcumeule, 
les  nazeaux  ouuerts,  èc  qui  ronflent,  Teftoille  au  front, 
deux  balzans  aux  iambes,  ayant  fon  courag;e  en  fleur, 
&  l'âge  de  fept  ans,  mettez  moy  vn  Eicuycr  qui  le  ma- 
nie comme  il  faut ,  y  a-il  pareil  plaifir  au  monde  ?  Il 
n'eft  fi  toft  aflîs  ôc  quafi  coufu  en  felle ,  les  renés  en 
vne  mam ,  la  baguette  en  l'autre  ,  parlant  auec  les  ta- 
lons &  l'efperon ,  par  le  flanc  au  Cheual,  que  vous  le 
voyez  bondir  ôc  faire  merueille  :  tantofl:  il  le  cabre  ,  il 
rue ,  il  faute  ;  tantofl:  il  (e  lance  ôc  fe  darde  ,  &c  quafi 
nage  par  l'air  ,  il  fe  recule  ,  il  va  de  cofte  piaffant ,  ôc 
tournant  fa  tefl:e  &  Ton  corps  :  s'il  va  le  pas  ,  c'efl:  en 
grondant  &  hannifl^ant  i  s'il  eil  preffé,  il  va  de  bond  en 
bond  ,  il  galope  auec  maiefle  ,  &  auec  vne  cadence 
bien  feante.  Si  l'on  lafche  la  bride ,  &c  preffe  de  l'efpe- 
ron,  alors  comme  s'il  auoit  des  aifles  il  tend  l'air ,  il  dc- 
flrape  aufli  tofl:  ôc  quafi  efchappant  à  foy-mefme  il  fe 
laifle  derrière  foy  ,  il  attrape  le  vent ,  il  luy  gaigne  le 
dcuant ,  il  vole,  il  s'emporte  à  perte  de  veue,  ôc  laiffe 
les  oyfcaux  bien  loing  ,  &  defl3andans  tous  fes  nerfs 
fait  vne  carrière  à  perte  d'haleine  ,  ^  quelquefois  de 
vie ,  mais  de  ;telle  vitcflTe  que  l'œil  quafi  ne  le  peui: 
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fuiure.  Mais  eftant  arrefte ,  ôc  retournant  à  petit  pas 
alors  il  le  fait  beau  voir^  car  ayant  quelque  ientimcnt 
de  gloire,  ôc  luy  femblant  dauoir  gaigné  le  prix,  vous 
le  voyez  mafcher  Ion  mords  orgueiileuiemcnt,  ilfeme 
par  la  carrière  vne  efcume,  &c  couure  tout  de  neige  ,  il 
a  les  yeux  qui  iettent  le  feu  ,  il  regarde  de  coile  &c  d'au- 
tre y  VOUS  diriez  que  c'eil  pour  rcceuoir  les  applaudif- 
femensj&r  ne  pouuant  remercier,  il  redouble  les  han- 
nilTemens  pleins  de  ioyc ,  &  s'arreftant  il  vous  bat  la 
terre  du  pied  &;  la  gratte  pour  fe  donner  du  plaidr ,  fpe- 
cialementfileCaualicr  le  flatte  luy  paiTant  fa  main  fur 
le  col  j  &  banniffant  l'elperon  du  flanc  luy  prefcnte  vn 
bouquet  d'herbes  pour  le  rafrefchir.  Alors  il  ne  fe  fait 
guercs  prier  de  faire  fes  courbettes,  tous  les  airs,  quatre 
caprioles  en  l'air^ôc  autant  de  fauts  de  Mouton  les  quatre 
pieds  en  l'air,  6c  Ci  vous  voulez  la  iambette.  Le  pafle- 
temps  eft  quand  il  fe  fent  entre  les  dents  vn  mors  d'ar- 
gent, &  les  rofes  dorées,  la  bride  brodée  d'or,  la  felle 
royalle ,  &  la  houfle  de  drap  d'or  ,  ôc  les  houppes  pen- 
dantes ,  or  c'eft  alors  qu'il  fe  quarre,  qu'il  efbranlefon 
pennache  ,  qu'il  fe  fent  lur  la  tefte  ,  éc  comme  faifoic 
Bucephalus  qui  ne  receuoit  fur  foy  qu'Alexandre  le 
Grand,  mais  encor  en  habits  impériaux,  car  tout  autre 
elloit  pluftofl:  {ecoiié  ,  &  riié  par  terre  qu'il  n'auoit  le 
piedenreftrieri  ilbraue,il  ronfle,il  ne  touche  quafi  la 
terre  finon  du  bout  de  l'ongle ,  il  fait  du  R.oy ,  &  piafFc 
à  merueille.  Sur  tout  fe  void  le  naturel  de  cet  animal 
lors  qu'on  fait  retentir  vn  clairon  accompagné  d'vn  fi- 
fre, &:  d'vn  tabourin  battant  &c  donnant  vne  allarmc*, 
Car  pour  lors  s'il  fe  fent  la  tefte  armée  d\n  chanfrain, 
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le  poitraId'nrme,&lafelle  de  guerre^  &  arme  au  com- 
bat auec  ion  harnois^  ô  quelle  peine  y  a-il  à  le  manier^  il 
pennade^  il  ie  tourmente  :,  il  baue  de  rage ,  &  redou- 
blant les  hanniilemens  il  cherche  la  meflée  &  le  choc, 
il  rompt  les  caillous  du  pied ,  il  trépigne  ians  cefTe  ,  & 
les  oreilles  dreflecs  ,  iettant  feu-flamme  par  les  yeux  & 
par  les  nazeaux  ,  fe  darde  tant  qu'il  peut ,  il  ne  le  peut 
tenirlur  Tes  pieds  j mais  rongeant  de  dcipit  fon  frein  ef- 
cumefa  rage  par  la  bouche,  &  fans  parler  ne  demande 
que  la  guerre. 

Mais  du  Bartas  a  fort  naïfuement  defcrit  tout  cecy, 
feignant  que  Caïn  fut  le  premier  Caualeriffe  du  monde, 
6:  dit, 

-Ji  :  Caïn  de  cette  peur^  comme  on  dit  tranfporté 
Donne  le  premier  frein  au>  Chenal  indomtè: 
^fin  au  allant  aux  champs,  d'vnepoudreufej^uite 
Sur  les  iamhes  d'autruy  [on  meurtrier  il  euite, 
Car  entre  cent  cheuaux  brufquement  furieux. 
Dont  les  fortes  heautezjl  mesure  des  yeux. 
Il  enprend  vnpour  jÀjy,  dont  la  corne  eji  li/^ee, 
Retirant  fur  le  noir,  haute ,  ronde,  ^  creufee- 
Ses  pajîurons  font  courts,  ny  trop  droits^  ny  lunez,: 
Ses  bro/sfecs  O*  nerueux^fes  genoux  defcharnez^ 
Il  a  iamhe  de  Cerf  ouuerte  la  poitrine, 
Large  croupe,  grand  corps ,  fanes  vnis^  double  efchine: 
Col  mollement  voûté  comme  vn  arc  my  -tendu. 
Sur  qui  flotte  vn  longpoil  crejpement  ef>andu  : 
Queue  qui  touche  a  terre  &*  ferme,  longue,  efpejfe, 
E'nfonce  fon  gros  tronc  dans  vnegrafjefejje: 
Oreillequipointu'éafpeudercpos 
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Qmfon  pied  (rratte- champs  front  qui  n  arien  que  Ïùs::x\  m  t^:iMvyt40 

7  eux  gros,  prompts  ^  releuez^:  kmche^mde  e[cumeufei^^)^^\^-^^^ 

^azeau  qui  ronfle ^  ouuert^  vm  chalew  fumeufe : 

Toit  Chajhin,  aftre  m  front,  aux  ïambes  deux  balzans, 

domaine  efpée  au  col^de  l'âge  de  fept  ans:-''''-'''^-'  .'■'•»  .v^i'» .  ....A}  j.A 

Ca'tn  d'vn  bras  flatteur  ce  beau^  Genêt  iarejji,"'".   ^^^  '  '  -^^  '  -  ' 

Luy  faute  fur  le  dos  d'vne  gaillarde  adreffe: 

Se  tient  e^  iufle  (0  ferme ^  ayant  toujours  tournez^ 

ZJers  le  front  du  defïrier  ^fesyeux  &fon  nez^. 

Lors  le  Cheual  fafché  de  fe  voir  fait  ifilaue, 

Se  cabre  y  faute  y  rué,  &"  fumeufement  baue, 

Kendfon  piqueur  femblable  au  ieune  iouuenceau 

Qui  manie  fans  art  le  timon  d'vn  vaiffeau. 

L'onde  e7V porte  la  ^ef  <s^  la  Nèfle  "Pilote 

Qui^touche  ia  la  mort  y  qui  paflit,  qui  tremblote. 

Et  d'vn  craintif  glaçon  fentant  preflé  fonfein. 

Se  repend  mille fo^  d'vn  tant  hardy  deffein,  •  ^Vyv^\^\'^^\•v^^  h\  >*i^^  *  . 

VEfcuyerrepourprantvnpeufafaceblefmel 
2t' affleure  accortement  &*fa  beRe  &'foy-?nefme: 
La  meine  ores  au  pas,  dupas  au  trot,  du  trot 
^u galop  furieux.  1 1  luy  donne  tarait  -  'v.  * '^  '  ' 

ZJne  longue  carrière:  il  rit  defonaudact, 
Et  s'efîoîme  quafiii  tant  de  chemin  il  face, 

S  on  pas  efl  libre  ^  grand:  fon  trotfemble  égaler] 
Le  Tigre  en  la  campagne  ^  ïitArondelle  en  tœr  : 
Etfon  braue galop  ne  femble  pas  moins  ^it-e 
Qtk  le  dard  3tfcaïn,  ou  le  traiB  Mofcouite, 
JHatsle  fumeux  canon  de  fon  go  fier  bruyant 
Si  roide  ne  vomit  le  boulet  floudroyant, 
Qui^va  d'vn  rang  entier  èfclarcir  vne armée,   '' 
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Oi4  percer  le  rempart  d'vrje  ville  fommée, 
2«£  cefougot4x  Chenal  [entant  la fcherfon  frein  y 
Et  picauer  fes  deuxjîams,  part  vijie  de  la  main, 
Deshande  tousses  nerfs  y  àfoy-mef7nes  cfchappe: 
Le  champ  plat,  hat,  ahbat,,dejîrape,  grappe  ^  attrappe, 
Le  vent  oui  va  deuant  couuert  de  tomhïlions 
E fer  ouïe  [o  m  les  pieds  les  bluettansfetUons, 
Fait  decroijlre  la  plaine:  ^  ne pouuant  plus  ejlre 
Suîuy  de  l'œil,fe  perd  -dans  la  nuëchampefire» 
ftAdonqucs  le  Tiqueur ,  qui  ià  doBe  ne  veut 
Defon  braue  Cheual  tirer  tout  ce  qu'il  peut  ^ 
^yirrejîe  faferueur:  £vne  doBe  baguette 
Luy  en  feigne  au  parer  vne  triple  courbette: 
L  e  loue  d'vn  accent  artifitment  humain  : 
Luy  pajje  fur  le  colfajîaterefje  main: 
Le  tient  &*  iujie  &  coy\  luy  fait  reprendre  haleine^ 
Et  par  la  mefmepifie  à  lentpa^  le  rameine: 
Mai6  ï efchauffé  dejirier  s'embridefierement^ 
Fait  fauter  les  caillous  \  d^vn  clair  hanniffement 
Demande  le  combat ^pennade,  ronfle^  braue, 
3lanchit  tout  le  chemin  de  fa  neigeufe  haue', 
ZJfefon  frein  luifant^fuperbement  ioyeux, 
Touche  des  pieds  au  ventre  ^  allume  fes  deux  yeux} 
^e  va  cjue  de  coJîé,fe  quarre,  fe  tourmente, 
Herijje  defon  col  la  perruciue  tremblante  : 
Et  tant  de  speBateurs  qui  font  aux  deux  coftezSt 
Vvnfur  ï  autre  tombant  font  largue  àfesfiertezS% 
Lors  Gain  ï! amadoué ^  ^  coufu  dans  la  f elle, 
^ecerche  ambitieux  quelque  façon  nouuelle 
7our  fe  faire  admirer.  Or  il  le  meine  en  rond'% 


Chapitre     L  V  1 1.  573 

T^antojl  à  reculons^  tantojî  de  bond  en  bond, 
l,ç  fait  baiser,  nager,  luymontnUjambettÇy 
l^t^gayecafrwU,  <<r  la  iu^e  courbette, 
Ilfemble  que  tou6  deux  ri  ont  quvn  corps  &*  quvnfem: 
Toutfefait  auec  ordre,  auec grâce,  auec  temps  : 
Jjvn  Ce  fait  adorer  pour  fonrarc  artifice, 
JE^t  l'autre  acquiert,  bien-ne ,  par  vn  long  ex^r^çicç  . 
Léger  té  fur  Parreft,  aupa^  agilité. 

Gaillardise  au  galop,  au  maniement  feurté,  _. ,  ,:.,.. 

z/ippuy  doux  a  la  bouche, au  faut  forces  muH,ell€S,\  ^poi  încvÊt- .  -^ 
^jjeurajjce  àlatejie^  à  la  courfe  des  aileJ,  v-  -  r-  i.  t<}  tO'^  r-'vr>  - 
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J^SfS  Es  Vers  de  Soye  naiffent&cfclocnt  des  fleurs 
^  qui  tombent  des  Cyprès,  TerbeTitins  ,  Frcf- 
nes.  La  pluye  les  abbat ,  la  terre  les  nourrit 
auec  fes  vapeurs.  Ce  font  petits  papillon- 
neaux  tout  fin  nuds,  puis  fe  font  velus ,  &  s'arment  a- 
pres  contre  le  froid  d  vn  bon  cuir  &  dVne  robbe  cÇ- 
peffc.  Ces  beftioles  ont  les  pieds  afpres,  &rabboteux, 
car  c'efi:  auec  eux  qu'ils  raclent  tout  le  coton  qu'ils  peu- 
uent  agraffer  ,  ôc  gripper  fur  les  arbres  pour  enfiler  la 
foye.  Ils  font  vn  blot  de  tout ,  &c  foulent  la  foye  auec 
les  pieds,  la  cardent  auec  les  ongles  ,  puis  la  pendent 
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entre  les  branches  ,  èc  la  peignent  pour  la  rendre  cou- 
lantCj  fubtilcj  viiie^tioiiplej  propre  à  le  pôuuôir  tiltrer  ^  6^ 
mettre  en  belongne,  ilsseftlépueliflènc  richementdani 
ce  peloton  ^  s'entortillent  dans  ce  duuet  &le  couchenc 
comme  dans  vn  riche  tombeau  ,  ou  nid  pourfe  couuer 
roy-mefmej&:  contraindl'eldrhôrt  d'enfanter  la  vie.  Au 
relueil  &c  à  leur  rettDUu'eàU  cei^  précieux  Vermifleaux  fè 
rhabillent  d'aifles  ,  fe  reietteht  au  trauail  ,  liment  fort 
gentiment  les  faeilles  des  Meuriers  ,  Se  les  dio;erent  en 
foye^ayant  tout  leur  petit  eftomach  comme  vn  riche  mà-^ 
gazin  d'Orient  garny  de  foye  viuc  /teinte  en  la  teinture 
dénature. 

^      POVP. 
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PO  VR   PARLER    DE 

L'OECONOMIE     DES     CIEVX, 

ET      DE      SES      MERVEILLES. 
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E  Ciel  de  [on  pourpris  emmantelc  tout  le 
monde^ôc  par  la  douceur  de  fes  influences 
l'alimente,  ôcluy  diftilelavie.  C'efl:  la  mai- 
fon  de  DieUjle  paué  du  Paradis,  les  parterres 
des  Anges  fleuris  d'Eftoilles  &  dVn  éternel  Printemps, 
le  Temple  de  la  Diuinité,  la  Chappelle  ardante  du  mon- 
de, la  voûte  azurée  de  l'Vniuers. 

i.  Le  nombre  des  Cieux  n  a  pas  toufiours  efté  conté, 
tantofl:  on  a  creu  qu'il  n'y  en  auoit  quVn  feul,dans  le- 
quel couloient  doucement,  ôc  gliflbient  les  Aflres ,  com- 
me dans  vncriftal  liquéfié  ôc  fort  tendre.  Tantofl:  on  en 
a  mis  huit  à  caule  des  diuers  mouuemens ,  &  branles  fore 
différends,  puis  neuf,  puis  dix ,  douze  :  &  fi  d'auanture 
quelque  nouueau  Galilei  nous  forge  quelques  autres  lu- 
nettes, nous  courons  fortune  de  trouuerencor  de  nou- 
ueaux  Afl;res  &  de  nouueaux  Cieux,  tant  il  efl:  vray  que 
nos  efpritsfont  foibles,  de  nos  inftrumens  trompeurs ,  de 
fujets  à  l'erreur. 
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,3.' Cette  machine  ronde  fait  Tes  rcuolutions  circulai- 
res par  vne  viflefle  inénarrable.  Mais  c'eft  vn  conte  de 
Platon,  de  dire  que  les  Elloilles  rendent  quelque  fon  ou 
tintement  par  leur  mouuemcntjmais  le  doux  coulement 
du  Ciel  j ces  accords  fi  diicordansdcsmouuemens  con- 
trairesj  ces  douces  liailonsôc  diuorcesdesEftoiUes^  c'cll 
ce  qu'on  appelle  la  douce  harmonie  des  Cieux. 

4.  On  nous  voudroit  faire  croire  qu'il  aeflenomme 
Ciel  y  dVn  mot  qui  fignifie  cizele  -,  ôc  graue  j  à  cauie  que 
le  Zodiaque  eft  compofc  en  douze  figures  d'animaux 
qui  y  font  grauez  ,  &  toute  la  peau  du  Ciel  efl  furfe- 
mee  d'animaux  empraints  ôc  façonnez  pour  embellir  le 
Ciel.  Mais  en  effet ,  ce  ne  font  que  certams  aflembla- 
ges  d'Elloiiles  ^  que  la  fantafie  des  hommes  a  façon- 
nées en  figures  èc  conflellations  qui  fe  rapportent  à 
quelque  forte  d'animaux  ^  mais  à  la  vérité  ils  y  rappor- 
tent fi  peu  j  que  ce  qu'on  appelle  le  Lion  y  pouuoit  au/lî 
aifément  eftre  appelle  vn  fînge  i  la  neceflité  nous  a  forcez 
de  prendre  cela  pour  argent  contant^  Dieu  mcfme  chez 
lobjfe  fert  de  ces  façons  de  parler  y  les  nommant  Orion, 
Hiadesj  &rc. 

5.  Les  Effoilles  femées  par  le  Ciel,  font  les  parties  les 
plusmaffiues  du  Ciel,  des  boutons  de  glace  quiferuent 
de  liaifon  &  d'entretien  au  Cieh  les  canaux  dorez  par  où 
la  bonté  de  la  nature  diflile  fes  influences  fur  nous^ôc  fait 
couler  infenfiblement  fes  faneurs,  les  yeux  de  la  nature 
qui  fans  cefîe  nous  fert  de  corps-de-garde;  les  pierreries 
de  la  nature  dont  elle  fe  pare  d'ordinaire.  Tantofl  elles 
iettent  leur  feu  &  leurs  rayons^tantofl  elles  éclipfent  leur 
beauté  ôc  fe  defpoUillent  de  leur  clarté  rayonnante. 
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6.  La  Lune  eft  la  Planette  la  plus  proche  de  la  terre  de 
la  plus  familière  y  cci\  le  Soleil  de  la  nui6t  j  Ion  cours  ôc 
decours  nefliutiamaisUa  glace  cil  éclairée  iclon  qu'elle 
regarde  le  Soleil ,  &c  tantoil  nous  n'en  voyons  quvn  filet 
&  croifTant  d'argent ,  tantoil  elle  s'enfle  èc  tait  vn  my- 
rond,puis  elle  s'arrondit  &fe  fait  toute  pleine.  Son  ar- 
gent eft  toufiours  tachetéde  quelques  maiques,  &  cer- 
taines noirceurs  qui  femblent  façonner  vn  vifage.  Elle 
furuient  aux  défauts  du  Soleil ,  fouuent  elle  luit  auec  luy 
&:  mefle  fes  rayons  auec  ceux  du  Soleil  en  plein  iour.  La 
niailerie  des  Peintres  fe  void  en  ce  que  ci'ordinaire  la  pei- 
gnant en  compagnie  du  Soleil ,  ils  font  que  les  cornes  re- 
gardent le  Soleil ,  &  font  tout  au  rebours^  car  c'eft  le  dos 
qui  mire  le  Soleil,  ôciamais  les  cornes.  Elle  n*a  de  clarté 
finon  ce  qu'elle  attire  du  Soleiljuy  pefentant  fon  miroir 
&  fa  glace.  Pline  eft  bien  badautpour  vn  habile  homme, 
de  croire  que  la  Lune  hume  les  vapeurs  de  la  terre  &  s'en 
nourrit  j  &  les  Eftoilles  aulli,&  que  fes  taches  ne  font  que 
l'indigeilion  des  parties  plus  terreflres  Ôc  plus  grofliercs 
des  vapeurs  de  la  terre. 

7.  -Quand  la  Lune  cR  diamétralement  fous  le  Soleil, 
&  interpofce  entre  luy  &  la  terre,  elle  l'eclipfe  &  def- 
robe  à  la. terre  les  raiz  du  Soleil.  Et  par  contr'efchange 
l'ombre  de  la  terre  enueloppant  la  Lune  l'eclipfe ,  &  ne 
la  laiffe  ioiiir  des  rayons  du  Soleil.  La  pointe  de  l'ombre 
de  la  terre  ne  montant  point  plus  haut  ,*n'eclipfe  pas  les 
autres  Eftoilles. 

8.  La  grande  boule  du  Ciel  roule  fur  deux  effieux  fi- 
chez, ôc  vole  d'vne  vifteffe  ailée  ,  l'Ange  luy  donne  le 
branle  &  le  mouuement  ,  ôc  le  fait  tournoyer  ronde- 
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ment  à  la  cadence  de  la  diuine  prouidence  ^  coronant  le 
monde  de  ion  arche  bien  voûcee  ôc  diaprée  d'Eiloilles. 
Le  Soleil  enchaffc  là  dedans  engendre  les  fiecles  ôc  les 
ans^lcs  ioursôc  les  laitons^  frayant  vne  ornière  éternelle 
que  toujours  il  va  retraçant  ôc  refrayant  ^  courant  par  la 
mclme  carrière. 

9.  On  fçait  à  poinâ:  nomme  le  cours  &:  les  trauaux  des 
Aftres,  les  aipeâs,  les  rencontres  èc les  fuites  i  les  maria- 
ges &c  les  diuorces  des  Planettes  .  leurs  défaillances  & 
eclipfes,  leur  leuer  ^  leur  coucher  ,  leurs  afcendans^les 
coniondlions  ,  leurs  défauts ,  &  tout  le  mefnage  des 
Cieux  :  On  fçait  la  connexite  ,  6c  le  courbement  des 
Cieux,  l'cfpailTeur  &  la  mafliuete  de  chafque  Sphère.  Les 
coniond:ions  Orientales  &c  matiniercs  des  Eftoilles  auec 
le  Soleil ,  ou  bien  les  Occidentales  &  velpertines  :  Les 
courfes  directes  &  rétrogrades;  les  abbaiffemens  versla 
terre, les  eleuations  vers  le  Ciel  par  leurs  epicycles  ;  les 
Anges  des  Planettes,  les  Zones  ou  ceintures  qui  parta- 
gent &  ceignent  le  Ciel  ,  le  Zodiaque  qui  va  biaifant 
entre  les  deux  pôles.  ■  ' 

10.  Pline  eft  bien  fimple  ,  quand  il  fe  vante  d'auoir 
treuuela  théorique  des  Planettes  ,  rapportant  toute  la 
différence  de  leurs  mouuemens  à  la  violence  des.raiz  du 
Soleil ,  &  àfa  repercuflion  ,Ies  rendant  ftatidniiaircsou 
rétrogrades.  Ily  abien d'autres  myfteres  en  ccsmouue^ 
mens  admirables,  ôc  faut  bien  que  les  Anges  mettent  la 
main  à  la  befongne  rouant  ces  corps  celeiles. 

1 1.  C'eil  chofe  faintement  effroyable  que  la  grandeur 
des  Eftoilles,  ladiftancedes  Cieux  ,  la  vifteffe  explica- 
ble de  fa  courfe.  Il  y  a  telle  Eftoille  qui  ne  femble  pas 
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plus  groïïequ'vn  efcuj  qui  eft  cent  &  quinze  fois  plus 
grande  que  toute  la  terre.  Bonté  de  Dieu  ^  qui  fe  pour- 
roit  imaginer  cette  beauté  de  voir  vne  telle  boule  de 
criftal  tout  en  feu  ,  &  puis  en  voir  le  Ciel  toutparfemé 
de  pareilles ,  iettant  icy  bas  mille  benedidiom  fur  la  ter- 
re  par  le  moyen  de  leurs  rayons  ôc  la  douceur  de  leurs 
influences. 

II.  Il  y  a  autant  de  diftance  d'icy  au  Ciel  de  la  Lune, 
qu'en  feroit  vn  Caualier  bien  monté  (faifant  tous  les 
iours  ioixante  mille)  en  cinq  années  ôc  plus. 

D'icy  à  Mcrcurcj  en  dix  ans. 

D'icy  à  Venus,  en  vingtfix  ans. 

Au  Soleil,  an  1 69.  &  trois  mois.  ' 

A  A4ars,  1 84.  &  cinq  mois. 

A  lupiter  1191.  & deuxmois  &  plus. 
,    A  Saturne  2065.  &  onze  mois. 
.   Au  huitième  CieU755.  ans^&fixmois. 

Au  neufiémc,  2,9  8 1.  ans  pour  le  moins. 

De  façon  que  faifant  tous  les  iours  vingt  millcjil  fau- 
droit  pour  defcendre  à  terre  du  neufiéme  Ciel  feulement, 
des  années  pour  le  moins  neuf  mille.  Partant  fi  vn  hom- 
me auoit  commencé  à  defcendre  depuis  le  commence- 
ment du  monde,faifant  tous  les  iours  vingt  millc^i!  n'au- 
roit  fait  que  les  deux  tiers  du  chemin,  Ôc  luy  faudroit  en- 
cor  trois  mille  ans,  deuant  que  de  mettre  pied  a  terre ,  &c 
n'en  doutez  nullement, car  il  n'y  ja  nul  erreur  au  calcul 
de  ces  e;rands  perfonnages^^qui  en  ont  tiré  le  conte. 

13.  Pour  la  viftefle  dumouuement,  c'eft  chofe  quafi 
incroyable,  marquer  vne  Eftoille  au  firmament ,  elle  fera 
en vniour de  nulles  d'Italie  (dont  trois  font  vne  boh- 
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ne  licuë  de  France  )  elle  fera  dy-ie  quatre  cens  dix  mil- 
lions ,  Ôc  cinq  cens  mille  ôc  plus  i  &  à  chafque  heure  elle 
fera  dixlcpt  millions  ôc  plus  j  &  à  chafque  minute  d'heu- 
re nonante  (ix  mille ,  &c  deux  cens  mille  d'Italie  j  de  ta- 
çon  que  ny  le  vol  de  l'oyicau^ny  la  violence  d'vne  ia- 
gette  j  ny  laturieufe  volée  du  canon  j  ny  meimela  def- 
ccntedu  quarreauduCiel,ny  chofedu  monde  peut  ap- 
procher de  cette  villefTe  inimaginable  ^  mais  pourtant 
tres-veritable. 

14.  Chafque  Planettea  vne  couleur  propre  j  Saturne 
eft  blanc  dVn  blanc  plombé  &  vn  peu  brunillanti  lupiter 
eft  clair,vifjdrillant,  m.ais  enflambé  ôc  vn  peu  fanguin  en 
fcs  rayons  ardans  '■,  Venus  l'Orientale  ejfl:  embraiée  ^  l'Oc- 
cidentale reluifante  ,  mais  aucc  vn  feu  moins  efueillé. 
Mercure  eftincelant  &c  frétillant ,  iettant  plufieurs  raiz 
qui  efbloiiiifent  la  veuëjla  Lune  a  fa  glace  argentine, 
douce  :,  gracieufe  ,  le  Soleil  efl  tout  feu  rayonnant  >& 
efparpillant  nos  veues  de  fa  trop  grande  clarté. 

15.  On  n'a  point  eu  de  honte  de  vouloir  faire  inuen- 
tairedesEftoilleSjôc  les  conter  tautes  par  le  menu.  De 
fait  on  iure  qu'il  n'y  en  a  de  celles  qui  paroiifent  que 
1012.  chofe  qui  femble  ridicule  aux  niais  y  mais  tres- 
afleurée  aux  gens  du  mcllier ,  qui  vous  desfieront  d'en 
marquer  vne  feule  qu'ils  n'ayent  contée  deuant  nous, 
êc  marquée  fur  leurs  globes.Le  chemin  de  faind:  Jacques, 
ou  voye  de  lai6t ,  n'eft  autre  cho(e  qu'vn  million  de  peti- 
tes Eftoilles  dont  les  rayons  n'arriuent  pas  iufqu  à  nous. 
Galileiauecfes  lunettes  les  dittingue^  en  treuue  denou- 
uelles,^  defcouurc  mille  nouueautez  dans  le  Ciel. 

16.  Le  Chariot  6c  la  Croifade  cefom  les  Eftoilles  les 
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plus  proches  des  deux  piuots  j  gonds  ^  &  pôles  du  mon- 
de, (urlelquels  roule  tout  ce  grandVniuerSjIc  Chariot 
cil:  le  pôle  du  Nord ^  la  Croilade  du  Sud  ;  on  la  nomme 
ainfi  ,  à  caufc  des  quatre  Eftoilles  rangées  à  mode  de 
Croix,  dont  elle  eft  compofée.  On  void  fouuent  le  So- 
leil, ôclaLunecoronnez  de  cercles  oulanglans^ou  lui- 
fanSj  oublaffards&  mourans,  voire  des  arcsenCiel^on 
void  des  trois  Soleils,  des  Lunes,  &c  autres  prodiges ,  (oit 
que  cela  fe  face  parhazard  &  la  rencontre  des  vapeurs, 
ou  que  Dieu  a  deiîein  fe  iert  de  cela  pour  nous  faire  pen- 
fcràluy,&ànous. 

17.  Il  n'y  a  nulle  Eftoille  qui  n'ait  fa  vertu  particulière 
quoy  qu'incognue, les  nuées  caufentla  pluyeinfailHble- 
ment,  les  autres  la  gelée  ,  qui  flocque  la  neige ,  qui  difti- 
le  des  rofées  abondantes, qui  fcme  la  grefle,qui  ouure 
la  bouche  &  les  portes  du  vent,  qui  enueloppe  le  mon- 
de de  broiiillats ,  qui  morfond  de  frimats,  qui  contribue 
à  la  génération  des  minéraux  ,  &  quand  le  Soleil  &:  la 
canicule  s'allient,le  monde  brulle  dVne  chaleur  enragée, 
félon  le  cours  &  decours  de  la  Lune,  les  ouyftres  &c  poif- 
fons  armez  defcailles  &  fermez  dans  leurs  boùettes, 
croiiïent  &  decroiffent  en  chair. 

18.  Le  Soleil  eft  afïis  au  milieu  des  Planettes  comme 
le  Roy  du  Ciel ,  auquel  toutes  les  Eftoilles  font  la  Cour. 
Par  fa  grande  puiftance  il  régente  le  Ciel, la  terre, fait 
les  fai(ons,  &c  a  efté  nommé  Dieu  par  la  gentilité.  Pline 
a  efté  fi  fol  que  de  croire  que  c'eftoit  le  feul  Dieu  du 
monde,  l'œil  de  la  nature  i le  potentat  de  TVniuers,  le 
maiftreôc  le  gouuerneurdes  Aftres, l'entendement  du 
monde  Ôc  l'ame  ôc  le  mary  de  la  nature.  Luy  qui  parta- 
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ge  les  temps,  qui  forme  les  faiions^cjui  dore  les  Elemens, 
qui  efmaille  la  cerre  ^  qui  perce  iulqu'aux  entrailles  de  la 
terre  pour  y  créer  les  Métaux ,  &  enfonce  les  rayons  iuf- 
ques  aux  abyimes  de  l'Océan  pour  y  polir  les  pierreries; 
c'eftluyqui  embellit  le  vifage  des  Cieux  lescouurant  de 
ferenité&de  maieltc  ,  qui  empourpre  les  nuées  ^  qui  y 
trace  l'arc  en  Ciel  ^  qui  hume  les  brouillars,  qui  efluye  les 
pluyes  ,  quilalche  &  qui  arrefte  les  vents  &  les  tient  en 
bride  j  qui  enfle  &  defenfle  la  marine  ^  qui  couure  les 
campagnes  de  toutes  fortes  de  fruits  ^  qui  donne  la  vie 
aux  belles,  quirefioiiic  ce  grand  Tout  de  fa  belle  lumiè- 
re, lans  laquelle  ce  monde  n'eft  qu'vn  vray  charnier  &  vn 
tombeau  des  créatures,  qui  fe  mangent  lesvnes  les  au- 
tres. Ce  2;lobe  de  criilal  tout  plein  deieu,  ô<:dVne  lumiè- 
re toute  d'or,  c'eft  le  threfor  du  monde,  èc  comme  dit  vn 
Ancien  ,  c'eft  quafi  le  Dieu  matériel  des  choies  corpo- 
relles y  c'eft  le  miroir  de  la  maiefte  de  Dieu. 

19.  Le  S.  Efprit  qui  l'a  crée  prend  plaifir  à  le  loiier, 
difant que  c'eft  vn  vafe  du  tout  admirable,  chef-d'œu- 
uredela  maintoute-puidante  de  Dieu,  la  gloire  du  fir- 
mament ,  la  fource  incpuilable  de  la  lumière ,  la  fournai- 
fe  des  ardeurs  &  des  flammes  qui  cuifent  les  ElcmenS;, 
&  alimentent  l'vniuers ,  le  bel  œil  de  la  nature,  le  grand 
canal  d'or  ,  par  où  le  Ciel  diftille  fur  nous  (es  faueurs  ôc 
faintes  Indulgences,  &  verfe  fes  liberalitez  &:  doucesin- 
fluences,  le  Père  de  toutes  les  bcautez  delà  nature,  l'hon- 
neur &:  le  threfor  des  Eftoilles  &  de  l'azur  des  Cieux,Roy 
duquel  la  Maiefte efteint  la  gloire,  &  eclipfe  la  beauté 
des  Aftres  ôc  de  toutes  les  chofes  belles. 

20.  La  Lune fafocurjcftle  Soleil  desnuiûs  qui  tren^ 
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chc  refpaiireur  des  ténèbres  auec  fes  rayons  argentins^ 
moites  J&  doucement  confolant  les  ennuys  des  nuids 
langoureufement  fombres.  Aftre  qui  ne  vit  que. d'em- 
prunt &  a  vifagctoufiours  changeant  ^c'eft  la  maiftreC- 
le  de  la  mer  ^  la  Reine  de  la  nui6t ,  la  merc  des  rofées  ^  la 
douce  nourriflîere  de  la  terre ,  la  guide  des  mariniers,  le 
miroir  du  Soleil  y  la  compagne  de  fes  trauaux  ^  la  gar- 
dienne de  fa  lumière  ^  &:  depofitaire  du  iour  &  des  thre- 
fors  du  Ciel^lautre  gloire  du  firmament^  l'emperiere  des 
EftoilleSjla  Régente  de  ce  bas  monde  j  où  elle  a  fa  iu- 
rifdi61:ion&fon  domaine,  rétrogradant  par  fon  propre 
mouuement  y  fendant  le  Ciel  à  contrepoil  &:  au  rebours, 
du  branfle  commun  des  Cicux ,  nous  marque  les  mois, 
les  annéeSjôclesfiecles.  Elle  par  fa  douceur  attrempc  les 
chaleurs  trop  ardentes  du  Soleil  fon  frère. 

ir.  Quand  le  Soleil  s'approche  ou  recule  des  Pla- 
nettes^ôc  fe  marie  auec  diuerfes  Eftoillcs  ,  félon  les  af- 
peds  differens  y  il  fait  auflî  des  effets  admirables ,  durant 
qu'il  eft  auec  la  canicule  ,  la  mer  bouillonne  \  l'air  n  eft 
plus  air,  mais  flammes  refpirables,  les  vins  tournent,  les 
lacs  s'efineuuent,  la  terre  eft  vnevraye  Zone  torride,&: 
tout  le  monde  vn  Purgatoire ,  tandis  qu'il  eft  en  cette 
coniondion,  &  les  chiens  mefmes  enragent  durant  ces 
iours  Caniculaires,  les  maladies  redoublent  &  empirent, 
que  fi  ces  ardeurs  Caniculaires  font  renforcées  par  le 
vent  de  Midy  j  de  vray  elles  femblent  du  tout  infuppor- 
tables  defmontant  la  tefte,defbauchant  l'eftomach,  allu- 
mant le  fang dans  nos  veines ,  &  c'cft  à  (heure  ce  qu'on 
appelle  vent  de  Requiem ,  &  vent  de  fucceffion ,  car  ces 
chaleurs  eftouffem  les  malades. 

Eeee 


584  LE       CIEL.' 

2Z.  HorofcopC;,  Afcendantj  &  Natiuité ,  cefl  la  ren- 
contre des  Efloilles qui  montent  (ur  lorizon &  lur  la ter- 
re^  àl'inftant  quequclqu'vn  vient  au  inonde.  Car  ces fai- 
feurs  de  natiuitc  qui  amufent  les  curieux  ,  de  la  qua- 
lité des  Eftoilles^dcs  liaiions&:  alpc6ls  diflerens^^lelon 
les  diuerfcs  maifons  où  ils  logent  ^  ils  nous  tirent  des  na- 
tiuitez,  &prcdilentauxperronnes  le  bon-heur  ^  ou  mal- 
heur de  leurs  vies^ils  en  dilent  de  tant  de  fortes  que  quel- 
quefois ils  rencontrent  par  hazard  ^  mais  d'ordinaire  ils 
mentent;  &  efl:  affeure  que  les  Efloilles  ne  peuuent  forcer 
la  liberté;,  mais  ils  en  vient  de  la  forte  pour  fe  faire  admi- 
rer &:  pour  contenter  les  curieux  ;,  qui  treuueroient  bien 
plus  afîeurement  le  vray  bon-heur  dans  le  Ciel  des  ver- 
rus^  que  dans  le  Ciel  des  Elloilles. 
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E  s  Cornettes  s'allument  là  haut  dans  l'élé- 
ment du  feu  ^auccvne  grande  variété, félon 
que  les  vapeurs  font  dilpofées.  Il  y  en  a  qui 
ont  la  cheuelurc  fanguine  &  toute  herilîeei 
des  barbues  de  faites  à  mode  de  crins  ;  des  lances  à  feu 
qui  volent  comme  des  flèches  >  d'autres  qui  vont  en  ap- 
pointant &faifant  vneefpece  d'efpéefort  luifante ,  mais 
pafle  &  languifTante  ;  des  tonneaux  yffans  d'vne  clarté 
cnueloppée  de  fumée;  des  cornets,  des  cheuelures  argen- 
tines,de  bourrues  &  velues^  de  ferpentines  &  retortillées, 
à  longue  queue ,  en  nœud  ramaffe,  en  cimeterre  j  en 
haut-bois  j  entargue^en  mille  &  mille  figures^»  voire  en 
bataillons  rangez,  en  machines  de  guerre, en  feuôccn 
fang,  &  en  mille  frayeurs. 

2.  L'Air  efl;  le  réceptacle  des  vapeurs  &  exhalaifons 
que  le  Soleil  attire  par  la  force  de  fes  rayons ,  là  on 
void  de  nuid  mille  feux  volages  »  des  ardans  &  flam- 
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bars  trompeurs  qui  ferucnt  de  guidons  pour  mener  aux 
précipices  ^  des  clartez  formées  en  Elloilles ,  des  Aflres 
tombans  à  terre  comme  fi  les  Eiloilles  fe  mouchoicntj 
des  gliflades  âe  feu  j  &  comme  des  fufées  tirées  par  natu- 
xcy  Caftor  &  PoUux  ou  le  feu  S.  Elme,  qui  voltige  autour 
des  mariniers ,  mille  flammes  folles  &:  teux  follets  voUc- 
tant  çàôclà  5  8<:cent  clicureaux  lautelant  parles  airs^ôc 
mille  fortes  d'impreflions  que  la  nature  veut  celer  &ref- 
ferrer  au  cabinet  de  fes  priucz  fecrets. 

3.  Quand  le  ventre  des  nuées  eil  gros  d'exhalaifons 
chaudes  j  cela  caufe  de  grands  eiclairs  quitrenchent  les 
nuées ,  lesdefcoud ,  &  monftre  par  la  fente  le  feu  qui  eft 
refTerré  là  dedans,  ce  feu  voulant  fortir  choque  de  tous 
coftez,  brife  les  obftacles ,  froiffe  &  rompt  tout  3  &  fait 
efclatter  les  nuées  qui  entreheurtant,  ôc  s'entrechoquant 
font  ce  cruel  tintamarre  qui  fiit  trembler  tout  l'Vniuers 
auec  effroy.Le  quarreauenfouphréqui  en  fort  comme  vn 
coup  de  canon  renuerfe  tout  ce  qu'il  rencontre,  &  de  fu- 
reur abbat  tout  ce  qu'il  bat. 

4.  Les  replis  des  montagnes,&  les  concauitez  recour- 
bées font  caufe  que  les  flots  de  l'air  agit^  fe  froiffant  là 
dedans melodieufement  s'articule,  &fe  façonne  en  voix 
qui  redit  tout  ce  qui  luy  eft  dit  ,  voire  fouuent  redou- 
ble, &  triple.  Nature  nous  a  voulu  cnfeigner  que  le  fe- 
cret  ne  fe  doit-  iamais  confier  à  perfonne ,  puifque  les 
pierres  mefmeslc  dcfcouurent,&  les  deferts  le  redifanc 
l'enflent  fouuent ,  le  def^uifent  &  le  doublent.  Vous 
cftonnez-vous  que  les  hommes  gardent  fi  peu  le  fecrec 
puifque  les  pierres  parlent  ,  &  le  filencc  des  lolitudcs 
deuient  fi  babillard  qu'il  ne  fait  que  caufer  quand  vous 
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contez  aux  rochers  vos  fccrectes  peniees^ 

5.  Le  vent  eft  vne  des  pièces  du  threfor  de  Dieu  ^  le 
plus  habile  homme  de  la  terre  a  bien  de  la  peine  de  de- 
uiner  qui  eft-ce  qu'il  le  meut  j  ôc  qui  le  poufle  ii  f  urieufc- 
ment  5  qu'il  abbat les  teftes  des  rochers  jdefracinc  les  ar- 
tres^renuerfeles  maifons ,  &  bouleuerletout  l'Océan.  Il 
y  en  a  quatre  principaux ,  l'Oriental  qui  fe  nommc^  Efti 
l'Occidental ,  Oueft;  vent  d'aual  ^  d'embas ,  Ponent  i  le 
Septentrional^  Bize^,  Nord,  Tramontanejle  Méridional, 
vent  de  Midy,  Sud^  Marin^  Autan. 

Outre  ces  quatre  cardinaux,ilyen  a  quatre  mitoyens, 
entre  Midy  &:  Orient j  Su-eftj  entre  Orientât  Septen- 
trion, Nord-eft;  entre  Occident  &  Septentrion,  Nord- 
pueft  entre  Occident  ôc  Midy,  Sud-oueft. 

On  en  a  encor  entrelardé  quatre  autres,  première- 
ment; Nord-ou-eft ,  ou  vcftral  ;  2.  Eft-nord-eft;  3.  Eft- 
fud-eft;  4.  Sud-ou-eft.  Et  nos  mariniers  de  ce  temps  en 
ont  adiouftépour  Je  moins  deux  douzaines.  Il  y  en  a  de 
peu  de  portée  qui  ne  foufBent  guère  loin,  d'autres  qui 
courent  d'vn  bout  du  monde  à  l'autre.  Vne  des  merueil- 
les  de  r Vniuers,c'eft  ce  vent  qui  a  en  diuers  lieux  des  pro- 
prictez  quafi  incroyables. 

^.  Rum,  c*eft  le  lieu  d'où  vient  le  vent,  c'eft  suffi  vn 
traiâ: aligne  droite  d Vn  vent  à  l'autre,  ou  d'vn  demy- 
vent,  ou  d'vne  quarte  de  vent  à  autre ,  ôc  de  plus  grande 
menuife  de  vents,  comme  il  s'en  fait  tous  les  iours.  Arru- 
mer  vne  carte, c'eft  y  tirer  des  lignes  &  Rums  de  wcnts^ 
demy-vents,  &  quartes  au  point  oppofite ,  ce  qui  fe  fait 
aux  cartes  marines ,  à  caufe  que  les  routes  de  mer  font  en 
l'air,  ôc  cxi  haut,  &  dans  le  vent,  &  non  en.  bas,  comme 
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ceux  de  terre  :  cela  mené  droit  fans  faillir  &:  fans  defrou- 
ter.  On  en  fait  aufli  de  quartes  terreilrcs  y  arrumées  pour 
aller  par  tout^àtraUers,à  droit  cheminjfans  guide  &:  fans 
faillir  dVn  feul  point.  De  façon  que  le  vent  à  la  faueur 
d  vne  bulTole  &  dVne  carte  arrumée ,  nous  fait  aller  d'vn 
bout  du  monde  à  l'autre  ians  nous  four uoyer_,  qui  eft  vne 
chofe  du  tout  admirable. 

7.  Le  tintamarre  de  la  nuée  s'appelle  tonnerre  ^  qui  eft 
quand  la  vapeur  allumée  veut  iortir  ôc  ne  peut  fendre  le 
ventre  delà  nuée  efpaiflei s'il lortôcromut  tout  jc'eft  la 
foudre,  ce  quitombejc'eftl'efclatde  la  foudre,  quand  on 
void  vne  grande  queue  de  feu ,  vn  ferpent ,  des  grandes 
fentes  qui  trenchent  la  nuée  en  ferpentant,  ce  lont  les 
efclairsqui  ne  font  quedefcoudre  la  nuée ,  car  la  foudre 
brife  tout,  &  rompt ,  &  froifle  les  nuées  en  eiclat s.  Quel- 
quefois la  nature  cftouffe  le  bruit  du  tonnerre  ôcfait  vn. 
muglement  fourdj  fi  la  vapeur  ne  fait  que  gliffer  &  couler 
cela  ne  faitqu'efclairer,mais  choquant  rudement  il  don- 
ne le  coup  de  canon  effroyable ,  àc  fracaffe  tout.  Selon 
que  les  impreflions  de  l'air  font  enucnimées  &  enlou- 
phrécs^auffi  ce  qui  en  eft  battu  eft  plus,  ou  moins  endom- 
magé du  coup.  Quand  vne  vapeur  fumeufe  monte  en 
l'air,  &  s'eft  roulée  dans  la  nuée,fi  elle  eft  foible,  elle  fort 
en  efclair ,  fi  elle  eft  forte,  elle  fort  auec  violence  ^  ôc  de- 
uient  foudre  &  efclat  de  tonnerre. 

8.  Ily  a  hautfon,  fifflement,  craquètement,  claqae- 
tement  des  nuées,agitation  impetueufe ,  diffolution  vio- 
lente ,  froiffement,  repouffement ,  efbranlcment  im- 
pétueux. Au  refte  ,  la  foudre  qui  perce  eft  fort  déliée 
^  fubtile  y  celle  qui  diffipe  eft  vne  flamme  melléc  auec 
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'  vn  vent  tourbillonneuxi  l'efpandue  ^  brifc  tout  ce  qu'elle 

touche.  La  légère ,  ne  fait  que  griller  &c  noircir  ce  qu'elle 

frappe i  la  moyenne,  brufle  i  la  forte ^  allume  ^  liquéfie, 

conlume,  ce  qu  elle  atteint. 

9.  La  folle  gentilite  qui  croyoit  que  la  foudre  eftoit 
le  dard  de  lupiter,  &  qui  penloit  que  la  foudre  eftoit 
l'exécution  du  deftin  dVn  chacun^  diloit  qu'il  y  auoit  des 
foudres  MonitoireSj  Poftulatoires ,  Peftiteres ,  fallacieu- 
fesj  menaçantes  ,  meurtriflantes ,  flatteufcs^  accablées, 
fouterraincs ,  Royalles,  mortelles ^  baffes,  fauorables, 
ioyeufeSjtriftes^mefléeSjindifterentes,  ineuitableS;,  cfton- 
nanteSjde  bon  augure,  de  nul  effet. 

10.  La  foudre  agit  de  plufieurs  fortes,  &  fait  des  ef- 
fets prodigieux  ,  elle  choque  &  brife  les  chofes  dures, 
paffeà  trauers  des  molles  innocemment,efpargne  ce  qui 
eft  pertuifé  &  va  de  longue  ,  fond  l'argent  dans  vnc 
bourfe  fans  eftre  entamée,  tombant  fur  vn  arbre  brufle 
ce  qui  eft  fec  ,  perce  ce  qui  eft  dur ,  moud  l'elcorce, 
fend  le  tronc ,  arrache  les  racines ,  pile  ôc  eftreint  les 
fueilles  ,  Tefpée  eft  calcinée  &  poudroyée ,  ôc  le  four- 
reau eft  tout  entier  j  le  fer  des  iauelincs  coule  au  long 
des  hantes  nullement  atteintes  alevin  fe  glace,  &  après 
fe  dégelé,  mais  il  eft  mortel ,  cependant  le  tonneau  n'eft 
point  cntfouuertny  brifé,  les  arbres  frappez  de  foudre 
dreffent  leurs  pointes  du  cofté  d'où  elle  eft  partie  &  a 
cfté  lancée  ,  les  bcftes  venimeufes  battues  du  coup  du 
Ciel, perdent  leur  venin, &  (e  rempliffent  de  vermine 

'   après  la  mort ,  cependant  mourant  auec  leur  venin  ia- 
mais  n'engendrent  vn  feul  ver. 
. .  H.  On  peut  dire  que  le  vent  c'eft  vn  air  coulant  dou- 
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cemcntj  oud'impetuofiteivn  floc  ondoyant  entre  deux 
airs,  vn  tourbillon  &  combat  de  plufieurs  quife  bat- 
tent &fc  pirouettent  ^  d'où  vient  ce  tournoyement  de 
finfrelucheSj  6c  bourriers  qui  voltigent  de  biaisai  vne 
courfe  de  vapeurs  agitées  *,  mcflange  d'exhalaiions  qui 
s'entrepouflentiventdc  droit  fil,  vent  quife  plie  &  re- 
plie en  tours  ôc  retours  ^  ôc  tourbillons.  Vent  r  cnforcé 
èc  qui  fe  donne  carrière  ,  vent  lafche  qui  foufflant  s'ef- 
uanoiiit  j  le  rayon  du  Soleil  quelquefois  rcfucille  &  pi- 
que le  vent ,  luy  donnant  route  la  bride  ,  il  y  a  vent  de 
toute  faifon  ^  vent  de  Printemps  ,  d'Efle,  d'Automne, 
dHyuer  ',  petit  vent  qui  s'abbaifTe  ^vent  qui  frife  les 
flocquons  de  neige ,  6c  gelé  les  eaux  de  fa  froideur  ^  vent 
court  qui  ne  dure  guère  6c  ne  s'aduance  guère  loinv 
vent  qui  rebattu  d  vn  efcueil  retourne  fur  foy  y  rode  au- 
tour dVn  mefme  lieu  ^  s'efbranlant  à  fecouffes  ,  6c  fc 
rouant  autour  de  foy-me(me  en  tourbillonnant ,  vent 
qui  efpard  lair  à  ondées  ;  vents  légers  6c  bondilTans  à  pe- 
tites bouffées  6c  halenées  entrecoupées  ^  vent  roidc  6c  de 
longue  haleine^bruyant  6c  fortant  auec  effort  ou  de  quel- 
que cauerne,ou  des  lieux  fouterrains ,  vent  de  terre ,  vent 
de  marinc,vent  de  riuiere. 

II.  Le  vent  a  efté  donné  pour  purifier  l'air  6c  ne  le 
laiffer  croupir  6c  pourrir ,  pour  porter  les  nuées  à  guifc 
d*arroufoirs,  6c  diftiller  les  pluyes  fur  là  terre,  pour  don- 
ner branfle  à  rOcean  6c  pourmenerle  mon<le  par  tout 
rVniuers,  pour  brider  l'orage ,  & chaffer  les  déluges,  6c 
les  nuées  qui  abyfment  le  monde,  pour  balayer  le  Ciel 
&  rendre  la  ferenité,  pour  attremper  les  ardeurs  du  So- 
leil, pour  raffrefchir  la  nature  ^  pour  ouurirles  fleurs  6c 

^  les 
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les  efpiinouir  ,  pour  ouurir  le  commerce  dVn  pôle  à 
l'autre  j  pour  varier  les  faifonS;,  meurir  le9,fruiâ:s  ^  pour 
^{purer  Pair  que  nous  relpirons  &:  enleuci' les  infeâ:ions 
enuenimées  /pour  nourrir  les  iemences  >  attirer  les  ro- 
fées ,  affermir  les  arbres  >  il  conuertit  lesriuieres  ejn  cri- 
ilal  >  les  pluyes  en  grefles ,  les  rofees  en  grez.il  |>  la>  terre  en 
gclee  &  en  caillou  ,  tantoft  il  degele  tout  ;,  &; couure  la 
terre 'dVn  deluo-e  en  failant  comme  vn  Océan.  C'eft 
le  vent  qui  fait  la  reueue  de  la  terre ,  charriant  les  nuées 
-comme  des  aqucdu6ts  &r  canaux  pour;verler  de  l'eau 
&  abbreuuer  les  biens  de  la  terre.  Tantoft  Boree  ce 
grand  ballay  du  monde  ,  fe  leuc  impétueux  pour  net- 
toyer les  airs ,  chaflcr  les  nuées ,  de  r'amener  au  Ciel  vne 
ferenité  dorée. 

13.  Les  nuées  font  le  rideau  de  la  nature  ,  dont  elle 
nous  couure  le  Ciel,  c'eftvnpauillon  ôc  vn  daiz  ,  fous 
lequel  die  a  mis  à  couuert  les  mortels  ^  les  contregar- 
dant  des  ardeurs  du  Soleil  ^  c*eftvn  parafol  ,  &vn  abig 
agréable;  quelquefois  tout  au  rebours  ce  font  les  cata- 
radies  qui  verfent  vn  déluge  lurla  terre ,  oudesrofées 
fauorables.  D'où  peut  venir  vn  nombre  innombrable 
de  ces  vapeurs  }  qui  donne  le  coloris  (i  vif&  li  différend^ 
nous  en  taifant  des  tentes  de  tapiflerics  admirables }  Qui 
lesenyure  devermillon^quiles  dorcd'vnfi  bel  or  ,  qui 
les  fait  toutes  de  neige  ou  d'argent  ?  qui  renge  ces  batail- 
les ôc  ces  armées  qu'on  void  là  dedans  les  airs  }  qui  mené 
cesrrouppeaux&:  ces  moutons  couuerts  detoiions  blan- 
ches? Qui  y  allume  l'enfer  &  ces  flammes  eftroyableSj  qui 
les  remplit  de  boulets  de  grefles,  de  carreaux  &c  coups  de 
canon  ^  de  feux  volages  ^ôc  de  mauuais  augure?  QluIcs 
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fait  choquer  fi  horriblement  &  s'entre-efcrafer  ;  quand  il 
pleut  du  (ans;,  du  lait^des  cailloux^du  mieh  de  la  Manne, 
du  fouphre^de  la  neige,  qui  ell  l'ouurier  qui  façonne  cela? 
qui  coule  cela  par  le  tamis  &  alambic  des  nuées ^  &  après 
auoirbienrodéjenfin  que  deuient  tout  ce  bagage,  fe 
fond-il  en  pluye ,  s'éuapore-il  en  vent^,  s'abyfmc-iî  dans 
l'Océan  ^  fe  replonge-il  lous  la  terre  &  dans  le  ventre  des 
montagnes  ?  O  que  Dieu  cft  admirable  en  tous  ces  ou- 
uragesi&vray  Dieu  que  l'homme  eft  beftc  qui  ne  peut 
comprendre  la  moindre  des  créatures  émanées  de  fa  tou- 
te-puilfance^qui  ne  fait  que  fe  ioiier  en  faifant  tout  cela. 
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L  faut  que  ie  confciTe  mon  ignorance  ,  car  au- 
trement ic  me  perdrois  en.  confidcrant  dVn 
code  le  cas  que  Dieu,  &  la  nature  font  de  la 
Rofee  ,  &  de  l'autre  la  pauureté  de  cette  petite 
creaturette  Rofee  -,  la  parole  eft  plus  pefànte  de  plus  ri- 
che que  tout  ce  q.ii  eft  dans  la  Rolce  mefniei  vne  meC- 
chanrepetïte  fumée,  &  bien  fouucnt  puante  ,  enleuee 
de  quelque  mare  pourrie  ,  portée  au  fécond  eftagc  de 
lair  (  qui  ul  la  matrice  des  fléaux  de  la  nature ,  c^refles, 
neiges,  frimatSv&  foudres,  &  Enfers  mouuans)  fiton- 
tesfôiselle  y  arriue,  où  eftant  elle  fe  m.orfond  auffi  toft, 
Se  fe  ramaffant  dans  foy-mefme ,  de  là  à  peu  s'efpaifïic,  & 
fe  change  en  petites  larmes  qui  tombant  ne  nous  porte 
^utre  chofe  Ciaoa  fcrain  empeftc  &  catharres  mortels, 
fe  fondant  fur  nos  telles.  Voila  bien  vne  belle  pièce, 
&:  dont  il  faille  faire  tant  de  cas.  Si  faut-il  bien  que 
ce  foit  choie  de  quelque  pris,  puis  que  Dieu  en  parle 
il  hautement.  Voila  que  c'dll  que  d'y  penfer  mainte- 
nant, il  me  femblede  voir  la  beauté  de  cette  ordinaire 
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influence  :  O  combien  de  threfors  vois-ie  enfermez  dans- , 
^  fes  petites  gouttelettes ,  &  ces  petits  grains  bcnis  j  de  '; 
'  crillal  liquéfie.  Qupy  r  que  penlez-vous  que  ce  ioit  de 
l'eau  j  ie  vous  prie  ne  le  penlez  pas  y  car  fi  Pline  dit  vray, 
comme  ie  penle,  &  que  la  Roice  prenne  la  qualité  de 
fa  "chofe  fur  kqiielle  elle  tomber  ce"  qui  vous  femblc"' 
de  l'eau ,  eftfucre  dans  les  roieaux  de  madère  y  hypo- 
cras  dans  la  vigne  y  manne  dans  les  fruids  y  mufq  dans 
les  fleurs^medecines  &:  Recipes  dans  les  fimples,  Ambres 
dans  les  peupliers  ,  Nedtar  &  Ambrofie  fur  les  fruidls 
de  la  terre  j  le  laidldes  mammelles  de  la  nature  qui  en 
nourrit  tout  ce  bas  vniuers.  le  ne  me  veux  donc  plus 
eftonner  y  de  ce  que  Dieu  laiffant  toutes  les  autres  tanc 
belles  créatures  ,  ne  fe  vante  finon  d'cftrc  le  Perc  des 
Rofees.  lob  3  8.  mis  genmtJîiHas  roris ,  ^  qui  eji  'Pater pluuidf 
(0c,  Vous  diriez  qu'il  aye  enuie  de  dire  y  qu'il  n'y  a  rien 
qui  reprefente  mieux  la  diuine  génération  du  fils  y  lequel 
cft  engendre  du  Père  par  fon  entendement  y  duquel, 
comme  d  vne  nuée  féconde  fe  diilille  la  diuine  Rofée  du 
verbe  y^uat  vt  ros ,  verhum  meum  j  voire  mefme  l'incarna- 
tion fembledu  tout  femblable,  car  le  Soleil  de  la  diui- 
nitéj  vny  à  la  petite  vapeur  de  noftre  pauurc  mortalité^  à 
fait  ce  diuin  parterre  de  IefusChrifl:;,&  le  beau  Paradis 
de  l'Eglife ,  née  delà  Rofce  qui  fortit  des  cinq  playes  de 
ceftenucefufpenduë  en  l'air  ;,&  dans  l'arbre  de  la  Croix, 
auifi  le  Soleil  comme  Pcre^  marie  le  rayon  fon  fils  auec 
la  pecite.vapeur  virginale  d'où  fort  la  Rofee^qui  efl:  com- 
me le  petit  Meifie  de  la  nature,  &  rend  le  Purgatoire  de 
noftre  monde,  comme  vn  Paradis  de  délices.  N'cft-ce 
pas  la  Rofée  qui  tombant  dans  nos  iardins  les  emperle  de 
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mille  pierreries  mufquces?  Icy  elle  fait  la  rofe  ^  là  les 
fleurs  de  lis,  là  baslcs  tulipes,  autre  part  les  violettes, .& 
cent  mille  autres  fleurettes.  C'efl:  la  Rofee  qui  couure 
d  efcarlatte  les  rofes ,  elle  qui  habille  d'innocence  les  lis, 
qui  pare  de  pourpre  les  violettes ,  qui  brode  d'or  les  fou- 
cis,  qui  enrichit  toutesles  fleurs  d'or,  de  perles,  de  foye: 
elle  le  metamorphole  icy  en  fleurs ,  la  en  f  ueilles ,  puis  en 
fruidl de  cent  cinquante  fortes, c'efl  elle  qui  eft  le  diuin 
Prothee ,  &  le  Chameleon  des  créatures ,  s'habillant  à  la 
liurée  de  toutes  les  chofes  plus  rares,  icy  efcarlatte,  là  du 
lai6l,efmeraude,  efcarboucle,  or,  argent,  6c  le  refle.  Mais 
cncor  Içauez-vous  que  c'efl  que  la  Rofee ,  il  me  femble 
que  tout  ainfi  que  lors  qu'vn  homme  eft  bien  bas  ,  ôc 
qu'il  n'eftaftamé  que  de  rien  ,  on  prend  &  chappon  ôc 
poulet,  &  perdrix,&  à  force  autres,  puis  en  failant  vn 
confume,  on  en  donne  vne  cueflleree  au  patient,  qui  aufli 
toft  fe  remet  en  vigueur  iaufli  lors  que  la  terre  eft  mor- 
fondue en  hyuer,&  femble  atteinte  d'vn  accez  de  ma- 
ladie ,  la  nature  femble  puifer  la  fine  fleur  de  toutes  les 
plus  rares  créatures  ,&  les  mettant  dans  l'alambic  dVne 
petite  vapeur,  en  diftille  vn  confumé,&:  vne  petite  Rofee 
qui  fe  gliflant  par  les  veines  de  la  terre,  la  fait  rajeunir,  & 
la  remet  en  la  fleur  de  fon  âge ,  ôc  d'vn  riche  Printemps. 
C'eft  pourquoy  Dieu  en  fait  fî  grand  cas ,  car  s'il  veut  fai- 
re vn  feftin  parmy  les  hermitages  à  fon  peuple,  ie  n'y 
eftois  pas /mais  le  m'oferois  bien  afleurer  ,  que  ça  e-fte 
par  le  miniftere  de  la  Rofee ,  qui  s'eft  conuertie  en  man- 
ne, &  la  manne  en  toute  viande.  Faites  que  Dieu  ait  en- 
uiede  fe  faire  vne  chambre  dorec ,  &  vn  cabinet  pour  fi 
Maiefté,  vous  verrez  qu'il  choifira  la  maifon  de  la  Rofee, 
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Pfal.  2ili  p*"^'^  ^*'*^^^^'  Idtîbulum  fuum  ,  &"€.  Voulez- vous 
qu'il  minute  les  articles  de  paix  auec  le  genre  humain  ,  Se 
que  nous iaidons  vn  contraâ:  de  bonne  amitié,il  n'a  gar- 
de de  monftrer  fa  volonté  en  autre  lieu  que  dans  vne  pe- 
tite pluve  ôc  rolc'e  ,où  il  grauc  ix  volonté, &  attache  au 
croc  fon  arc  fans  flefche  ,  Tonam  arcum  mcWm  in  nubihus, 
&c.  Gen.  Ceft  aulh  de  luy  qu'a  apprins  le  Prophète,  lors 
qu'il  le  femond  de  (a  promclle ,  &  le  prie  de  fe  taire  hom- 
me, il  (c  fert  du  Itile  de  Dieu,  &  le  coniure  en  ces  ter- 
mes, TtotatecAiâefa^cr ,(0nuhes,(&c.  Vous  voyez  bien  le 
bon  iraac,la  main  leuée,c]ui  veut  bénir  lacob ,  mais  peut 
cftrequc  vous  ne  (çauriez  pas  deuiner  ce  qu'il  veut  dire; 
tout  beau,  S.  Patriarche,  ie  vous  prie  ne  luy  donnez  pour 
toute  benedîdtion,  (inon  vne  fain6te  rofee  qui  deualedu 
Ciel,  Det  tibi  Deus  derore  cAi  ,&*€,  en  luy  donnant  cela, 
vous  luy  donnez  tout  j  de  fait ,  Dieu  fait  autant  deftime 
d'vne  fimple  gouttelette  de  rofee ,  que  de  tout  le  refte  du 
monde,  ante  te,  dit  Salomon  ,  orbh  terrarum  efl  tdnquamgutt^ 
roris  antelucani.  Vous  vous  eftonnez  de  peu  de  choie ,  ie 
me  veux  hazardcr  de  dire  vne  chofe  bien  plus  fabhme, 
c'eft  que  puifque  le  fils  de  Dieu  dît  dVn  petit  grain  de 
mouftarde  ,  pmde  efi  regnum  cAormn  grano  [Inapls  ,  c^r. 
Audi  me  femble  de  pouuoir  dire  ^fmile  efi  regnum  cdorum, 
ffHttce  roris ,  car  le  Sauueur  du  monde ,  qui  ell  ce  grain  de 
moultardeeft  pareillement  cette  riche  o;outtelette  de  ro- 
fee-, comme  l'ay  appris  d'Origenc.  (tAlUgamenttfm  gutu  eji 
dileBus  mef0  ,&*c.  Car  tout  ainii  que  le  fils  de  Dieu  en  ap- 
parence extérieure  n'eftoit  pas  grand  cas,  mais  fi  le  So- 
leil de  ladiuinitcre(cliiroit,il  fe  voyoit  àveue  d'oeil  eftrc 
la  beauté  du  Paradis ,  aufll  vac  gouttelette  de  Rofee  qui 
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efttombee  fur  vne  fleur  de  lys  ^  comcne  dans  le  fein  de  la 
Vierge,  elle  vous  femble  vn  petit  point  d'eau  arrondie, 
&vn  grain  de  criftal,  mais  fi  le  Soleil  y  donne ^  ah!  quel 
miracle  de  beauté,  d'vn  coiîéelle  vousfemble  vne  per- 
le d'Orient ,  tournez  elle  deuient  vne  Efcarboucle  ef- 
clattante  ,  puis  vn  Saphir,  après  vne  Efmeraude  j,  \ii 
Amethifte,  vn  tout  enfermé  dans  vn  rien,  &  vn  petit 
miroiier  de  toutes  les  grandes  beautez  du  monde  qui  y 
femblent  sr^uécs  :  autant  de  gouttelettes  ,  autant  de 
perles  orientales,  autant  dégouttes  de  manne  dont  le 
Ciel  nourrit  la  terre,  &  enrichit  la  nature ,  qui  ell  le  fim- 
bole  des  gracçs  donc  Dieu  arroufe  ôc  féconde  nos 
âmes.  { 


L'  A  R  C    EN    CIEL. 
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[*Arc  en  Ciel,  efl:  ce  beau  miroder  où  Iciprit 
humain  a  veu  en  beau  iour  (on  iMorance ,  c  eft 
lis/vv^laoulapauure  Philo(ophie  a  fait  banqueroute, 
car  en  tant  d'années  ,  elle  n'a  fçeu  rien  fçauoir  de,  cet 
Arc,  finon  quelle  ne  fçait  rien,  &  que  c'efi:  vnNoli  me 
tangere  ,  puifque  tout  autant  de  cerueaux  qui  s  y  font 
alambiquez  n'en  ont  rapporté  que  rompemene  de  tefte 
auec  leur  cour.te  honte.  Car  d  vn  cofté  y  a-il  rien  dq 
plusmin-cecn  tout  le  pourpris  de  nature  ?  Vnç,  mel- 
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chance  demie  efcharpe  y  faite  dVn  beau  rien  bigarre 
teint  eh  fa\iifts^  èoulçurs,  parcd'vne  beauté  meniongo- 
re,fa  matière  j' cfï  vn  néant,  fa  durée  vn  moment,  fa 
beauté,  tromperie-,  fa  figure^vne  arcade  tremblante  i  vn 
arc  fans  flèche,  vn  pont  fans  appuy  ,  vn  croiflanc  qui  ne 
peut  croifl:re,Ie  fantofmedes  couleurs,  vn  rien  qui  veut 
taire  de  quelque  chofc.  Toutesfoisce  riche  rien  ,  eftle 
miracle  des  plus  belles  chofes  de  l'vniuers ,  qui  compa- 
rées à  luy  (ont  qu'afi  comme  vn  rien.  Que  voudriez- 
vous  richefîes?  tout  l'Arc  n'efi:  autre  chofe  que  lequar- 
quande  la  nature  enfilé  de  toutes  les  pierreries  de  natu- 
re, autant  de  gouttelettes,  autant  de  ioyaux  de- très-rare 
beauté,  les  vncs  font  perles,  les  autres  ont  l'efclat  du 
Diamant jles  flammes  de  l'Elcarboucle ,' le  rayon  dore 
du  Rubis,  le  bril  du  Saphir,  i'auray  pluftoftfait  dédire 
que  c'eil  la  carrière  où  la  nature  a  cachées  toutes  les 
plus  rares  pierreri^es  ,&  la  plus  riche,  pièce  de  cous  fes 
chreiors,  dciquels  elle  fe pare  quand  bon  luy  fembJe,c'eil 
le  colicr  de  Ion  ordre,  l'eicharpe  de  (a  liurée ,  fa  chelne  de 
perles,  &  le  plus  beau  de  tous  fcs  affiquets ,  dont  elle  fe 
pare  pour  plaire  au  Ciel  fon  efpoux.  Ce  n'eft  rien  dites 
vous  que  riris,  i'enfuis  content  pour  l'amour  de  vous> 
mais  à  condition  que  ce  foie  vn  rien  priuilegié  ,  &  vn 
rien  habille  de  toute  chofe.  Le  Ciel  efl:  efmaille  d'Eftoil- 
les  d'or  toutes  d'vne  couleur,  &  cet  arc  efli'eitoifté  dé 
cent  mil  petites  eftoil les  éfclattantcs,  ôc  de  petits  Soleifs 
de  toutes  cou  leurs  ^  ri  cft  auflî  flamboyant  que  le  f£U:,auflî 
bigarrcque  l'air  &  les  nuées  ,  vous  y  voyez  le  crifl:alvio-^ 
letde  l'Ôcean,  ôs: les  riches  tapifferies  de  la  terre,  eftanc 
parfeme  Ôcfleurdelifé  de  totites  fleurettes  de  la  prime- 
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liere.  Comment  vous  y  voudriez  au  furplus  des  odeurs? 
Or  c  eft  trop,  car  la  perfection  des  elemens  ne  veut  point 
d'odeur  j  toutesfois  il  y  enaicy  de  toute  forte  ^  c'eftvn 
Ambre-grisj,  vert  A  rouge,  vn  baume  diftilé ,  du  mufq  li- 
quéfié^ ce  n'efi:  qu'eau  rofe,&Ne6bar  qui  pleut, car  Ari- 
ftote  nous  affeure  ,  que  tout  ce  qui  eft  arrofé  par  l'in- 
fluence de  ccft  arc  en  l'air,  fent  l'Aipalathe,  le  mufq,  &c  le 
benioin.  Bon  Dieu  quel  braue  rien ,  qui  eft  toute  chofeî 
voyez  fa  figure,  ne  diriez-vous  pas  que  c'eft  non  pas  le 
pont  au  change  de  Paris,  mais  le  pont  aux  Anges  de  Pa- 
radis ,  tout  cklattant  d'orfcurcrie  cclefte  ?  On  diCoit  au- 
trefois que  le  chemin  S.  Jacques  ,  ou  le  grand  chemin 
de  laid:  qui  paroiftau  Ciel  jc'cftoit  le  chemin  des  Dieux, 
lors  qu'ils  alloicnt  au  confiftoire  de  Jupiter  ,  mais  cela 
n'eft  que  fablej  bien  veux-ie  croire  que  s'il  y  auoit  quel- 
que chemin  ordinaire ,  par  lequel  les  Anges  defcendent 
en  terre,  &  les  hommes  montent  au  Ciel,on  n'en  rreuue- 
roitdeplus  beau  que  ce  pont  tapiifé  toufiours  ,  &touf- 
ioursennobly  de  tant  de  belles  pierreries.  Auffi  Dieu  le 
pri(e  autant  que  créature  du  monde  corporel,  car  s'il  fe 
met  en  fon  lia  de  Juftice ,  ôc  au  throfne  de  fa  gloire,  Eze- 
chiel  qu'ill'a  veudit,  qu'il  fe  pare  deceft  arc  en  Ciel,  c^ 
Im  erat  m  àrcuitu  ,  c^f.  s'il  veut  haut-loiier  la  beauté  de 
l'humanité  de  fon  fils  ,  il  l'appelle  vn  Arc  en  Ciel.PfaL 
Thronm  tmficut ,  e^c.  ^  tejlis  in  cAojiddis ,  c'eft  à  dire ,  Jrisi 
s'il  veut  piaffer  ,  &  faire  monftrc  de  fes  plus  rares  thre- 
fors,ilncdefployc  autre  pièce  que  cefte-cy  ^SYCngnificen- 
tu  tm  O*  virtu6  cm  in  nuhihm.  Pfal.  Sa  couronne  Impé- 
riale, ôi  fa  mitre  à  triple  couronne,  c'eft  ce  mcfme  arc, 
Ir^  in  cavité  àm ,  dit  S.  Jean.  Tu  as  donc  raifon  Salomon, 
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lors  que  ru  ['appelle  le  chef-d'œuure  de  Dieu  (  EccIeC 
4j.  )  le  threfor  de  la  nature,  le  riche  baudrier  de  Iviii*- 
tiere,la  fainde  catarade  des  diuines  influences,  le  cha- 
peau de  fleurs  du  gay  Printemps,  le  diadeW  de  ce  bas 
monde.  Dieu  y  prend  bien  fi  grand  plaifir  ^que  lors  qu'il 
eft  au  plus  haut  point  de  la  iufte  cholere ,  s'ily  iette  vn 
coup  d*œil,  aufli  toft  il  s'appaife.  Gen.  Videho  arcummeum^ 
^recordahor,  c^c. 
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'^^'^ÎJ  O  V I  s  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roy  de  France  &  de  Nauarrc,  A 
c>li^^\  nos  amez  &  féaux  Confcillers,  les  gens  tenans  nos  Cours  de 
^i^'T^  Parlemeris,  Baillifs,  Senerchaux*,  Preuofts,ou  leurs  Lieutenans> 
î^tffe^^^  &  autres  nos  lufticiers  &  Officiers ,  &  à  chacun  d'eux  ainfi  qu'il 
appartiendra,  Salut.  Nosbien-amez Romain  de  Beauuais,&  lean  Ofmont, 
Marchands  Libraires  à Roiicn, nous  ont  fait  remonflrer  qu'ils  ont  recou- 
ucrt  vn  Liurc  intitulé,  Effay  des  Meruetlles  àe  Kature,  &  des  plus  nobles  artifices, 
pièce  très  -necefjaire  a  tous  ceux  qui  font  profe/^ioa  d'Eloquence  ,  pr  l^ené  François^ 
indicateur  du  I{^oy ,  Lequel  ils  defireroicnt  mettre  en  lumière  s'ils  auaient  fur 
ce  nos  lettres  à  ce  requifes  &  neceflaires.  A  ces  cavses,  defirant  bien 
&  fauorablement  traiter  lefdits  expofans,  &  qu'ils  ne  foicnt  fruftrez  des 
fruifts  de  leur  labeur,leur  auons  permis  &  o6troyc',permettons  &  odtroyons 
de  grâce  fpecialle  par  ces  prefentes,  imprimer,  ou  faire  imprimer, en  tel 
marge  &  carraélere  que  bon  leur  ferablera  ledit  Liure ,  iceluy  mettre  &  ex« 
pofer  en  vente,  &  diftribuer  durant  le  temps  de  dix  ans,  à  commencer  du 
iour  ^u'il  fera  achcue'  d'imprimer.Deffendant  àtous  Imprimeurs  >  Libraires 


cftrangcrs,  &  autres  perfonnes  de  quelque  qualité  qu'ils  foîent,  comprimer 
ou  faire  imprimer,  ny  mettre  en  vente  durant  ledit  temps ,  ledit  Liure  fous 
couleur  de  fauflcs  marques,&  autres  defguifemens ,  fans  le  confcntement  Se 
permifïîon  defdits  expofans,ou  de  celuy  ayant  charge  d'eux,  fur  peine  de 
confifquation  d'iceluy, d'amende  arbitraire,  &  de  tousdefpens ,  dommages, 
&  intercftsenuerseux,àlacharge  d'en  mettre  deux  exemplairesen  noftre 
Bibliotccque  publique  auant  que  l'expofcr  en  vente ,  fuyuant  noftre  regle- 
mentjà  peine  d'eftre  de'cheuz  du  prefentPriuilege.  Si  vous  mandons  que 
du  contenu  en  ces  prefentes,  vous faciez, foufFrie2,&:  laifliez  ioiiir  lefdits 
Ofmont ,  &  de  Beauuais ,  pleinement  &  paifiblement ,  &  à  ce  faire  fouffrir 
&  obeïr  tous  ceux  qu'il  appartiendra ,  en  mettant  au  commencement  ou  à 
la  findudit  Liure  ces  prefentes,ouvn  bref  cxtraidd'icelles.  Voulons  qu'el- 
les foient  tenues  pour  deucment  fignifie'cs ,  &  qu'à  la  collation  foy  foit  ad- 
ioufte'e  comme  au  prefent  original.  Car  tel  eft  noftre  plaifir.  Donne'  à  Paris, 
le  faizie'me  iour  de  lanuier ,  l'an  de  grâce  mil  Cix  cens  vingt  &  vn*  £t  de  no- 
ftre  règne  l'vnziéme. 

Par  le  Roy  en  fon  Confcil. 

R  E  N  0  V  A  R  D, 
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Plnes  Bridge  Road 
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